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^     Observations 

FAITES    AU    BATEAU-FEU    ^  WaNDELAAR  » 

Vitesse  du  flot. 

Le  bateau-feu  Wandelaar^  qui  indique  l'entrée  de  la 
passe  des  «  Wielingen  »,  est  mouillé  sur  9"*, 50  d'eau 
au  sud  d'un  groupe  de  hauts  fonds  appelé  «  Wande- 
laar  »,  où  il  ne  reste  à  basse  mer  que  &^,50  à  7  mètres 
d'eau  (voir  pi.  I).  Il  fut  mis  en  place  le  24  septem- 
bre 1882. 

Ces  profondeurs  varient  et  se  déplacent  constam- 
ment et  la  mer,  sur  ces  plateaux,  est  fort  dure,  même 
par  une  brise  modérée  du  large. 

Le  feu  est  à  8,500  mètres  de  terre  par  le  travers 
du  village  de  Wenduyne. 

De  même  qu'au  bateau-feu  West-Hinder,  la  vitesse 

.  (1)  Voir  tome  XLIX,  p.  477,  la  première  partie  de  cette  étude,  compre- 
nant les  observations  faites  au  bateau«feu  Weêt'Hinder, 


t_._ 
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et  la  direction  des  courants  ont  été  déterminées 
en  les  rapportant  aux  divers  passages  méridiens  de 
la  lune  classés  d'heure  en  heure. 

La  direction  des  courants  y  varie  presque  toutes  les 
heures,  obéissant  à  la  loi  du  mouvement  giratoire 
inverse,  mais  leurs  vitesses  n  y  sont  pas  très  grandes. 
Nous  n'y  rencontrons  pas,  comme  au  «*  West-Hinder  », 
un  flot  ou  un  jusant  qui  pendant  4  h.  30  se  dirige 
selon  des  parcours  presque  constants. 

Aussi  n'est-ce  que  grâce  à  un  grand  nombre  d'ob 
servations  que  j  ai  pu  déterminer  les  valeurs  moyennes 
de  ces  courants.  Nous  avons  donc  formé  un  premier 
tableau  qui  donne  d'heure  en  heure  les  directions  des 
courants  rapportées  au  compas  vrai,  afin  de  fixer  le 
sens  de  ce  singulier  mouvement. 

Pour  en  déterminer  la  cause  d'une  manière  certaine, 
il  serait  indispensable  de  faire  des  observations  sur  les 
courants  au  nord  du  bateau-feu  et  au  moins  à  15  milles 
de  distance. 

L'absence  de  tout  bateau-feu  ne  permettra  jamais  ^ 
d'y  obtenir  des  séries  complètes.  Tout  au  plus  pour- 
rons-nous, pendant  la  belle  saison,  consacrer  quelques 
journées  à  ce  travail  avec  la  Belgique. 
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Tableau  11°  I.  ~  Direction  du  flot  et  du  jusant,  (Compas  vrai]. 


En  compulsant  ces  observations,  nous  pourrons 
déterminer  la  direction  moyenne  des  courants  à  la 
station  du  Wandelaar  : 

A  l'bstautdu  P,  M.  C  ""t  se  dirigeai'  EKE(C.  V  ). 


heure  après 

ENE  1/2  N. 
NE  1/4  N. 

girnioire 

NNE. 
N  1/g  0. 

avaiit-jUMoC 

NNO  1/2  N. 

le  jusntit  établi 

0  1/4  SO. 
SO  1/4  0. 

La  giration  inverse  des  courants  est  donc  continue 
en  ce  point  de  notre  côte. 
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Tableaa  n»  II.  —  Vitesse  da  flot  an 


Avant 

Passage  Mkbidibn  C 

Vitesse 

P.  M 

^^^ 

•C 

15' 

III  h. 

45' 

30' 

15' 

II  b. 

45' 

30' 

15' 

Ih. 

45' 

30' 

15' 
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Heures. 

16 

28 

16 

17 
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23 

22 

29 

35 

36 

46 

45 

12  à 
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12 

20 

18 

16 

21 

21 

30 

32 

42 

4! 

50 
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28 

13 

19 
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20 

22 

25 
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36 

45 

46 
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51 
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15 

20 

17 
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19 
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29 
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33 

46 
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23 
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16 
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27 
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39 
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12 
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28 
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41 
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1> 

14 

14 

17 

17 

18 

20 

22 

25 

29 

33 

36 

39 

40 

Le  courant,  que  nous  avons  appelé  flot  régulier  au 
bateau-feu  West-Hinder,  ne  dure  ici  que  3  h.  30  et  ne 
se  fait  sentir  qu'à  partir  de  1  heure   avant  jusque 

2  h.  30  après  le  passage  méridien  de  la  lune. 

La  plus  grande  vitesse  du  flot  (60  mètres  par 
minute  en  vive-eau)  s'observe  15  minutes  après 
le  passage  méridien  de  la  lune,  compris  entre  2  et 

3  heures. 

Le  flot  le  plus  faible  en  morte-eau  (32  mètres  par 
minute)  a  lieu  30  minutes  après  le  passage  méridien 
de  la  lune,  entre  7  et  8  heures. 

A  cause  du  mouvement  orbitaire  continu  du  courant, 
admettons  que  le  flot  régulier  commence  1  heure  avant, 
pour  finir  2  h.  30  après  le  passage  méridien  de  la 
lune,  avec  une  direction  moyenne  portant  au  NE  1/4  E, 
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nous  pourrons  alors,  avec  une  approximation  suflB- 
samment  exacte,  établir  la  vitesse  moyenne  de  ce  flot 
régulier. 
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Vitesse  moyenne  du  flot  régulier  :  38  mètres  par 
minute  pendant  3  h.  30, 
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Le   rapport   de  la  vitesse   maxima  à  la  vitesse 
moyenne  du  flot  régulier  est  de  : 

1.18  lorsque  la  lune  passe  au  méridien  entre  12  et  1  heure. 
1.17              »'  -  12" 

1.30  V  «  2      3»» 

1.17  »•  H  3  4- 
1.21               '•                                  "  4      5       »» 

1.18  •'  •»  5      6»' 

1.20  »'  "  6  7^ 
1.14  ♦•  "  7  8" 
1.09  "  "  8  9- 
1.17  "  V  9  10 

1.21  .•  "  10  11      " 

1.11  H  "  Il       12  M 


n 


1.18  Moyenne. 

Voici  les  différentes  vitesses  du  courant  pendant  la 
période  giratoire  des  étales  déduites  de  plusieurs 
années  d'observations  : 

Lorsque  rarriëre-flot  porte  au  NNE,     la  vitesse  du  courant  est  de  26  met. 

18  « 

23  " 

30  " 

31  » 
27  « 
22  " 
20  " 
20  ». 

»  20     " 

Les  courants  transversaux  ont  une  vitesse  plus 
grande  qu'au  West-Hinder^  et  lorsqu'on  les  étudie  en 
détail,  on  s'aperçoit  d'une  variabilité  que  le  calcul  des 
vitesses  moyennes  ne  révèle  pas  toujours. 

A  l'aide  du  tableau  n^  II,  nous  déterminerons  l'ins- 
tant de  la  haute  mer  de  flot,  c'est-à-dire  l'instant  où  le 
flot  atteint  sa  vitesse  maxima,  et  nous  tracerons  la 
courbe  des  retards  semi-mensuels  en  la  comparant  à 
celle  des  retards  semi-mensuels  de  la  marée  en  hau- 
teur donnée  par  le  marégraphe  d'Ostende  : 


n 

I» 

n 

N  1/2  0, 

M 

Tavant-jusant 

n 

NNO  1/2  N, 

» 

M 

tf 

NO  1/4  N, 

W 

H 

»» 

ONG, 

»» 

l'arrlère-jusant 

M 

S80, 

«t 

l'aYantrflot 

W 

Sud, 

•» 

•» 

M 

SSE  1/2  E, 

»« 

n 

♦» 

SE, 

t» 

w 

If 

ESE, 

i 
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Entre  iî  et  1  h.  Maximum  absolu  54  met.  par  min.  à  ih.l5'   après  P.  M.  C- 


M 


1 

2 

«• 

55 

w 

0.45' 

2 

3 

f 

60 

t« 

0.15' 

3 

4 

H 

48 

«• 

P.  M.  C. 

4 

5 

1» 

45 

♦• 

n 

0 

6 

M 

40 

M 

M 

6 

7 

W 

36 

>l 

•• 

7 

8 

tt 

32 

W 

Oh. 30'  après  P.  M.  C- 

8 

9 

n 

36 

H 

1.00' 

9 

10 

*i 

40 

♦• 

1.15' 

10 

11 

»» 

45 

»« 

1.30' 

11 

12 

n 

49 

»» 

1.45' 

Moyenne.    Oh.  41'  »♦ 

En  vives-eaux  et  en  mortes-eaux  le  maximum  de  la 
vitesse  de  flot  s'observe  au  même  instant  (à  7  minutes 
près)  au  West-Hinder  et  au  bateau-feu  Wandelaar. 

Malgré  la  variabilité  des  courants  au  Wandelaar,  on 
voit,  par  le  tracé  de  la  courbe  ci-dessous  (voirie  dia- 
gramme pi.  I,  n**  1),  qu'il  y  a  toujours  une  grande 
analogie  avec  celle  des  retards  semi-mensuels  de  la 
marée  en  hauteur  à  Ostende. 

En  vives-eaux,  la  vitesse  moyenne  du  flot  régulier 
est  de  46  mètres  par  minute  pendant  3  h.  30. 

En  mortes-eaux,  pendant  la  môme  durée,  elle  est 
de  30  mètres  par  minute. 

Malgré  l'irrégularité  des  courants,  nos  observations 
nous  permettent  de  conclure  que  : 

En  Tives-eaui,  I«  eoarant  commenM  à  raison  de  20  met  par  min.  i  1  h.  45'  avant  P.  M.  C. 
»  n      cesse  *>        20        *>  3  h.  45  après        » 

Donc,  pendant  5  h.  30,  les  différentes  vitesses  du 
flot  sont  supérieures  à  20  mètres  par  minute  avec  des 
directions  variables  du  SSE  au  NE, 

En  mortet-eaax  il  atteint  20  met.  par  minnte  à  1  h.  22'  avant  P.  M.  Q. 

»         il  cesie  avec  une  vitesse  de  20  »  3  h.  00  après         »» 

Pendant  4  h.  22,  les  diverses  vitesses  sont  supé- 
rieures à  20  mètres. 

L'écart  entre  la  durée  des  deux  espèces  de  flot  est 
donc  de  1  h.  08. 
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Lorsque  le  flot  commence  avec  une  vitesse  de 
20  mètres,  il  porte  en  moyenne  au  SSE,  et  quand  il 
cesse  avec  20  mètres  de  vitesse,  il  se  dirige  vers  le 
nord. 

Afin  de  montrer  combien  le  courant  de  flot  varie  en 
durée  et  en  vitesse,  quoique  les  passages  méridiens 
de  la  lune  aient  lieu  à  peu  près  au  même  instant,  j*ai 
choisi  pour  chaque  passage  deux  marées  présentant 
des  caractères  fort  difllérents  :  on  aura  ainsi  une  idée 
des  limites  entre  lesquelles  ces  vitesses  peuvent  osciller, 
et  des  difficultés  que  nous  avons  rencontrées  pour  cal- 
culer les  vitesses  moyennes. 

Ce  sont  des  cas  particuliers,  mais  Je  crois  néces- 
saire de  les  faire  connaître.  Il  y  a  deux  dangers  dont 
le  marin  doit  se  défier  sur  nos  côtes  :  les  variations 
des  courants  en  vitesse  et  en  direction  et  l'appréciation 
des  distances  en  temps  faiblement  brumeux. 
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Tableau  n»  III 


indiquant  les  variations  de  la  vitesse  du  flot, 


les  situations  lunaires  étant  à  peu  près  les  mêmes. 
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E5  juin  1890.  . 
S8juiUeU891, 
aSseplembr'lSS 


ÏCmai  1839. 
iiin  1890 

ni  1890   . 
5  juin  1891   . 


;0  mars  18S9  , 
I3sepleml)"18 


15 

8 

19 

16 

25 

9 

6 

m 

12 
19 

18 
28 

20 
11 

28 

26 

11 

31 

37 

IS 
21 

7 
35 

9 

36 
10 

19 

15 
42 

18 

12 
38 

9 
37 

18 

20 

40 
9 

16 

506 
5  06 

5  38 

6  15 
6  18 

6  ae 

7  39 

7  25 

8  59 

8  56 

9  36 

10  07 
10  53 

20 

38 

n 

50 

18 

54 

li  27 
H  27 

Il  2a 
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39 

38 

44 

40 

40 

36 

33 

30 

18 

37 

43 

40 

38 

32 

27 

20 

5 

18 

16 

31 

29 

22 

20 

14 

42 

39 

36 

27 

ÏO 

13 

12 

7 
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N 

85 

37 

42 

44 

40 

33 

37 

20 

27 

43 

se 

3£ 

26 

20 

16 

!8 

34 

56 

55 

50 

41 

36 

32 

30 

21 

36 

52 

53 

48 

38 

33 

24 

16 

43 

33 

56 

5) 

41 

43 

32 

28 

23 

50 
39 

49 
47 

47 
53 

52 
51 

35 
48 

32 
43 

30 

4i> 

25 
39 

26 
31 

28 
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La  lune  passant  au  méridien  entre  12  et  1  heure,  la 
marée  n**  1  de  ce  tableau  paraît  retardée,  et  n'atteint 
ses  grandes  vitesses  que  deux  et  trois  heures  après 
le  passage  méridien  de  la  lune,  tandis  que  la  marée 
n°2  est  en  avance. 

On  observe  une  vitesse  de  65  mètres  par  minute  à 
45  minutes  avant  le  passage  méridien  de  la  lune,  alors 
que  la  marée  n°  1  ne  donne  à  cet  instant  qu'une  vitesse 
de  7  mètres  par  minute. 

Les  28  marées  groupées  dans  le  tableau  n®  III  pré- 
sentent toutes  de  singuliers  écarts,  en  dehors  de  toute 
influence  de  mauvais  temps. 

Les  vitesses  moyennes  du  flot  étant  déterminées, 
nous  allons  faire  connaître  les  vitesses  atteintes  en 
vives  et  en  mortes-eaux  d'équinoxes,  ainsi  qu'en  vives 
et  en  mortes-eaux  des  solstices. 
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En  résumant  les  données  fournies  par  les  tableaux 
précédents  nous  apprenons  que  : 

lo  En  vives-eaux  équinoxiales  :  vitesse  moyenne  45  mètr.  maxima  57mètr. 


2^  En  mortes-eaux         » 

n 

28 

» 

34 

3<>  En  vives- eaux  solsticiaies, 

n 

44 

H 

53 

40  En  mortes-eaux         » 

M 

32 

n 

35 

50  En  vives -eaux  ordinaires, 

M 

42 

M 

55 

Qo  En  mortes-eaux         n 

» 

29 

M 

33 

Ainsi  que  nous  lavons  déjà  fait  remarquer,  la  durée 
totale  des  flots  est  assez  difficile  à  déterminer,  à  cause 
du  mouvement  orbitaire  continu  du  courant  au  Wan- 
delaar;  et  pour  arriver  à  la  fixer  avec  une  certaine 
approximation,  nous  avons  dû  répartir  sa  direction 
sur  quatre  aires  de  vents  comprises  entre  TEst  et  le 
NE.  Ceci  admis,  nous  trouvons  que  : 

1°  En  vives-eaux  équin.  :  durée  du  flot  :  4.30'  h.  port.  6.5  mil.  entre  E.  et  NE 


2°  En  mortes-eaux     » 

♦t 

3.45 

»» 

3.4 

3°  En  vives-eaux  solsticiales 

t. 

4.00 

w 

5.7 

40  En  mortes-eaux     tt 

»» 

3.30 

M 

3.6 

50  En  vives-eaux  ordinaires 

*« 

•4.30' 

n 

6.1 

6°  En  mortes-eaux     « 

*f 

3.30 

M 

3.2 

Ce  que  j  appelle  ici  flot  régulier  est  celui  compris 
entre  TEst  et  le  NE  et  qui  dans  l'intervalle  de 
4  heures  passe  successivement  par  ces  aires  de  vent. 
Il  continue  avec  la  même  régularité  à  s'incliner  vers 
le  NNE  et  le  Nord  en  gardant  des  vitesses  parfois 
très  rapides.  Ici  comme  au  West-Hindei*  le  mouve- 
ment giratoire  est  inverse.  Il  est  très  nettement  accusé 
au  Wandelaar. 

L'avant-flot  porte  au  Sud  22^  Est,  puis  au  Sud  45** 
Est.  Au  large  du  «  Stroombank  » ,  le  courant  de  flot  porte 
à  l'Est,  alors  qu'à  quelques  milles  dans  le  Nord  il  se 
dirige  encore  vers  le  SE. 

Les  divers  mouvements  orbitaires  du  flot  au  bateau- 
feu  Wandelaar  sont  en  partie  les  résultantes  de  l'inter- 
férence de  ces  deux  flots,  dont  Tun  est  dévié  par  sa 
rencontre  avec  la  côte. 
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Voici  le  diagramme  de  la  vitesse  moyenne  du  flot  au 
bateau-feu  Wandelaar,  Nous  avons  tracé  également 
celui  du  flot  moyen  en  petite  rade  d'Ostende,  obtenu  à 
Taide  des  observations  que  nous  avons  pu  prendre 
pendant  les  campagnes  hydrographiques  de  1881 
à  1886  (voir  le  diagramme,  pi.  I,  n**  1). 

En  moyenne,  le  flot  dans  la  petite  rade  d'Ostende 
atteint  sa  plus  grande  vitesse  15  minutes  avant  le 
passage  méridien  de  la  lune.  Il  s'observe  plus  tard  au- 
Wandelaar. 

Sa  direction  devant  Ostende  est  parallèle  à  la  côte 
et  va  vers  l'ENE  1/2  Est  (vrai)  ;  le  renversement  de  la 
marée  se  fait  rapidement. 

La  plus  grande  vitesse  obs^vée  a  été  de  64  mètres 
par  minute  par  des  marées  correspondant  à  des 
passages  méridiens  de  la  lune  compris  entre  12  et 
1  heure,  ce  qui  donne  un  transport  de  6,2  milles  vers 
TENE  1/2  Est  pendant  4  h.  45. 

Nous  n'avons  pas  assez  d'observations  pour  déter- 
miner la  vitesse  minimum  en  petite  rade  d'Ostende. 

Une  fois  de  plus  on  constatera  le  déplacement  du 
maximum  suivant  l'instant  du  passage  méridien  de  la 
lune. 

Entre  12  et  1  heure,  le  maximum  64  mètres  a  lieu  au  P.  M.  C- 


1 

2 

M 

»• 

63 

0.30'  h.  avant  P. 

M.  C- 

2 

3 

w 

»« 

63 

0.45 

3 

4 

n 

»« 

63 

0.45 

4 

5 

M 

*t 

61 

0.45 

5 

6 

N 

»• 

57 

0.30 

6 

7 

•• 

observations  insuffisantes. 

8 

»• 

le 

maximum 

45  mètres  a  lieu 

L  0.30'  h.  après  P. 

M.  C- 

S 

9 

f 

observations  insuffisantes. 

9 

10 

*• 

le 

maximum 

51  mètres  a  lieu 

0.45' 

10 

11 

r< 

t» 

54 

0.27 

11 

12 

M 

r> 

60 

0.15 

Des  observations  nombreuses  nous  manquent  pour 
établir  une  concordance  plus  complète  entre  la  courbe 


} 
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des  retards  semi-mensuels  de  la  marée  en  hauteur 
au  port  d'Ostende  et  celles  des  retards  semi-mensuels 
de  la  marée  de  courant  en  petite  rade.  Néanmoins,  on 
remarquera  une  grande  similitude  entre  les  deux 
courbes  (voir  le  diagramme  pi.  I,  n°  3). 

Si  nous  comparons  la  courbe  des  retards  semi- 
mensuels  de  la  marée  de  courant  au  West-Hinder  et  sm 
Wandelaar  avec  la  courbe  similaire  obtenue  en  rade 
d'Ostende,  nous  remarquons  qu'aux  deux  bateaux- 
feu,  l'instant  de  la  pleine  mer  de  flot  retarde  sur  la 
marée  en  hauteur  d'Ostende,  tandis  que  devant  le 
port,  l'instant  de  la  pleine  mer  de  courant  est  en  avance 
sur  rheure  de  la  haute  mer  dans  le  port. 

La  proximité  de  la  côte  et  le  voisinage  du  «  Stroom- 
bank  »  influent  bien  certainement  sur  l'avance  de  la 
pleine  mer  de  courant. 

Nous  allons  rechercher  la  durée  et  la  vitesse  du  flot 
par  mauvais  temps. 

(Tableau  n""  X.)  —  r'  groupe.  —  Forts  vents  du  nord 

à  r ouest. 

L'irrégularité  du  flot,  fort  grande  en  beau  temps, 
augmente  encore  par  mauvais  temps  du  nord  à  l'ouest. 
Il  semble  toujours  que  la  durée  du  flot  régulier  (entre 
Est  et  NE)  soit  généralement  plus  courte  que  sa  durée 
normale.  Elle  est  de  2  h.  46. 

Dans  tous  les  cas,  l'avant-flot  qui  porte  au  SSE  et 
au  SE  est  fort.  Pendant  1  heure  sa  vitesse  varie  entre 
20  et  35  mètres  par  minute,  soit  0.6  à  1.1  mille  par 
heure.  C'est  généralement  avec  des  vents  variant  du 
Nord  au  NO  qu'il  faut  se  méfier  de  ce  courant  si 
variable  qui  porte  à  terre. 

L'arrière-flot  porte  au  NNE  avec  une  vitesse  égale, 
sinon  supérieure  à  celle  avec  laquelle  l'avant-flot  porte 
à  terre.  Nous  avons  observé  des  arrière-flots  portant 

2* 
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au  NNE  à  raison  de  40  mètres  par  miaute  ou  1.3  mille 
à  Tbôure. 

Voici  quelques  vitesses  observées  par  mauvais  temps 
du  NO. 

Le  16  juin  1886,  il  yeute  uue  très  forte  brise  du 
ONO.  La  lune  passe  au  méridieu  à  U  h.  58,  dpuc  une 
marée  de  vive-^au  ; 
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Ici  encore  rarrière-flot  porte  au  NNE  avec  une 
grande  vitesse.  Dans  ces  deux  exemples,  le  mouvement 
giratoire  cQptinu  et  inverse  est  bien  indiqué,  La  durée 
du  flot  moyen  varie  de  4  h.  à  4  h.  30. 

Le  28  janvier  1888,  il  vente  un  coup  de  vent  du 
NNO.  La  lune  passe  au  méridien  à  U  h.  48  du 
matin. 

A  11.00  h.  TaTant-flot  porte  au  SE  à  raison  de  18  zuQt.  par  minute 

11.30  -                -        ESE1/2E  .'  16 
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Sous  rinfluence  du  vent  du  NNO,  le  flot  est  faible 
pour  une  m^^ée  de  vive-eau  et  présente  un  contraste 
frappant  avec  les  deux  premiers  exemples.  Le  courant, 
ou  plutôt  le  contre-courant  qui,  à  partir  de  2  h.  30 
jusqu'à  4  heures,  porte  au  Nord  avec  une  grande 
vitesse,  est  très  remarquable. 

Le  5  octobre  1888,  il  vente  un  coup  de  vent  du 
ONO.  La  lune  passe  au  méridien  à  11  h.  50.  Les  cir- 
constances comme  marée  sont  les  mêmes  que  celles  des 
trois  exemples  déjà  cités.  Ce  jour  on  observe  : 

A  8.00  h.  Panière-jusant  porte  au  SSO             à  raison  de  32  met.  par  min. 
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A  1.00  h. 
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A  partir  de  2  heures  rarrière-flot  porte  au  NNE  avec 
une  grande  vitesse. 

Le  14  octobre  1887,  il  vente  une  très  forte  brise  du 
ONO  avec  très  forte  mer.  La  lune  passe  au  méridien  le 
matin  à  9  h.  37. 

A   8.00  h.   l'avant-flot  porte  au  SSE  à  raison  de    5  met.  par  min. 
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On  a  dû  interrompre  les  observations  à  cause  de 
l'état  de  la  mer. 

La  durée  du  flot  régulier  n'est  que  de  2  heures, 
mais  Tarriére-flot  porte  au  Nord  pendant  le  même 
temps.  L*avant-flot  qui  porte  au  Sud  et  au  SSE  est 
cette  fois  très  faible. 

L'heure  à  laquelle  le  flot  atteint  son  maximun  absolu 
est  presque  toujours  en  avance  sur  l'instant  de  la 
vitesse  maxima  en  temps  ordinaire.  Cependant,  il  y  a 
parfois  des  exceptions.  En  voici  quelques  exemples  : 

Le  11  juillet  1888,  il  vente  un  coup  de  vent  du 
Nord  au  NNO  variable.  La  lune  passe  au  méridien  à 
2  heures  du  soir. 
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Cette  marée  est  remarquable  parce  que  le  flot  régu- 
lier dure  4  heures  et  que  la  vitesse  maxima  absolue 
s'observe  à  4  h.  30  du  soir,  soit  2  h.  30  après  le 
passage  méridien  de  la  lune  pour  la  même  situation 
lunaire. 

Ce  môme  jour,  au  West-Hinder^  le  maximum  absolu 
était  de  50  mètres  et  avait  lieu  30  minutes  avant  le 
passage  méridien  de  la  lune.  Nous  savons  qu'au  bateau- 
feu  West-Hinder,  lorsque  la  lune  passe  au  méridien 
entre  2  et  3  heures,  le  maximum  s'observe  en  temps 
ordinaire  30  minutes  après  le  passage  méridien  de  la 
lune.  Il  est  donc  en  avance  d'une  heure  au  West-Hinder, 
alors  qu'au  Wandelaar  son  arrivée  subit  un  retard  de 
2  h.  15. 
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(Tableau  n^  XL) 


2*  groupe.  —  Forts  vents  d^ entre 
Ouest  et  SSO. 


La  durée  moyenne  du  flot  régulier  compris  entre 
l'Est  et  le  NE  est  de  2  h.  19. 

Sur  33  observations,  nous  trouvons  que  22  fois  le 
maximum  absolu,  à  l'instant  de  la  pleine  mer  de  couv- 
rant de  flot,  arrive  en  avance  Sur  le  temps  normal. 

Le  maximum  absolu  et  la  Vitesse  moyenne  dépassent 
presque  toujours  le  maximum  normal  et  la  vitesse 
moyenne  par  temps  normal  dû  flot  régulier. 

La  direction  moyenne  du  flot  maxima  varié  de 
rENÉ  au  NE  1/4  Est. 

La  courte  durée  du  flot  régulier  tient  à  ce  qu'avec 
des  forts  vents  de  la  partie  du  SO,  le  flot  au  large  est 
rapidement  dévié  vers  le  NE  et  le  Nord. 

Le  6  avril  1886,  le  vent  souffle  fort  du  SO.  La  lune 
passe  au  méridien  à  1  h.  36  du  soir. 

Voici  les  observations  de  là  journée  : 
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Dé  3  heures  à  6  heures,  rarrièrô-flot  porte  au  large 
avec  une  grande  vitesse  ;  ce  n^est  qu  à  6  heures  que  le 
courant  faiblit. 

La  marée  du  8  avril  1886  présente  le  même  carac- 
tère que  celle  du  6.  Le  flot  régulier  cesse  à  4  heures 
avec  line  vitesse  de  63  mètreà  par  minute  (ufi  peu  plus 
de  2  milles  à  Theure),  et  à  4  h.  30  le  flot  porte  au 
NE  1/4  N  avec  une  vitesse  de  57  mètres  (1  8/10  mille 
par  heure). 

A  5.00  h.  du  soir  rarriëre-âot  porte  au  Hi^E  à  raison  de  49  mètres. 
5.30  »  «  H        iSNE  .       »  39 

6.00  n  ti  «        Nord  »  E9        » 

6.30  -  •  «        Nord  h  t2        » 

Le  18  octobre  1886,  le  vent  souffle  fdrt  du  S80.  La 
luue  pÂnsé  au  ffiéridiën  à  11  h.  45  du  soir.  Quoique  la 
marée  soit  croissante,  la  vitesse  du  flot  èeit  fiiible. 
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Pendant  8  heures  Tarriére-flot  porté  au  large.  Ce 
jour  là  durée  du  flot  régulier  au  WBsUEindét*  est  de 
5  h.  45  avec  une  vitesse  maxima  de  58  mètres  par 
minute.  Des  courants  rapides  au  large  n'autorisent  pas 
à  croire  à  Texistence  de  courants  rapides  aux  abords 
des  ëdteâ. 

Citons  encore  la  journée  du  1&  octobre  1886.  C'est 
une  marée  de  vive-eau.  La  lune  passe  au  méridien  à 
1  h.  40  du  soir. 
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A  Midi  Tavant-flot   porte  au  SE                à  raison  de  16  met.  par  min. 
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Cette  fois,  le  courant  est  faible  pour  une  marée  de 
vive-eau  avec  forts  vents  d*Ouest  :  le  maximum  absolu 
est  inférieur  à  la  valeur  normale.  Ce  même  jour,  au 
West'Hindei\  la  durée  du  flot  régulier  est  de  6  heures, 
avec  une  vitesse  moyenne  de  67  mètres  par  minute. 
Le  maximum  absolu  est  de  80  mètres  par  minute. 
Le  flot  régulier  cesse  à  5  h.  45  vers  le  NE  1/2  Est. 
Au  bateau-feu  Wandelaar,  le  flot  passe  déjà  au 
NE  1/4  Nord  à  3  heures  et  à  3  h.  30  il  se  dirige  vers 
le  NNE. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  constaté,  le  voisinage  de 
la  terre  qui  abrite  le  bateau-feu  Wandelaar  contre 
les  vents  du  SO  au  Sud,  est  cause  que  les  eaux  ne 
peuvent  se  mettre  en  mouvement  sous  la  poussée  du 
vent  et  détermine  ces  faibles  marées  de  vives-eaux.  Le 
West'Einder,  qui  se  trouve  à  l'ouvert  de  la  Manche, 
est  plus  exposé  à  leur  violence. 

Un  seul  fait  demeure  constant  :  c'est  que,  quelle  que 
soit  la  direction  du  vent,  le  mouvement  orbitaire  des 
eaux,  dans  le  sens  opposé  aux  aiguilles  de  la  montre, 
persiste. 

(Tableau  n®  XII.)  5°^*  groupe.   —  Forts  vents  d! entre 

Nord  114  NE  et  ESE. 

La  durée  de  la  vitesse  moyenne  du  flot  régulier  est 
de  1  h.  55.  D'où  il  résulte  que,  de  quelque  côté  que 
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vienne  le  mauvais  temps,  le  flot  régulier  au  Wandelaar 
est  plus  court  qu  en  temps  ordinaire. 

Avec  de  forts  vents  de  la  partie  de  l'Est,  le  flot  a 
une  vitesse  très  faible  et  toujours  inférieure  à  la  nor- 
male, à  quelques  rares  exceptions  près. 

Le  maximum  absolu  est  presque  toujours  en  avance 
sur  l'instant  du  maximum  normal.  Cette  avance  se 
comprend  avec  des  vents  soufflant  fort  de  la  partie  de 
rOuest.  Elle  ne  s'explique  pas  avec  de  forts  vents 
d'Est. 

Sur  32  observations,  il  n'arrive  que'  11  fois  que  le 
maximum  absolu  s'observe  au  même  instant  qu'en 
temps  normal  et  5  fois  il  est  en  retard. 

L'étude  de  quelques  journées  d'observations  nous 
apprendra  comment  le  flot  se  comporte  avec  des  vents 
d'Est  violents. 

Le  30  avril  1886,  il  vente  fort  de  l'ENE.  La  lune 
passe  au  méridien  à  9  h.  12  du  matin. 

A  7.00  h.  du  mat.  le  cour,  porte  au  Sud  à  raison  de  16  met.  par  min 

7.30  «  ^  SSE  »•  8 

8.00  »'  -  SE             •  .'  12 

8.30  n  n  ESE  "  13 

9  00  «  -  Est  ».  10 

9.30  t.  -  ENE  1/2  E  -  15 

10.00  ».  n  ENE  1/2  E  r.  13 

10.30  ..  H  ENE  1/2  N  ..  14 

11.00  ..  -  NE  1/2  E  ..  11 

11.30  -  n  NE  1/4  N  ..  10 

Midi  .»  ..  NNE  -  8 

12.30  du  soir  ..  Nord  -  10 

1.00  ».  -  Nord  ..  15 

1.30  -  ..  NNO  «  8 

2.00  -  ..  NO  1/4  N  «  19 

2.30  -  .'  ONO  -  28 

3.00  ..  .'  Ouest  «  41 

3.30  -  ..  0  1/4  SO  "  40 

4.00  ..  "  OSO  -  49 

4.30  »  M  SO  1/4  O  .'  45 

5.00  H  -  SO  1/4  0  «  45 

5.30  ..  ..  SO  1/4  S  ♦.  44 

6.00  ..  ,.  SSO  ».  32 

6,30  n  n  SSO  »'  25 

7.00  ,.  ,.  Sud  "  21 


»* 

»« 
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Le  Û0t  est  presque  ttul.  Coiûparons  cette  marëe  à 
celle  du  24  février  1888.  Les  cireodstatieés  dont  les 
mômèSi  Là  luné  passe  au  mëfidiën  à  9  b.  82  et  le  vent 
est  fort  de  l'ENE: 

Ce  jour  on  obserte  : 

A   7.00  h.  le  courant  porte  au  Sud 

7.30  H  ♦. 

8.00 

8.30  »  »» 

9.00 

9.30 
10  00 
10.30 
11.00 

11.30  »  M 

Midi  tf  V 

12.30 

l.tX)  H 

1.30 

SiOO  H  » 

2.30 

3.00 

3.30  1* 

4.00 

4.30 

5.00  ..  »        se  »  41  •> 

Dans  cet  exemple,  malgré  le  vent  de  TENË,  le 
jusant  est  leht  à  se  manifester,  car,  de  midi  à  3  hedréô, 
il  est  presque  inappréciable- 

Prenons  encore  la  jôUt'nëe  du  30  décembre  1888. 
Nous  aurons  ainsi  trois  marées  correspondantes  à  un 
même  passage  méridien  de  la  lune  et  présentant  cha- 
cune Un  caractère  différent. 

Le  30  décembre  1888,  il  vente  très  fort  de  TENÈ. 
La  lune  passe  au  méridieii  â  9  h.  36  du  matin. 

A   8.00  h.  le  courant  porte  au  SSB  à  raison  de    6  met.  par  min 

8.30  n  n        S  1/4  SE  n  9 

9  00  H  H        ESE  »  16 

9.30  »  f^        Ëai  »  25  ^ 

10.00  n  H        ENE  1/2  E  -  35 


»  n 


Sud              À 

raison 

de  12  met. 

par  min. 

S  1/4  SB 

M 

10 

M 

SSE 

n 

5 

n 

SE 

»< 

10 

w 

E  1/4  SE 

M 

19 

.• 

E  1/4  NE 

M 

25 

n 

ENE  1/2  B 

n 

29 

m 

ENE  1/2  E 

n 

32 

»♦ 

NEl/!2fî 

V 

35 

»• 

NE  1/2  Ë 

*♦ 

38 

n 

NNB 

»• 

21 

t* 

NNE 

t» 

15 

it 

nJîe 

»» 

4 

w 

Nord 

•f 

7 

»♦ 

N  1/4  NO 

«• 

8 

M 

NNO 

M 

5 

W 

J^o 

f* 

13 

•f 

ONO 

M 

26 

1» 

0  1/4  SO 

W 

38 

w 

OSO 

tf 

43 

1* 

DÉ   LA   MEH  DU   NORD  27 

A  i0.30  h.  le  courant  porte  au  BNE  1/2  N  à  raison  de  30  met.  par  min. 
11.00  »»  "         ENE1/2N  .»  42 

11.30 

Midi  ••  •• 

12.30 

1,00  »»  n  !\    1/4  «Ci  *>  rO  » 

1.30 

2.00 

2.30 

3.00  »•  n 

3.30  »»  »» 

4.00  «  » 

J*ai  tracé  les  diagrammes  de  ces  trois  marées.  On 
verra  ïùieixx  les  diffétences  de  vitesse  qu'elles  pré- 
sentent, quoique  produites  par  tliië  tdéme  situation 
lunaire  (voir  diagramme  pi.  I,  n^  4). 

Le  16  mars  1888^  il  vente  un  coup  de  vent  du 
NNE.  La  lune  passe  au  méridien  à  4  b.  26  du  soir. 

Voici  les  observations  dune  partie  de  la  journée  : 

A  Midi   l'arrière  -jusant  porte  au  SSO 


BNE  1/2  N 

1» 

42 

NE  1/2  E 

1» 

39 

NNE 

** 

35 

NNE 

t* 

32 

N  1/4  NE 

f 

26 

Nord 

M 

20 

N  1/4  NO 

«• 

13 

NNO 

«* 

3 

ONO 

» 

15 

ONO 

n 

24 

Ouest 

n 

35 

12.30 

M 

1.00 

» 

1.30 

W 

2.00 

râvant-flot 

2.30 

1» 

3.00 

le  âot 

3.30 

n 

4.00 

tf 

4.30 

** 

5.00 

» 

5.30 

ti 

SSO 

à  raison  de  40  met. 

par  min 

Sud 

» 

38 

n 

s  1/4  SO 

t* 

35 

M 

sud 

w 

33 

M 

SE 

M 

20 

M 

SE  1/4  E 

M 

15 

w 

E  1/4  NE 

H 

25 

w 

SE  1/4  E 

N 

80 

M 

NE  1/2  E 

n 

27 

»» 

E  1/4  NE 

1» 

25 

M 

NE  1/2  E 

n 

19 

»» 

NE  1/2  E 

1» 

16 

n 

Le  courcuit  de  flot  présente  de  grandes  irrégularités 
en  vitesse  et  en  direction. 

En  résunlé^  les  étales  de  flot  sont  àinéi  longiieô, 
et  le  jusant  ne  s'établit  nettement  qu'au  bout  de 
2  heures. 

Nous  terminerons  Tétudé  du  flot  en  dolitiant  4^èl- 
qués  journées  d'observations  de  beau  temps. 

Le  8  juillet  1888.  Beau  téliips,  petite  brise  du  NE, 


•• 


• 
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belle  mer.  La  lune  passe  au  méridien  à  11  h.  25  du 
matin. 

A    9.00  h.  du  mat.  l'arrière-jusant  porte  au  SSO         A  raison  de  43  mètres. 

9.30  -  «  ^  S0  1/4S  «  47  « 

10.00  "  ^  -  SSO  "  32  »' 

10.30  „  .  .  Sud  -  25  " 

11.00  .'  l'avant-flot  -  Sud  -  10  - 

11.30  «  «  "  SE  '•  19  - 

Midi  -  ^  M  E  1/4  NE  "  38  •• 

12.30  du  soir  le  flot  «  NE  1/4  E  -  39  '• 

1.00  -  «  -  NE  1/4  E  -  47  « 

1.30  «  -  H  NE  114  E  '•  51  »• 

2  00  ..  -  "  NE  1/4  E  -  52  " 

2.30  f  -  -  NE  1/4  E  "  47  - 

3.00  -  1  arrière-flot  -  N  1/2  E  -  33  « 

3.30  V  -  "  NNE  -  32  - 

4.00  -  -  '•  NNE  "  29  •• 

4  30  »•  "  "  NO  "  16  " 

L'étalé  de  flot  est  courte  et  le  jusant  est  établi  dès 
5  heures  du  soir.  Le  courant,  qui  porte  vers  le  Nord 
à  partir  de  3  heures,  est  fort  :  un  peu  plus  d'un  mille  à 
l'heure. 

Le  19  juillet  1888.  Beau  temps  du  Nord.  Belle 
mer.  La  lune  passe  au  méridien  à  8  h.  25  du  matin. 

A   7.00  h.  Tavant-flot  porte  au  SE                à  raison  de  18  met.  par  min. 

SE  ».  12            - 

E  1/4  SE  «  9            - 

E1/2S  "  24 

E 1/4  NE  »  29 

E  1/4  SE  "  28 

E 1/4  NE  -  25 

NE  1/2  E  -  14 

NNE  "  10 

NNO  -  7 

NNO  -  15 

NNO  -  16 

NO  1/4  N  «  10            - 

ONO  1/2  N  -  24            " 

Le  flot  est  faible  et  sa  direction  est  assez  variable. 
La  marée  du  3  août  1888  a  lieu  avec  la  môme  situa- 


730 

1» 

8.00 

»• 

8.30 

le  flot 

9.00 

«* 

9.30 

M 

10.00 

W 

10.30 

l'arrière- flot 

11.00 

i« 

11.30 

Tavant-jusant 

Midi 

»• 

12.30 

»» 

1.00 

»î 

1.30 

le  jusant 
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lion  lunaire.  Le  temps  est  beau,  calme  de  l'Ouest. 
Passage  méridien  de  la  lune  8  h.  27. 
Voici  les  observations  du  flot  : 


L  7.00  h.  mal.  l'avant-flot  porte 

au  SE               è 

i  raison 

de  10  met. 

par  min. 

7.30 

w 

n 

n 

ËSE 

»» 

17 

n 

8.00 

n 

le  flot 

n 

Est 

♦» 

27 

y* 

8.30 

n 

» 

n 

ENE  1/2  E 

.• 

38 

w 

9.00 

n 

w 

n 

ENE  1/2  E 

M 

40 

n 

9.30 

n 

n 

n 

ENE  1/2  N 

*» 

42 

j» 

10.00 

«t 

«• 

n 

NE  1/2  N 

n 

39 

»« 

10.30 

n 

rairière-flot 

n 

NNE 

»• 

33 

»» 

11.00 

n 

w 

n 

NNE 

ft 

30 

t» 

11.30 

n 

n 

n 

N  1/4  NE 

»• 

25 

». 

Midi 

n 

M 

n 

Nord 

f» 

18 

n 

12.30 

du  soir       n 

n 

N  1/4  NO 

î» 

11 

.« 

1.00 

n 

M 

n 

Nord 

>' 

7 

»» 

1.30 

n 

l'avant-j  usant 

n 

NO 

n 

10 

« 

J'ai  tracé  la  courbe  des  vitesses  des  deux  journées 
complètes.  Un  coup  d'œil  permet  de  juger  de  leur  diffé- 
rence (voir  diagramme  pi.  I,  n*^  5). 

L'étalé  du  flot  du  3  août  est  courte.  En  général,  la 
vitesse  des  courants  transversaux  est  fort  variable  avec 
le  vent  du  NE. 
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TABtBAU  K"  X. 


H      DATE.      |vBHT  I 


m 

■MM 

,. 

f 

■i" 

r 

i 

-1 

1 

1 

; 

11 

îî 

b.  m. 

h.  m. 

h.  m. 

mm. 

oti 

n.*u 

0  31 

2  26 

3*00 

10  34 

33 

37 

41 

ENE 

0  52 

208 

3  00 

Il  52 

38 

44 

45 

Eat 

2  15 

2  15 

4e 

65 

ENE 

2  15 

239 

4  16 

7  ei 

37 

«6 

45 
35 

là. 
là. 

1  43 

1  47 

3  30 

2  43 

45 

46 

62 

E^/^^ 

0!8- 

3  0! 

3  30 

2  28 

32 

46 

35 

Id. 

1  n 

3  17 

41 

41 

Id. 

1  06 

406 

37 

38 

Id. 

106 

306 

41 

52 

ENE 

2  00 

2  00 

11  58 

57 

44 

68 

Elffit 

0  18 

142 

2  00 

0  488 

56 

46 

68 

ENE 

1  08 

0  52 

200 

1  38 

57 

47 

66 

Id.    , 

1  12 

1  18 

3  30 

3  12 

34 

41 

50 

ENEl/ïl 

1  21 

2  09 

3  30 

3  21 

29 

41 

34 

Id.    1 

0  40 

2  20 

3  00 

8  40 

33 

33 

38 

EXE 

007 

1  53 

2  00 

9  57 

38 

34 

43 

NE  1/4 

002 

1  58 

2  00 

10  32 

38 

37 

42 

ENE 

1  00 

2  30 

46 

54 

Id. 

0  07P 

3  23 

41 

53 

la. 

058 

3  32 

4  30 

9  S» 

41 

34 

61 

id. 

0  43 

0  47 

t  30 

Il  47 

46 

44 

58 

NE  1/4 

1  00 

3  00 

400 

2  00 

46 

46 

58 

EKEIK 

0  08 

1  52 

2  00 

10  OS 

31 

37 

35 

NE  1/4 

0  20 

2  10 

î  80 

11  50 

61 

44 

56 

Id. 

1  35 

B  55 

30 

38 

Id. 

048 

1  12 

2  00 

7  48 

86 

SS 

40 

Id. 

008 

S  67 

3  00 

!  03 

48 

46 

M 

sas 
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Tableau  n"  X  [suile]. 


Tableau  n"  XI, 


llaaûtl885. 
8oct.     " 


4<léc.     ' 
eavrillSSG. 


83  juin 


SSOB-' 
SSO<-s 

so»-* 


2 

1  27 

1  33 

3  OÙ 

0  57 

51 

46 

55 

g 

0  29 

2  31 

3  00 

U  59 

48 

53 

2 

0  49 

2  11 

3  00 

0  19 

57 

46 

62 

3 

1  38 

2  22 

4  00 

2   08 

55 

46 

60 

2 

0  43 

2  il 

3  00 

10  13 

50 

37 

55 

a 

0  Oti 

1  24 

i  30 

1  36 

63 

47 

71 

2 

0  48 

0  42 

1  30 

3  18 

60 

41 

65 

2 

0  42 

1  18 

2  00 

4  12 

56 

37 

60 

2 

1  23 

0  37 

S  (■0 

5  23 

38 

34 

4! 

2 

0  15 

i  15 

1  30 

U  45 

41 

44 

45 
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EXE  1/2 
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Forts  vents  d'entre  Nord  et  Ortest. 
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^andalaar  : 

1 

9. 

Forts  vents  d'entre  Ouest  et  SSO. 

'  a 

riOT  ICGOLIIR 

SITUATION  MÉTÉOROLOGIQUE 

OBSEamiONS. 

-4 

■m» 

«9 

a 

[ 

i^ 

8 

1 

a 

MINIHUM. 

MAXIMUM. 

n. 

met. 

h.  m. 

h.  m. 

• 

(OP.M. 

54 

12  00 

2  00 

0.736  Ecosije  Nord. 

0.760  lUdie. 

0.745 

0  AV. 

55 

i  00 

2  30 

0.727  Irlande. 

0.760  G.  de  Gascogne 

0.743 

nP.M. 

32 

7  30 

8  00 

0.732  Angleterre. 

0.750            Id. 

0.741 

14    • 

40 

9  00 

11  30 

0.700  Irlande. 

0.755            Id. 

0.729 

»    -* 

54 

12  30 

3  00 

0.735  Ecosse  Ouest. 

0.760            Id. 

0.745 

H    ^ 

54 

11  45 

2  45 

0.737    Id.     Nord. 

0.755            Id. 

0.748 

b  - 

40 

9  30 

11  30 

0740    Id.        Id. 

0.705            Id. 

0.757 

P  - 

43 

10  30 

11  30 

0.142    Id.        Id. 

0.763            Id. 

0.752 

P  - 

55 

12  45 

3  30 

0.729  Hébrides. 

0.765            Id. 

0.750 

14    - 

40 

9  00 

11  00 

0.745      Id. 

0.770            Id. 

0.707 

MC 

45 

3  30 

5  30 

0.745  Shetland. 

0.766            Id. 

0.700 

• 

40 

4  30 

7  00 

0.745  Nord. 

0.765            Id. 

0.760 

ÔP.M. 

45 

10  30 

1  00 

0.745  Scandinavie. 

0.758            Id. 

O.'ÎSO 

S    - 

32 

t' 

8  30 

0.739  Angleterre. 

0.155            Id. 

0.747 

i    - 

36 

8  30 

10  00 

0.737  vScandinavie. 

0.760            Id. 

0.749 

9    " 

45 

10  30 

1  00 

0.727  Angleterre. 

0.764            Id. 

0.749 

t    - 

60 

12  30 

3  30 

0.735  Norrège. 

0.760            Id. 

0.646 

S    - 

55 

12  30 

3  00 

0  740  Mer  du  Nord. 

0.770            Id. 

0.763 

7    « 

45 

10  30 

12  30 

0.737  Scandinavie. 

0.769            Id. 

0.759 

d  . 

45 

1  30 

3  30 

0.745  Shetland. 

0.768            Id. 

0.759 

3    « 

55 

2  00 

3  30 

0.729  Ecosse. 

0.755            Id. 

0.737 

7    - 

54 

0  30 

3  30 

0.740  Hébrides. 

0.765            Id. 

0.756 

7  AV. 

60 

2  00 

4  30 

0.745  Norvège. 

0.765            Id. 

0.758 

3P.M. 

1  00 

3  00 

0.746  Mer  du  Nord. 

0.763  Marseille. 

0.756 

rtu. 

1  JOO 

3  00 

0.740        Id. 

0.763  Scandinavie. 

0.748 

4P.P. 

10  00 

1  00 

0.725  Hébrides. 

0.760  Autriche. 

0.755 

3    * 

9  00 

11  00 

0.720        Id. 

0.760        Id. 

0.^50 

AV.? 

3  00 

5  30 
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3 
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19 

41 

35 

3 
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2  00 
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35 

44 

40 

3 

0  57P 
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1  00 
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36 

46 

43 

■■-3 

0  lOP 

3  10 

3  00 

12  50 

33 

46 

40 

Ï-U 

0  23P 

2  23 

2  00 

1  37 

33 

47 

41 

3 

0  S2 

1  38 

2  00 

2  22 

29 

46 

39 

3 

0  04 

l  56 

2  00 

2  04 

37 

46 

50 

3 

0  09P 

£  09 

2  00 

2  51 

38 

46 

50 

3 

0  58 

1  02 

2  00 

8  28 

12 

33 

15 

3 

0  12 

1  48 

2  00 

9  IS 

13 

34 

15 

2 

0  18 

1  12 

l  30 

9  18 

13 

34 

15 

2 

0  np 

1   17 
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10  13 

25 

37 

37 

3 

0  DU 

1  24 

1  30 

11  06 

37 

44 

43 

2 

1  43 

0  47 
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2  13 

51 

4C 

Ô6 

3 

0  32 

0  58 

i  30 
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18 

37 

27 

3-4 

0  58 

1  02 

2  00 

H  28 

25 

44 

29 

3 

0  23 
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0  23 

41 

46 

46 

2 
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59 

47 

63 

3 
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3  37 

35 

41 

41 

3 
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32 

37 

36 

3 
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31 

35 

3 
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i  30 
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21 

44 

25 

3 
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5£ 

47 

57 
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0  5li 

0  34 

1  30 

4  26 

25 

37 

30 

3 

0  44 

1  16 

2  20 

7  44 

31 

28 

37 
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1  39 
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44 

44 
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~ 
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119  AV. 

60 

130 

4  00 

0.756  Arlon. 

a. 

55   - 

-18 

3  00 

6  00 

9.750  ItHlie- 

B.' 

<5P.M. 

49 

12  00 

Z  00 

0.760  Allemagne. 

0. 

5-    - 

54 

1  00 

E  00 

0.756  Adrinlique. 

0. 

10   - 

54 

1  00 

4  00 

0.7K  Mer  Noirf. 

0. 

Î7AV- 

55 

200 

4  00 

0.755  Turquie. 

a. 

88  P. 

60 

2  00 

4  00 

0.753  Prusse. 

o: 

«4  AV. 

60 

2  00 

4  00 

0.750  Baltique. 

3. 

|09P. 

60 

3  00 

500 

0.750  France. 

a. 

[58  AV. 

36 

7  30 

9  30 

0.750  AUemagne. 

X 

18P.U. 

40 

9  00 

U  00 

0.755  Frnnce  Sud. 

i. 

iSAV. 

40 
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0.759  G.deOnscogne 

î.' 

17  P.M, 

45 
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11  30 

0.756            Id. 
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Tableau  n"  XII  (tuite). 


DATE. 

...„„„.„. 

1 

t 

i 

F 

16juln  1888. 
30  sept.    -. 
30dfe.    - 
13Bïrill889 

7  léy.  1890 

2  mars  .. 

7  juin  1691. 

0     -       . 

NNE^ 

NNE'-» 
ENE5 

EXE'* 
NE" 

3 
4-5 
t 
Z 
S 
3 
3 
3 

0  43 
0  30P 
0  06 
OOS 

0  40 

1  OOf 
0  44 
0  31 

n.  m, 

0  17 
2  30 
BEI 

1  55 
1  !0 
t  30 
1  16 
0  56 

100 
200 
2  30 

a  00 

ï  00 

1  30 

2  CO 

1  30 

5  43 
7  30 
9  36 
10  05 
«  10 
900 
0  44 
2  34 

19 
35 
33 

49 
29 
39 
34 

Jusant  au  bateau-peu  «  Wandelaar  - 

L'étalé  de  âot  ou  la  période  des  courants  transver- 
saux partant  avec  vitesse  au  NNE,  nord  et  NNO  com- 
mence à  s'observer  4  heures  après  le  passage  méridien 
de  la  lune  avec  mouvement  giratoire  inverse. 

De  4àÔ  heures  après  le  passage  méridien  de  la  lune, 
l'arrière-flot  vire  lentement  du  nord  au  KXO  puis  à 
l'ouest  et  au  OSO;  ce  n'est  que  6  heures  après  le  passage 
méridien  de  la  lune  que  le  jusant  régulier  portant  au 
OSO  est  nettement  établi.  Il  varie  entre  l'ouest  et  le  SO 
pendant  3  heures. 

A  10  heures  après  le  passage  méridien  de  la  lune, 
l'avant-flot  commence  à  ae  faire  sentir,  se  dirigeant 
au  SSE. 

Le  jusant   régulier  ne  dure  donc  que  3  heures  et 
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!V7andelaar  » 


Forts  vents  cTentre  Nq.  NE  et  ÉSE. 


!  - 

1    é 

h" 

r 

mm  iiGCUER 

SITUATION  MÉTÉOROLOGIQUE 

OBSERTATIONS. 

• 

4S 

«• 
S 

g. 

c 
« 

a 

a 

o 

■m 

i 

.3 

a 

MINIMUM. 

MAXINUM. 

• 

bu 

D 

<y 

3 

H 

a 

m. 

13  AV. 

met. 
40 

h.     RI. 

5  00 

h.  m. 
6  00 

0.753  Arlon. 

0.7Ô4  Éco88«. 

0J56 

30  P.  M. 

32 

8  00 

10  00 

0.745  Danemark. 

0.761  Irlande. 

0.750 

24  - 

25  - 

40 
45 

9  30 
10  00 

12  00 
12  00 

0.753  G.  de  Gascogne 
0.751  Arlon. 

0.768      Id. 
0.763  Orcades. 

0.759 
0.752 

20     " 

60 

1  30 

8  30 

0.761  Provence. 

0.774  Ecosse. 

0.771 

00     - 

40 

10  00 

11  30 

0.755  Italie. 

0.770  Mer  du  Nord. 

0.763 

16    <• 

1* 

12  00 

2  00 

0.754  Biarritz. 

0.765  Russie. 

0.755 

04  AT. 

n 

£  00 

4  00 

0.752  Scandinavie. 

0.765  N.  Ecosse. 

0.755 

encore  sa  direction  est-elle  comprise  entre  des  limites 
assez  étendues. 

Le  moment  où  le  Jusant  atteint  sa  plus  grande 
vitesse  se  déplace  par  rapport  à  Vheure  moyenne  du 
passage  méridien  de  la  lune,  mais  il  dure  assez  long- 
temps et  il  n*e3t  point  facile  de  le  déterminer  aussi 
exactement  qu'au  West-Hinder. 

Le  maximum  du  jusant  régulier  de  vives-eaux 
s*observe  lorsque  la  lune  passe  au  méridien  entre  1  et 
2  heures. 

La  plus  faible  vitesse  répond  à  un  passage  méridien 
de  la  lune  compris  entre  7  et  8  heures  (mortes-eaux). 
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Lorsque  lalunepasseaumérid.  entre  12  et  1  h.la  vil.nioy.eat  de43inèt.p.in 


La  vitesse  moyenne  du  jusant  est  de  34"". 
minute. 


j 


I 


DE    LA   MER   DU    NORD  41 

En  prenant  à  chaque  passage  méridien  de  la  lune 
une  moyenne  entre  les  trois  ou  quatre  plus  grandes 
vitesses  consécutives,  j'obtiens  l'instant  de  la  basse  mer 
de  jusant  avec  une  approximation  suffisante,  étant 
donnée  l'irrégularité  du  courant  au  Wandelaar  : 

le  mAximom  absolu  moyen  47  met. a  lien  à  7.30  h.  après  P.  M.  ^  lorsque  P.  H.  (Q  entre  12  et  1  h. 


48.6 

.. 

6.37 

47 

n 

6.30 

44 

.( 

6.30 

39.5 

M 

6.15 

36 

•« 

6.30 

30.5 

M 

6  30 

29.5 

.. 

6.45 

32 

»• 

7.15 

29 

»' 

7.45 

42 

t» 

7.22 

44 

•> 

7.15 

1 

2 

2 

3 

3 

4 

4 

5 

5 

6 

6 

/ 

'H 
i 

8 

8 

9 

9 

10 

10 

11 

H 

12 

Moyenne    39.9  met.      6.54  h. 


Le  rapport  du  maximum  absolu  du  jusant  régulier 
à  sa  vitesse  moyenne  est  : 

Passage  méridien  C  entre  12  et  1  h.  =  1.09 


1 

2 

r=  1.13 

2 

3 

=  1.20 

3 

4 

-  1.16 

4 

5 

-=  1.20 

5 

6 

-  1.24 

G 

7 

=  1.13 

7 

8 

=  1.13 

8 

9 

=  1.10 

9 

10 

«  1.18 

10 

11 

=  1.13 

11 

12 

-  1.13 

Le  rapport  moyen  du  maximum  absolu  du  jusant  à 
sa  vitesse  moyenne  est  de  1 .15. 

Pour  le  flot  nous  avons  obtenu  LlSpource  même 
rapport. 

Je  trace  le  diagramme  du  jusant  observé  de  15  en 
15  minutes  à  l'ouvert  du  port  d'Ostende  : 
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Il  est  marqué  en  traits  interrompus.  Le  jusant  du 
Wandelaar  est  indiqué  par  un  trait  plein. 

Le  jusant  est  faible  en  petite  rade  et  ne  dépasse 
guère  celui  du  Wandelaar;  par  contre  le  flot  l'emporte 
notablement  en  vitesse  dans  la  petite  rade  d'Ostende. 

Voici  la  courbe  de  ces  vitesses  moyennes  du  jusant 
(voir  diagramme  pL  II,  n^  1*). 

Après  avoir  déterminé  la  vitesse  des  courants  d'un 
passage  méridien  de  la  lune  au  suivant  de  15  en  15  mi- 
nutes, nous  tracerons  la  courbe  de  ces  moyennes 
vitesses  avec  leurs  directions,  rapportées  au  passage 
méridien  de  la  lune  moyen. 

Cette  courbe  diffère  complètement  de  celle  du  bateau- 
feu  West'Hinder  à  cause  du  mouvement  orbitaire  con- 
tinu des  courants  au  Wandelaar. 

En  résumé,  le  flot  et  le  jusant  réguliers  n'y  existent 
pas  comme  direction,  car  pour  déterminer  la  valeur 
de  ces  deux  courants  nous  avons  dû  admettre  : 

1°  Pour  le  flot  une  direction  comprise  à  peu  près 
entre  Test  et  le  NE  (voir  diagramme  pi.  II,  n^  2»); 

2®  Pour  le  jusant  régulier  une  direction  comprise 
entre  l'ouest  et  le  SO. 

Donc  pour  les  deux  courants  une  amplitude  de 
4  points,  alors  qu'au  West-Hinder  ils  ne  varient  en 
direction  que  dun  demi- point  en  4  heures,  en 
moyenne. 

La  durée  du  jusant  régulier  est  un  peu  plus  courte 
que  celle  du  flot  régulier  et  sa  vitesse  moyenne  est  de 
34"^,6  par  minute,  tandis  que  celle  du  flot  moyen  est 
de  38  mètres  par  minute  pendant  3  h.  30. 

En  moyenne  il  est  pleine  mer  de  flot  à  0  h.  41 
après  le  passage  méridien  de  la  lune  avec  une  vitesse 
moyenne  de  45  mètres  à  la  minute. 

11  est  basse  mer  de  jusant  6  h.  54  après  le  passage 
méridien  de  la  lune  avec  un  maximum  de  vitesse  à  cet 
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instant  de  39™, 9,  soit  40  mètres  par  minute.  Il  s'écoule 
donc  6  h.  13  entre  ces  deux  moments. 

Au  Wandelaar  le  flot  l'emporte  donc  en  vitesse 
en  toutes  circonstances  sur  le  jusant. 

La  vitesse  moyenne  du  jusant  étant  déterminée, 
nous  allons  faire  connaître  celle  des  vives-eaux  d'équi- 
noxe  et  de  solstice,  ainsi  que  celle  atteinte  en  mortes- 
eaux  équinoxiales  et  solsticiales. 


44 


ÉTODE   SUR   LES    COURANTS 


APRÈS  PASSAGE   MÉRIDIEN   C 

m 

l-H 

00 

^ 

QO 

• 

m 

g 

H 

1 

£5 

«ri 

■ 

X 

0^ 

1 

■ 

o 

co 

S 

S 

d 

co 

o» 
co 

o 

5 

1 

• 

O 

•^ 

i 

i 

g 

s 

1 

■ 

1 

• 

M 

S 

e 

k 

S 

1 

• 

> 

^ 

îb 

co 

• 

> 

co 

I 

I 


o 


APRÈS  PASSAGE   MÉRIDIEN   C 

>< 

Lo 

1-- 

g 

^1 

»o 

• 

X 

04 

To 

^ 

00 

§ 

l-- 

»b 

• 

CO 
5v* 

lO 

CO' 

o 
co 

CO 
G4 

To 

04 

• 

LO 

HO 

«o 

04 

O 
CO 

g 

QO 
04 

• 

CO 

lO 

04 

g 

To 

00 
94 

• 
> 

O 
CO 

04 

^ 

0^» 

ÎjO 

04 

• 

> 

04 
04 

APRÈS   PASSAGE   MÉRIDIEN   C 

>< 

a» 

tfd 

g 

■H 

04 

Q) 

r;5 

Ci 

1 

• 

04 

1 

Osl 

1 

• 

8 

s 

1 

lO 

c5 

S 

04 

co 

S 

>*b 

co 

d 
•d 

o 

co 

00 

co 

fb 

00 

co 

• 

■^ 

1 

• 

tb 

1 

1 

§ 

> 

■ 

1 

• 

g: 

»-0 

co 

I.O 

1 

co 

■ 

> 

g 

H 

»o 

C; 

•  • 

^ 

CO 

ib 

^-1 

>o 

co 

• 
> 

04 
04 

DK   LÀ   MER   DU   NORD 


45 


o 


! 


I 

i 

i 

I 


o 


1 

H 


1                                                                         APRÈS   PASSAGE   MÉRIDIEN   C 

in 

^ 

'* 

^rt 

<«4 

s 

05 

O 

■ 

(M 

S 

o 

00 

ô 

:f 

co 

04 

8 

^ 

co 

ïb 

"* 

(M 

co 

s 

co 

^ 

• 

-a 
> 

Os) 

Si 

^ 

S 

• 

> 

n 

1                                                                           APRÈS   PASSAGE   MÉRIDIEN  C 

• 

X 

^ 

C» 

1 

QO 

• 

CM 

1 

CM 

o 

o 

co 

te 

04 

^1 

Ci 
04 

1 

• 

co 
co 

.44 

co 

co 

1 

o 
co 

co 

co 

4» 

5 

« 

co 

-* 

"d 

o 

co 

^-1 

1 

• 

^ 

1 

• 

00 

1) 

U 

^^ 

lA 

•^ 

1 

• 

> 

•^ 
^ 

co 

g 

co 

04 

CO 

• 

.a 
> 

s;; 

H 

S 

t 

I 

a 

d 
o 

i 


■g 


I 


1                                                                           APRÈS   PASSAGE  MÉRIDIEN  C 

• 

.a 

X 

^ 

•^ 

Ta 

g 

■ 

Ho 

co 

1^ 

-d 

• 

o 

04 

CO 
CM 

O 

co 

04 

00 
04 

■ 

00 
04 

in 

a* 

04 

g 

8 

•d 
CO 

• 

co 

r<o 

g 

^ 

LO 

-H 

00 
04 

• 

> 

QO 
C4 

« 

04 

k 

CO 
04 

in 

•ri 

04 

Â 
> 

a* 

46  ÉTUDE    SUR    LES   COURANTS 

En  vive-eau  équinoxiale  la  vitesse  moyenne  du  ju- 
sant régulier  est  de  44  mètres  par  minute. 

Le  rapport  du  maximum  absolu  à  la  vitesse  moyenne 
est  de  P,13. 

En  morte-eau  équinoxiale  la  vitesse  moyenne  du 
jusant  régulier  est  de  27  mètres  par  minute. 

Le  rapport  du  maximum  absolu  à  la  vitesse  moyenne 
est  de  l"*.!!. 

En  vive-eau  solsticiale  le  jusant  régulier  atteint 
une  vitesse  de  40  mètres  par  minute. 

Le  rapport  du  maximum  absolu  à  la  vitesse  moyenne 
est  de  1°»,12. 

En  morte-eau  solsticiale  le  jusant  régulier  atteint 
une  vitesse  de  29  mètres  par  minute. 

Le  rapport  de  la  vitesse  maxima  à  la  moyenne  est 
de  1°^,17. 

En  vive-eau  ordinaire  la  vitesse  moyenne  égale 
41  mètres  par  minute. 

Le  rapport  du  maximum  absolu  à  la  vitesse  moyenne 
est  de  1",17. 

En  morte-eau  ordinaire  le  jusant  a  une  vitesse 
de  28  mètres  par  minute. 

Le  rapport  du  maximum  absolu  à  la  vitesse  moyenne 
est  de  IMO. 

La  valeur  moyenne  des  rapports  de  ces  deux 
vitesses  est  de  1°^,13. 

Lu  durée  du  jusant  régulier,  tel  que  nous  l'avons 
défini  pour  le  Wandelaary  ne  varie  pas  et  peut  être 
admis  en  moyenne  comme  durant  3  heures.  L'extrême 
variabilité  du  mouvement  orbitaire  ne  nous  permet  pas 
de  la  faire  fixer  d'une  manière  plus  exacte. 

Nous  allons  rechercher  la  vitesse  du  jasant  par 
mauvais  temps. 
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(Tableau  n**  VIII.)  —  i*"  groupe,  —  Forts  vents 

du  nord  à  l'ouest. 

Généralement  le  jusant  régulier  (compris  ici  entre 
l'ouest  et  le  SO)  n'est  pas  de  longue  durée  et  sa  vitesse 
est  faible;  bien  souvent  elle  est  inférieure  à  20  mètres 
par  minute. 

Vers  7  h.  34  après  le  passage  méridien  de  la  lune, 
le  jusant  porte  au  SSO  et  au  sud  avec  une  vitesse 
de  30  à  35  mètres  par  minute. 

Voici  quelques  exemples  remarquables  de  vitesses  de 
courant  par  mauvais  temps  du  ONO. 

Le  21  juin  1885,  il  vente  un  coup  de  vent  du  ONO 
au  Wandelaar.  La  lune  passe  au  méridien  à  7  h.  21 
du  matin. 

A  7  h.  le  courant  porte  à  TENE  1/2  E  à  raison  de  35  mètres  par  minute. 

8  •  ENE  1/2  N  «        31 

9  -  NE  1/2  E  -        28 

10  "  NNE1/2E  "        20 

11  n  NN0  1/2N  n        15 
A  midi           «                  ONO  1/2  N  ••    '   11 

1  M  0  1/2N  H  9 

2  -  0  1/2  N  r.  7 

3  «  OSOl/2  0  "  10 

4  n,  SSO  »•  11 

5  ..  S 1/2  0  -  15 

6  ..  ESE1/2S  '•  24 

7  -  E1/2N  -  36 

Le  jusant  s'est  à  peine  fait  sentir. 

Le  17  octobre  1886,  il  vente  une  très  forte  brise 
du  ONO  au  Wandelaar.  La  lune  passe  au  méridien  à 
2  h.  55  du  matin. 

A  7  h.  du  mat.  étale  de  flot  courant  se  dirige  au  Nord  avec  5  m.  par  minute. 
7.30  n  le  courant  se  dirige  à  l'ONO  à  raison  de  8  m.  par  minute. 
8.00      n  m  Ouest  •»        19 

8.30      »  «  OSO  *•        23  » 

9.00      *•  H  OSO  «•        21  » 

9.80      »  H  80  »        20 
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A  10.00  du  mat.  le  couinant  se  dirige  au  SO      à  raison  de  18  m.  par  minute. 
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La  vitesse  moyenne  du  jusant  n'est  que  de  20  mètres 
par  minute,  mais  de  10  h.  30  du  matin  jusque  1  heure 
de  relevée,  Tavant-flot  porte  vers  terre  avec  une  vitesse 
moyenne  de  15  mètres  par  minute  ou  un  demi-mille 
par  heure. 

La  vitesse  moyenne  du  flot  portant  au  NE  est  de 
31  mètres,  inférieure  à  la  vitesse  normale  du  flot  qui 
est  de  38  mètres  par  minute. 

La  fin  du  flot  porte  au  large  avec  23  mètres  en 
moyenne  ou  7/10  de  mille  marin  à  l'heure. 

Le  5  août  1888,  très  forte  brise  du  NO.  La  lune 
passe  au  méridien  à  10  h.  08  le  matin. 

Voici  les  observations  de  la  journée  : 

A  7.00  h.  du  mat.  le  courant  porte  Sud  à  raison  de  18  m.  par  min. 
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A  12.30  du  soir,  le  courant  porte  NE  1/2  N  à  raison  de  26  m.  par  min. 
1.00 
1.30 
2.00 
2.30 
3.00 
3.30 
4.00 
4.30 
5.00 
5.30 
6.00 
6.30 
7.00 

La  vitesse  moyenne  du  flot  est  de  31  mètres  par 
minute,  lavant-jusant  porte  au  nord  depuis  12  h.  30 
jusque  3  h.  30  avec  une  vitesse  d'un  demi-mille  à 
l'heure.  Le  jusant  est  nul. 

Le  13  octobre  1888,  il  vente  un  coup  de  vent  du 
MO  au  Wandelaar.  La  lune  passe  au  méridien  à 
6  h.  55  du  matin. 

Voici  les  observations  de  la  journée  : 

A  7.00  h.  du  matin,  le  courant  porte  ËNE  1/2  E    à  raison  de  35  mètres. 

7.30  V  -  ENE  1/2  N  .*  38  - 

8  00  -  «  NE  1/2  E  -  36  - 

8  30  »'  f  NE  1/2  E  »  35  * 

9.00  «  «  NNE  1/2  E  ♦.  30  ». 

9.30  «  -  N 1/2  E  t.  18  « 

10.00  n  ,.  Nl/2  0  n  9  - 

10.30  -  "  NNO  1/2  N  «  6  - 

41.00  H  "  NNO  1/20  «  7  « 

11.00  M  n  0N01|2N  -  10  n 

A  midi  «  «  01/2N  n  13  » 

12.30      du  soir  .-  OSO  1/2  0  »  19  • 

1.00  -  -  OSO  1/2  s  »»  23  .' 

1.30  -  -  SO  1/2  0  -  21  « 

2.00  «  -  SO  1/2  0  ».  20  ». 

2.30  "  "  S01/2S  «  17  ». 

3.00  ••  -  SSO  «  15  n 

3.30  -  -  8  1/2  0  -  14  .. 

4.00  ••  "  8  1/2  0  -  12  .. 

4.30  ••  -  S1/2E  "  12  « 

5.00  y'  "  SSE  "  10 

5.30  -  ».  SSE  1/2  E  «  10  H 

4* 
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li'arrîère-flot  porte  au  large  à  raison  de  14  mètres, 
ou  un  demi-mille  par  heure.  Le  jusant  est  inférieur  à 
20  mètres  par  minute. 

Malgré  la  force  du  vent,  le  mouvement  orbitaire  du 
courant  est  nettement  indiqué. 

(Tableau  n*  IX.)  —  2"*®  groupe.  —  Forts  vents 

(T entre  ouest  et  SSO. 

La  durée  moyenne  du  jusant  régulier  varie  entre 
1  h.  30  et  2  heures  avec  une  moyenne  de  32  mètres 
par  minute.  A  différentes  reprises  le  jusant  n'atteint 
pas  20  mètres  de  vitesse. 

Le  mouvement  giratoire  portant  à  terre  commence 
généralement  à  7  h.  30  après  le  passage  méridien  de 
la  lune,  exactement  comme  par  mauvais  temps  du  nord 
ou  de  l'ouest. 

Prenons  quelques  exemples. 

Le  30  août  1887,  il  vente  un  coup  de  vent  du  SO. 
La  lune  passe  au  méridien  à  9  h.  43. 

Voici  les  observations  de  la  journée  : 

A  8.00  h.  mat.  le  courant  porte  au  SSE  A  raisoi)  de    6  m.  parmin. 

8.30  w  *♦  SE  ♦»  13          « 

9.00  «  -  ESE  -  25          - 

9.30  -  "  E1/2S  «  33 

10.00  -  -  ENE  -  38          " 

10.30  r,  n  ENE  1/2  N  .'  40 

11  00  -  "  NE  1/2  E  -  35          - 

11.30  «  n  NE  1/2  E  -  32 

A  midi  «  -  NNE 1/2  E  ^  27 

12.30      du  soir  «  NNE  1/2  E  ..  26 

1.00  H  ^  NNE  1/2  N  H  23 

1.30  -  -  N1/2E  »•  18 

2.00  »'  «  N  1/2  0  «            9 

2.30  .•  «  NN0  1/2N  -            6 

3.00  »  «  NNO  1/20  "            8 

3.30  -  H  0N01/2N  -  17 

4.00  n  ..  0  1/2N  n  19 

4.80  *•  -  OSOl/20  "  28 
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A  5.00  h.  du  soir  le  courant  porte  à  TOSO  1/2  0  à  raison  de  30  m.  par  min. 

5.30  ^  «  OSO  1/2  S  V  19  n 

6.00  f*  «  SOl/20  «  10  - 

6.30  -  «^  SO  1/2  S  "  12  - 

7.00  -  H  SSOl/2  0  -  14  »- 

Le  mouvement  giratoire  s'accentue  à  12  h.  30. 

L'arrière-flot  porte  alors  au  NNE  1/2  E  à  raison  de 
26  mètres. 

Le  mouvement  orbitaire  continue  jusqu'à  3  heures, 
en  passant  par  le  nord  avec  une  vitesse  moyenne  de 
12",5  par  minute  ou  4/10  de  mille  par  heure. 

La  vitesse  moyenne  du  jusant  régulier  est  de 
20  mètres  par  minute. 

Le  flot  régulier  ne  dure  que  de  10  heures  à 
11  h.  30  avec  38  mètres  par  minute,  puis  immédiate- 
ment il  se  dirige  vers  le  NNE  et  le  nord  avec  une 
vitesse  moyenne  de  23  mètres  par  minute  ou  7/10  de 
mOle  par  heure. 

A  partir  de  2  heures  de  relevée  la  vitesse  du  cou- 
rant diminue  de  plus  en  plus  pendant  1  h.  30  environ. 

Ce  sont  ces  longs  instants  d'étalé  qui  trompent  le 
navigateur  par  leur  durée  et  leur  vitesse  si  variables. 

La  veille,  avec  forte  brise  du  OSO  et  passage  méri- 
dien de  la  lune  à  8  h.  52  du  matin,  on  observe  à  : 

2.00  h.  de  relevée,  l'amère-flot  portant  au  NO  1/2  N       à  raison  de  11  mètres. 

2.30  "  le  jusant             «  ONO  -  18  « 

3.00  -  ».                   «  0  1/2  «  25  « 

3.30  -  ■    n                   *  OSO  1/2  0  -  31  ». 

4.00  n  ^                  f,  OSO  1/2  0  n  26  ^ 

4.30  -  "                   «  OSO  1/2  S  -  2S  f 

5.00  »•  »                   «  SO  1/2  0  -  36  f 

5.30  »  rarrière-jusant  »  SO  1/2  S  ^  17  ♦• 

6.00  r  «                   ^  SSO 1/2  0  «  6  » 

6.30  -  «                  «  S 1/2  0  -  10  H 

7.00  **  Tavant-flot         «  S 1/2  E  f^  8  « 

La  vitesse  moyenne  du  jusant  régulier  est  de 
33  mètres  par  minute.  L'arrière-jusant  commence  à 
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5  h'.  30  et  lavant-flot  se  fait  à  peine  sentir  à 7  heures 
du  soir. 

D*après  Theure  des  passages  méridiens  de  la  lune 
le  29  et  le  30,  la  marée  du  30  aurait  dû  être  plus 
forte  que  celle  de  la  veille.  C'est  le  contraire  qui 
arrive. 

Le  3  juillet  1888,  il  vente  une  très  forte  brise  du 
SO.  La  lune  passe  au  méridien  à  7  h.  32  du  matin. 

Voici  les  observations  de  la  journée  : 

• 

A   7.00  h.  du  matin  le  courant  porte  à  TESE  1/2  E  à  raison  de  43  mètres. 
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Le  jusant  atteint  sa  plus  grande  vitesse  à  12  h.  30. 
Depuis  ce  moment  jusqu'à  5  h.  30  le  courant  porte 
vers  le  sud  avec  des  vitesses  très  variables. 

J'ai  tracé  le  diagramme  des  journées  du  3  juillet  et 
du  13  octobre  1888,  afin  de  montrer  la  différence  de 
direction  et  de  vitesse  des  courants  de  flot  et  de  jusant, 
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selon  qu'il  vente  un  coup  de  vent  du  NO  ou  du  SO,  la 
situation  lunaire  étant  à  peu  près  la  môme.  Chose 
singulière  avec  le  vent  du  NO  le  flot  porte  plus  au 
nord  qu'avec  le  vent  du  SO  (voir  le  diagramme  pi.  II, 
n^  3*). 

Le  3  août  1889,  il  vente  un  coup  de  vent  du  SO  au 
Wandelaar.  Là  lune  passe  au  méridien  à  4  h.  47  du 
matin. 

Voici  les  observations  de  la  journée  : 


A    7.00  h. 

du  matin  : 

:  Vitesse  du  courant  29  met. 

—  Direction  NNE  1/2  ^ 
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De  7  heures  à  9  h.  30  le  courant  est  faible,  c'est  la 
fin  du  flot,  à  10  heures  le  jusant  est  établi,  portant  à 
ro  1/2  S.  Malgré  la  force  du  vent,  la  vitesse  du 
courant  de  jusant  est  presque  aussi  forte  que  celle  du 
ûot. 

J'ai  tracé  le  diagramme  de  cette  journée,  ainsi  que 
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celui  de  la  journée  du  13  août  1888,  afin  de  montrer 
la  différence  entre  deux  jusants  dépendant  d*une 
situation  lunaire  semblable  (passage  méridien  de  la 
lune  entre  4  et  5  heures)  et  un  môme  mauvais  temps 
soufflant  du  SO. 

Autant  les  courbes  donnant  le  flot  sont  semblables, 
autant  la  différence  est  grande  entre  celles  qui  figurent 
le  jusant.  Des  marées  comme  celle  du  3  août  1889 
s'observent  rarement.  En  général,  le  jusant  par  mau- 
vais temps  du  SO  à  l'ouest  est  faible,  surtout  aux  envi- 
rons de  la  morte-eau.  Si  sa  vitesse  moyenne  est  géné- 
ralement inférieure  à  la  vitesse  moyenne  en  temps 
normal,  il  y  a  des  exceptions  à  cette  règle. 

La  valeur  du  maximum  absolu  se  montre  mieux,  car 
sur  44  cas  elle  a  été  34  fois  inférieure  à  la  vitesse 
normale  (voir  le  diagramme  pi.  II,  no4*). 

(Tableau  n*'  X.)  —  3°'*  groupe.  —  Forts  vents 

d'entre  N  1/4  NE  et  ESE. 

Avec  de  fortes  brises  variant  du  N  1/4  NE  à 
l'ESE,  la  durée  moyenne  du  jusant  régulier  est  de 
2  heures  à  2  h.  30,  et  sa  vitesse  est  assez  grande. 

Les  observations  consignées  au  tableau  n^  X  lui 
donnent  une  vitesse  de  41°^,5  par  minute,  alors  qu'en 
beau  temps  la  normale  est  de  34  mètres  par  minute. 

Le  jusant  s'observe  en  moyenne  à  5  h.  30  après  le 
passage  méridien  de  la  lune,  il  continue  avec  vitesse 
jusqu'à  8  heures  après. 

Voici  quelques  journées  d'observations. 

Le  29  avril  1886,  il  vente  une  brise  carabinée  du 
NNE  variable,  au  bateau-feu  Wandelaar.  La  lune  passe 
au  méridien  à  8  h.  28  du  matin. 
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A  7.00  h.       le  flot      a  Une  vit.  de  15  met.  par  min.  »  portant  au  SE  i/2  B. 
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SE  1/2  S. 

La  vitesse  moyenne  du  jusant  régulier  est  de 
44  mètres.  Etl  beau  temps  sa  vitesse  est  setilettient 
de  29  mètres  par  minute. 

Ainsi  que  nous  le  savons  déjà,  le  flot  est  presque 
nul. 

Le  17  mars  1887,  il  vente  un  coup  de  vent  du  NE 
au  Wandelaar.  La  lune  passe  au  méridien  à  6  h.  42 
du  matin. 

A  7.00  h.  le  courant  porte  à  l'ESE  1/2  E  à  raison  de  17  mètres  par  minute. 
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A  11.30  h.  le  courant  porte  au  SO  1/2  0  à  raison  de  28  mètres  par  minute, 
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Ce  jusant  présente  des  irrégularités  dans  la  vitesse 
et  aussi  dans  la  direction.  De  8  heures  à  9  heures 
l'arrière-flot  portant  à  l'est  à  raison  de  12,  5  et 
10  mètres  par  minute,  remonte  à  9  heures  à  une 
vitesse  de  20  mètres  se  dirigeant  vers  le  SE,  puis  à 
9  h.  30  à  FESE  1/2  E  avec  22  mètres  de  courant; 
l'évitage  se  fait  rapidement  et  en  moins  d'une  demi- 
heure  le  jusant  est  établi  à  raison  de  21  mètres  par 
minute  portant  au  OSO  1/2  0.  C'est  un  cas  assez 
remarquable. 

Le  18  mars  1888,  il  vente  une  tempête  du  nord  au 
NNE  variable.  La  lune  passe  au  méridien  à  4  h.  04 
du  matin. 

Voici  les  observations  de  la  journée. 

A  7.00  h.  le  courant  porte  OSO  1/2  0  à  raison  de  20  mètres  par  minute 
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A  1.30  h.  le  courant  porte  au  ESE  1/2  E  à  raison  de  33  mètres  par  minute 
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J'ai  tracé  le  diagramme  des  journées  du  18  et  du 
19  mars  1888,  afin  de  faire  voir  la  différence  entre  la 
direction  des  courants,  quoique  pour  ces  deux  jours 
la  lune  passe  au  méridien  à  peu  près  au  môme  instant. 

Il  est  assez  remarquable  que  le  19,  le  jusant  se 
dirige  au  NO  au  moment  où  il  atteint  sa  plus  grande 
vitesse  de  45,  52  et  54  mètres. 

Pendant  cette  marée,  le  jusant  porte  encore  à  terre 
depuis  midi  jusqu'à  3  heures  de  relevée.  La  veille,  à 
cette  heure,  le  flot  se  dirigeait  déjà  vers  TENE  (voir 
le  diagramme  pi.  II,  n®  5^). 

En  résumé,  les  courants  au  Wandelaar  sont  fort 
variables  en  vitesse  et  en  direction. 

Pendant  la  durée  du  flot,  on  ne  peut  compter  sur 
une  direction  portant  entre  le  NE  et  lest,  que  pendant 
2  heures  à  2  h.  30  en  moyenne.  Il  en  est  de  même  du 
jusant. 

Ce  changement  continuel  dans  la  direction  des  cou- 
rants explique  les  changements  et  les  déplacements 
du  banc  si  bien  nommé  le  Wandelaar, 
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^Wandelaar  ».  ForU  venu  d'entre  Ouest  et  SSO. 


62  ÉTUDB    SUR   LES   COURANTS 

Tablbau  (1°  IX  (suite). 
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Forts  vents  d'entre  Ouest  et  SSO. 
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Baltique. 

Italie. 

Europe. 


0.770  Espagne. 
0.765  Angleterre, 
'55  Mer  du  Nord. 
'6S  Hébrides. 
70  Angleterre. 
0.765  Orcades. 
0.765  Ecosse. 
0,765      Id. 

;  Irlande, 
0.781  Danemark. 

I  Hébrides 
0.767  Nord. 
0.772  Écoâse. 
.770  Mer  du  Nord. 
.768  Irlande. 


0.752 
0.759 
0.767 
0.757 
0.755 
0.756 
0.763 
0,774 
0.771 
0.761 
0.768 
0.761 
0.758 
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Tableau  n"  X  {suite). 


Bateau-eè» 


DATE. 

-S 

1.1 

*-1 

i|0 

?j 

S 

M 

î'' 

ll:o 

r 

1 

■[ 

^ 

il 

1 

ji 

■'i 

n 

'1 

h.  m 

t..  m 

b.  m. 

71" 

in*u 

raèl. 

mi: 

18  fév.  1888. 

NN^ 

3 

4  20 

6  50 

2  30 

4  40 

43 

33 

51 

OSOl/2 

80     -      - 

NE" 

3 

5  21 

7  21 

2  00 

6  09 

35 

27 

42 

SO  l'2i 

21     -       - 

NNE» 

3 

5  34 

7  04 

I  30 

6  56 

35 

27 

37 

OSO  1/8 

18  mars  - 

N  1/4  NE? 

4 

2  56. 

6  26 

3  30 

4  04 

44 

33 

50 

OSOl/2 

19    ■       ■■ 

NNEM 

4 

6  11 

6  41 

0  30 

4  49 

52 

33 

54 

0  1/2  î 

lejuii.     ■■ 

NE^-* 

3 

5  11 

6  41 

1  30 

5  19 

43 

29 

48 

OSO  1/2 

M  féT.  1889. 

N  1/4  NE^-* 

3 

5  10 

0  40 

1  30 

5  20 

39 

29 

45 

SOl/2) 

23    -      - 

ENE» 

2 

5  15 

7  ir. 

2  00 

r,  15 

37 

27 

40 

OSO  1/2 

n  oel.     - 

ESE»''' 

i 

5  30 

7  30 

2  00 

200 

55 

39 

56 

S0  1/8( 

27d.ïc,    - 

ENE*-s 

f 

5  00 

7  00 

2  00 

4  30 

46 

33 

50 

Id. 

9  fèv.  1390. 

EstM 

2 

5  45 

7  45 

2  00 

3  15 

48 

38 

51 

OSO  1/2 

28     -       - 

NNE«s 

2 

5  08 

7  38 

2  30 

7  22 

38 

26 

42 

OSO  1/2 

26  mai     - 

NNEM 

2 

6  43 

9  43 

3  00 

7  17 

33 

26 

37 

OSOI/S 

7  juin     - 

NNE5-6 

3 

Ô  09 

7  09 

2  00 

3  51 

43 

38 

48 

OSOl/ï 

19oct.     .. 

N  1/4  NEW 

3 

4  54 

6  54 

2  00 

406 

31 

33 

36 

OSO  1/2 

9  juin  1891. 

NE^ 

3 

5  23 

7  23 

2  00 

2  07 

45 

39 

53 

Id. 
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|Wandelaar  ] 

». 

Forts  ve7its  N  q 

.  NE  et  ESE. 

IF 

■ 

1 

1  ± 

m   "9 

liî 

S      3 

S    ^ 

s 

2    ri 

mm  RfGDLIER 

s 

SITUATION  MÉTÉOROLOGIQUE 

-.1 

II 

S 

•a 

S 

s 
e 

a 

6 

o 

«3 
B 

MINIMUM. 

MAXIMUM. 

• 
H 
D 
U 

O 

u 

OISERYITIONS. 

h.  ni- 

met. 

h.  m. 

h.  m. 

f 

630 

39.5 

9  00 

11  39 

0.750  Italie. 

0.768  Irlande. 

0.757 

6  01 

30.5 

Il  30 

4  30 

0.745       - 

0.765  Nord. 

0.750 

.    3  34 

30.5 

12  30 

2  00 

0.746  Europe. 

0.765     Id. 

0.753 

:     6  24 

39.5 

7  00 

10  30 

0.750  Italie. 

0.770     Id. 

0.762 

,    6  41 

39.5 

11  00 

11  30 

0.745       « 

0.775     Id. 

0.760 

■    6  11 

« 

3ii 

10  30 

12  00 

0.753  Belgique. 

0.764  Ecosse. 

0.756 

6  40 

35 

10  30 

12  00 

0.752  Prusse. 

0.770  Irlande. 

0.763 

'6  15 

30.5 

11  30 

1  30 

0.751           n 

0.770  Ecosse. 

0.763 

750 

47 

7  30 

9  30 

0.748  Manche. 

0.777  Baltique. 

0.755 

700 

39.5 

9  30 

11  30 

Méclit^rrauéc. 

0.787  Suède. 

0.775 

6  45 

44 

9  00 

11  00 

0-760  Espagne. 

0.773  Danemark. 

0.768 

7  0^ 

29.5 

12  30 

3  00 

0.752  Italie. 

0.777  Irlande. 

0.769 

■    7  13 

29.5 

2  00 

5  00 

0.755  France 

0.769       Id. 

0.760 

6  30 

44 

9  00 

11  00 

0.760  Scandinavie. 

0.770      Id. 

0.765 

.    5  24 

39 

9  00 

11  00 

0.740  Memel. 

0.770      Id. 

0.760 

6  23 

47 

7  30 

9  30 

0.752  Scandinavie. 

0.765  Nord  Ecosse. 

0.755 

5* 
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Observations  faites  au  bateau-feu  Wielingen. 

Le  bateau'feu  Wielingen  est  mouillé  sur  9°*,50  d  eau 
à  basse  «aer,  sur  ralignement  de  Bruges  par  le  clocher 
de  Heyst  et  4  4,600  mètres  de  terre. 

Placé  aussi  sur  laligneipent  des  deux  feux  du 
Nieuwe  Sluia,  il  jalonne  la  route  à  suivre  pour  se 
rendre  dans  J'Escaut.  * 

Quoique  le  mouvement  giratoire  inverse  aux  étales 
de  flot  et  de  jusant  soit  nettement  indiqué,  les  cou- 
rants resserrés  entre  la  côte  et  les  grands  bancs  de 
Tembouclmra  de  TEsc^ut  ont  des  allures  régulières  en 
vitesse  et  en  direction,  qui  diffèrent  complètement  de 
ce  que  nous  ftvons  observé  au  bateau-feu  Wandelaar. 

Le  classement  des  courants  s*est  fait  de  la  même 
manière  que  pour  nos  deux  premières  stations  :  le 
West'Hinder  et  le  Wandelaar, 

Les  observations  prises  pendant  les  années  1886- 
87-88  et  89  pa'ont  permis,  grâce  à  la  régularité  des 
courants  pendant  leur  plus  grande  durée,  d'établir  la 
direction  moyenne  du  flot  et  du  jusant  avec  une  grande 
exactitude. 

Le  flot  commence  vers  2  heures  avant  le  passage 
méridien  de  la  lune  et  continue  pendant  trois  heures 
après.  De  cet  instant  jusque  4  heures  après  le  passage 
méridien  de  la  lune,  nous  observons  le  giratoire  de 
Tàrri ère-flot  passant  à  l'avant-j  usant  qui  porte  au 
large. 

De  5  heures  à  8  h.  30  inclus  le  jusant  se  dirige  en 
moyenne  vers  TOSO  1/2  0  avec  une  grande  régula- 
rité. L'avant-flot  portant  à  terre  se  fait  ensuite  sentir. 
Le  flot  régulier  lui  succède  portaiit  régulièrement  à 
rENEl/2E. 

Les  étales  de  giration  sont  plus  courtes  ici .  Le  long 
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de  la  côte,  k  l'abri  du  bapc  de  Scljooqevelde,  \e  régime 
des  courants,  à  partir  de  Jîeyst  vers  l'Egciiut,  3e  rap- 
proche déjà  du  régime  fluvial. 


Tabean».!.- 

40» 

4P  flot  eï  dij  ju^frat  (pompa*  vrai)- 

DIRECTION 

"go* 

du 

CODRANT. 

3I 

^ 

^ 

^ 

ji 

j= 

^ 

^ 

J3 

j:5 

^■ 

A 

" 

« 

« 

" 

•a 

•a 

*- 

M 

o> 

S 

S 

N  1/2  E  .     .     . 

7 

57 

64 

i 

. 

4 

6 

6 

E 

1 

90 

49 

51 

- 

i 

3 

16 

1 

MME  1/e  E  .     . 

4 

48 

87 

i-J 

2 

13 

14 

6 

NEt/ÏE      .     . 

ï& 

9 

loe 

160 

39 

i 

1 

14 

13 

9 

ENE  i/Z  E  .     . 

U78 

570 

668 

2S0 

ii 

- 

1 

3 

65 

509 

90. 

Ei«S   .    .    . 

7( 

28 

37 

27 

* 

- 

3 

82 

126 

"f 

ESE1/2S    ,     . 

19 

3 

10 

16 

12 

i 

2 

128 

135 

23 

SE  (/«S.     .     . 

1 

7 

13 

5 

12 

? 

53 

2 

SSEl    S    . 

Sl/Bo    .     .    ■ 

3 

6 

4 

- 

2 

16 

51 

E 

2 

10 

a 

44 

97 

33 

5 

SSO 1/2  0.. 

" 

1 

14 

25 

1 

1 

14 

116 

174 

42 

S0)/2  0      .     . 

9 

21 

19 

15 

!       33 

218 

26 

ose  1/2  0.. 

1 

49 

315 

623 

915 

»        03  227 

17 

0 1/a  N  .   .  . 

1 

20 

« 

51 

24 

;       40.  15 

2 

ONO  i/8  N  .    . 

6 

S9 

114 

1 

321  24 

6 

- 

NO  1/2  N     .    . 

1 

' 

33 

36 

1 

15 

13 

3 

Il 

L'inspection  de  ce  tableau  noua  apprend  que 
3  heures  après  le  passage  méridien  de  la  Ippe  nous 
ayons  432  direptioûs  de  flot  à  TE  1/4  NE  moyen  sur 
866  cas;  le  reste  se  partage  entre  des  directions  qui 
portent  vers  le  large  ;  4  heures  après  le  passage  méri- 
dien de  la  Igîje,  sur  836  cas,  oous  comptons  485  direc- 
tion^ de  jusant  régulier  portaqt  à  l'ouest  ipo^en;  )e 
reste  se  pfirtage  encore  en  directions  portant  au  nord, 
mais  surtout  à  l'ouest  du  nord.  C'est  l'avant-jusant. 
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Le  mouvement  giratoire  a  donc  lieu  entre  3  et  4  heures 
après  le  passage  méridien  de  la  lune. 

En  compulsant  quatre  années  dobservalions,  nous 
avons  déterminé  d'une  manière  précise  à  quel  instant 
commence  et  finit  le  flot  régulier  par  rapport  à  l'heure 
du  passage  méridien  de  la  lune,  par  beau  temps  et 
vent  modéré. 

Voici  le  résultat  de  nos  recherches  pour  les  années 
1886-87-88  et  89. 


Tableau  n^  II.  —  Commencement  et  fin  du  flot  réfipalier  avant  et  après 

le  passage  méridien  C- 


1886 

1887 

1888 

1889 

MOYENNE 

DURÉE 

P.  M 

C 

du 
flot 

avant 

après 

avant 

après 

avant 

api'ès 

avant 

après 

avant 

après 

régoliflr. 

Heures. 

11. 

h. 

h. 

h. 

h. 

h. 

h. 

h. 

h. 

h. 

h. 

12  à 

1 

1  39 

2  58 

1  36 

2  59 

1  51 

3  07 

1  5(i 

2  53 

1  45 

2  59 

4  44 

1 

2 

1  53 

2  42 

1  55 

2  59 

2  00 

2  20 

2  16 

2  48 

2  01 

2  42 

4  43 

2 

3 

2  06 

2  01 

2  01 

2  29 

2  13 

2  36 

2  33 

2  13 

2  13 

2  19 

4  32 

3 

4 

2  05 

1  36 

1  58 

2  34 

2  24 

2  16 

2  44 

2  04 

2  18 

2  12 

4  30 

4 

5 

2  28 

1  39 

2  19 

2  14 

2  47 

2  08 

2  51 

1  39 

2  36 

2  55 

4  31 

5 

6 

2  48 

1  20 

2  36 

1  47 

2  56 

2  06 

2  50 

1  43 

2  47 

1  44 

4  31 

6 

7 

2  39 

1  17 

2  20 

1  49 

2  43 

2  05 

2  54 

1  34 

2  39 

1  41 

4  20 

7 

8 

2  28 

1  48 

2  02 

1  59 

2  17 

2  17 

2  36 

1  56 

2  21 

2  00 

4  21 

8 

9 

1  85 

2  33 

1  11 

2  50 

1  37 

2  58 

1  54 

2  31 

1  34 

2  43 

4  17 

9 

10 

1  22 

2  48 

1  17 

3  10 

1  14 

3  24 

1  23 

2  55 

1  19 

3  04 

4  23 

10 

11 

1  18 

3  06 

1  10 

3  21 

1  24 

3  29 

1  43 

3  10 

1  23 

3  17 

4  40 

11 

12 

1  38 

3  05 

1  20 

3  18 

1  36 

3  32 

1  58 

2  50 

1  38 

3  10 

4  48 

1  59 

2  14 

1  49 

2  37 

2  05 

2  41 

2  19 

2  21 

2  04 

2  29 

4  33 

On  voit  que  Tinstant  où  le  flot  régulier  commence 
ou  finit,  s*éloigne  ou  se  rapproche  de  Tinstant  du  pas- 
sage méridien  de  la  lune  selon  les  heures  de  ce  pas- 
sage. 
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La  vitôssô  moyenne  du  flot  régulier  est  de  46°*,5 
par  minute  ou  1  1/2  mille  par  heure  t)endant  4  11.  30, 
ou  uil  transport  vers  Test  de  6  7/10  milles i 

p.  M.  C  entre  12  et  1  heure  =  vitesse  moyenne  52  mètres. 


1      2 

» 

54 

2      3 

» 

51 

3      4 

M 

48 

4      5 

M 

48 

5      6 

»» 

47 

6      7 

M 

44 

7      8 

M 

39 

8      9 

f» 

39 

9     10 

H 

45 

10    11 

» 

48 

11     12 

W 

49 

»» 


Le  flot  le  plus  violent  répond  à  un  passage  méridien 
de  la  lilne  cocapris  entre  1  et  2  heures.  Le  flbt  de 
mortes-eaux  s'observe  lors  d'un  passage  méridien  de 
la  lune  eiitre  7  et  9  heures,  ou  mieux  vers  8  heures. 

p.  M.  C  ^tttre  12  et  1  h.  nuiimom  abiola  77  met.  par  min.  ft  0.07  h.  après  P.  M.  C 

••     79  » 

77 

1.     75  ♦• 

M     73  »• 

69  «* 

f            d3  »* 

w     56  w 

»»     57  w 
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2 

2 

3 

3 

4 

4 

5 

5 

6 

6 

7 

7 

8 

8 

9 

9 

10 

10 

11 

11 

12 

ent« 

12  et  1 

1 

2 

2 

3 

3 

4 

4 

5 

5 

6 

6 

7 

7 

8 

8 

9 

9 

io 

10 

11 

11 

12 

»♦ 


»» 


0.15 

avant 

t» 

0.30 

«* 

w 

0.45 

•  » 

tt 

1.00 

1» 

w 

1.00 

»» 

n 

1.00 

1» 

n 

0.30 

n 

*» 

au  P. 

M.  C 

0.15h 

.  après  P.  M.  C 

0.22 

t» 

M 

0.15 

>f 

n 

«sse  moyenne  est  1.45 

» 

1.46 

n 

1.48 

ff 

1.53 

n 

1.55 

n 

1.46 

n 

1.43 

n 

1.43 

w 

1.46 

w 

1.47 

»• 

1.43 

«t 

1.47 
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Le  rapport  moyen  des  deux  vitesses  est  de  1.47. 

La  vitesse  oloyenne  du  £ot  régulier  vaut  0.66  de  la 
vitesse  maximâ  moyenne. 

Le  courant  de  flot  régulier  est  plus  fort  au  Wiélingen 
qu'au  WandelttAf.  J'ai  tracé  le  diagramme  de  ces  deux 
vitesses. 

La  courbe  dli  bateau-feu  Wielifigen  se  rapproôhe  de 
celle  de  la  vitesse  du  flot  dans  TElscaut  :  le  sotnmét  en 
est  aigu,  les  vitesses  de  flot  croissent  rapidement  abx 
environs  du  partage  méridieii  de  la  lune,  tandis  qu'àtl 
West-Hinder  le  Commet  de  la  coutbe  est  moitis  âoceti- 
tué,  l*augmeritâtion  de  la  vitesse  du  flot  est  progres- 
sive par  4  et  b  mètreâ  à  la  minute,  par  quart  d'héUfe. 

Remàrqiiotiâ  ici  l'orientation  lii  favorable  de  Tefai- 
bouchure  de  l'ÈScaut  dirigée  à  peu  près  ONO-ESÈl, 
qui  se  tt^ouve  être  la  diredtioti  dU  flot  du  bateàu-feu 
Wielihgèh  au  I^ieuwe  Sluys-La  dote  de  l'île  de  W*l- 
cberen  forme  âVec  là  côte  dé  la  P^iandre  un  véritable 
entonnoir  où  Ift  tague-iùarée  peut  libremeiit  pônétrôfi 
C'est  à  cette  difepositiofa  que  fidUs  devonfe  les  belles 
marées  de  l'Ësfcaut  jusqu'à  Gand* 

Voici  les  différentes  vitesfees  de  l'arriére-flot  pen- 
dant la  péHode  giratoire  qui  précède  le  j  Usant  régu- 
lier. Cette  girâtlon,  qui  se  fait  dahs  le  sens  iilverse  du 
soleil,  n'est  pâfe  de  longue  durée.  Trois  heures  apt*è5 
vers  le  passage  méridien  de  là  lune  le  flot  porte  TËNÈ 
avec  une  vitesse  de  18  mètres. 

3.15  h.  après  P.  Af.  C  ^^  courant  porte  NNÈ  avec  15  mètres  p«ir  minute. 
3.30                    .  n  Nord     -     18 

3.45  n  n  NNd     "     23 

4.00  n  n  NO  «     28 

L'évitage  se  fait  en  1  heure  environ  et  avec  une  faible 
vitesse. 
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En  Tivei-eaax  éqoinotUlei  le  flot  eommeoM  i  2.15  h.  avant  M  AdU  à  3.15  h.  après  P.  M.  C 


mortes-eauz     » 

n 

2.15 

M 

2.15 

vives-eaux  solsticidles 

n 

2.30 

m 

230 

mortés-eauz      » 

rt 

2.30     • 

n 

2.15 

vives-eaux  ordinaires 

n 

2.00 

H 

2.45 

mortes-eaux      »» 

n 

2.30 

m 

2.15 

Aox  éqoinoxes  la  viteste  ifloyenne  da  flot  régulier  de  vives-eaiix  est  de  52  mètres  par  miniite. 

"  »•  mortes-eaux     37  « 

Aux  solstices  »«  vives-eaux        48  •• 

••  n  mortes-eaux     40  » 

En  vives-eaox  ordinaires  la  titesse  moyenne  do  flot  régoller  est  de      5l 

mortes-eaux  »  n  3Çl  » 

Le  rapport  du  matimum  absolu  à  la  Vitesse 
moyenne  est  de  1.43  en  vives-eaUx  equinotialeâ. 

En  mortes-eaux  é(;[uitioxiflle8  il  est  de  1.56. 

•     En  vives-eaux  ordinaires  «         1.52. 

»  solsticiàles  *>         1..55. 

En  iliortes-eaux       »  «        1.47. 

»        ordinaires  »        1.48. 

La  durée  totale  du  flot  régulier  varie  eiltre  4  h.  SO 
et  5  h.  30  depuis  l'instant  où  il  atteint  la  vitesse  de 
20  mètres  par  minute  jusqu'à  la  fin  où  sa  vitesse  est 
inférieure  à  20  mètres. 

Milles. 

La  dorfe  do  flot  en  tlTes-eaox  éqolnoxialos  est  de  5.30  h.  portant  9  2/10  à  TEst. 

inortes-eaux          »          5.00  '^         6 

vives-eaux  ordinaires      4.46  ^         7  8/10    »• 

n        solsticiaies      5.00  -         7  7/10    « 

inortes-eaux      «             4.45  «         6  4/10     ^ 

M                        n          ordinaires     4.45  »         6             » 

Pendant  les  fortes  marées  il  arrive  souvent  que  le 
flot  atteint  des  vitesses  qui  dépassent  100  mètres  par 
minute,  mais  cela  ne  dure  pas  longtemps.  C'est  Un 
coup  de  force  comme  nous  en  avons  rencontré  souvent 
dans  le  cours  de  nos  observations  sur  la  vitesse  des 
courants  dans  l*Escaut. 

Voici  le  diagramme  d'une  marée  de  flot  par  bonbe 
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brise  du  SO.  Elle  t)6ut  être  coDsiddréé  comme  une  des 
plus  rapides  que  nous  Ajons  eu  l'occasion  d*obset*ver. 
C'est  la  marée  du  7  avril  1886;  La  lutië  passe  Ce  jout 
au  méridien  à  2  h;  £6  dii  soir. 

Le  flot  régulier  commence  à  12  h  15  pour  finir 
avec  21  mètres  par  minute  à  4  h.  30.  Sa  durée  totale 
n'est  donc  que  de  4  h.  15,  avec  Uti  transport  vers  l'est 
de  8  6/10  milleë  pëfldant  toute  sa  durée. 

Sa  direction  est  ENB  1/2  E  vrai. 

Là  veillei  le  maximum  absolu  observé  à  1  heure  de 
relevée  avait  été  de  110  mètres  par  minute  a  La  coUrbe 
à  traits  interrompus  fleure  les  observations  du  6  avril. 

La  régularité  de  ces  deux  inaréeë  est  remarquable 
tant  comnlé  titésse  que  comme  direction  de  courant 
portant  ENE  1/2  E  pendant  toute  sa  durée. 

Le  maximum  dli  flot  lie  dure  guère  plus  d'une  heure 
pour  retomber  rapidement  à  60  mètres  et  à  40  mètres 
par  minute. 

Le  8  avril  1886,  lé  tetiipS  est  encore  fort  mau>'ais, 
mais  le  vent  a  une  tendance  à  passer  du  SO  au  SSO. 
Le  tnaiimum  absolu  n'est  plus  que  de  83  mètres  et  la 
durée  du  flot  est  de  4  h.  45  avfec  un  transport  à 
l'ENE  1/2  E  de  7.3  milles. 

Nous  allons  faire  connaître  maintenant  la  vitesse  du 
courant  de  flot  par  mauvais  temps. 

(Tableau  n*  X.) 
1«'  Oivupe.  —  FMs  vente  du  nord  à  Vmest. 

Lorsque  le  vent  du  NO  souffle  avec  force,  le  cou- 
rant de  flot  est  assez  fort  dans  les  Wielingen  et  amène 
beaucoup  d'eau  dans  l'Escaut. 

La  cote  moyenne  de  la  haute  mer  qui  est  à  Anvers 
(distant  de  85  kilomètres  de  la  mer)  de  4"^, 45  au-des- 
sus du  zéro  du  Nivellement  Général,  s'élève,  dans  ces 
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cas,  aux  cotes  de  5",50,  5"*,22,  5^,70.  Je  ne  parle 
pas  des  ouragans  où  la  haute  mer  s*e$t  élevée  à 
6",79,  6°^,36,  6",27  et  6'^,66. 

Pendant  les  coups  de  vent  inscrits  au  tableau  n**  X, 
la  cote  de  la  marée  haute  à  Anvers  s'est  élevée  en 
moyenne  à  5°^,07  et  à  Tamise  (distant  de  108  kilomè- 
tres de  la  mer)  à  5°^,49;  dépassant  la  cote  moyenne  à 
Anvers  de  0"^,62  et  à  Tamise  de  O'^Jl . 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  l'orien- 
tation de  l'embouchure  de  notre  beau  fleuve  explique 
fort  bien  cette  puissante  action  de  la  marée. 

Par  exemple  :  Le  11  octobre  1885,  sous  la  poussée 
d'un  violent  vent  du  nord  favorisée  par  une  vive-eau, 
la  cote  de  la  marée  s'élève  à  Anvers  à  5"*,  17,  mais  à 
Tamise  elle  cote  6"^,40. 

Nous  savons  déjà  qu'au  Wielingen  la  durée  moyenne 
du  flot  régulier  en  temps  normal  est  de  4  h.  30  avec 
une  vitesse  moyenne  de  46  mètres  par  minute,  soit  un 
transport  vers  Test  (vrai)  de  6  7/10  mètres. 

Or,  pendant  les  coups  de  vent  que  nous  avons  réu- 
nis dans  le  tableau  n®  X,  la  durée  moyenne  du  flot 
régulier  a  été  de  4  h.  42  avec  une  vitesse  de  51  mètres 
par  minute,  soit  un  transport  vers  l'est  (vrai)  de 
7.76  milles. 

Cette  vitesse  n'est  pas  grande  lorsqu'on  la  com- 
pare à  celle  qu'on  observe  en  beau  temps,  et  ne  paraît 
pas  en  rapport  avec  la  hauteur  de  la  marée  dans  l'Es- 
caut. Cela  tient  à  ce  que  les  eaux,  sous  l'influence  du 
vent,  s'accumulent  à  l'entrée  de-  l'Escaut  sans  trouver 
un  débouché  en  rapport  avec  leur  énorme  masse. 

Les  vitesses  de  100  mètres  et  de  90  mètres  par 
minute  ne  durent  pas  une  heure  en  moyenne,  mais 
quelle  que  soit  la  valeur  de  la  vitesse  maxima,  il  est  à 
remarquer  que  chaque  fois  que  le  vent  tend  à  virer 
vers  le  nord,  la  durée  du  flot  est  notablement  dimi- 
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nuée,  et  sa  vitesse  moyenne  est  souvent  inférieure  à 
la  vitesse  moyenne  en  beau  temps. 

Prenons  quelques  exemples  : 

Le  20  décembre  1884,  le  premier  flot  porte  à  Test 
à  raison  de  17  mètres  par  minute  à  11  heures  du 
matin.  La  lune  passe  au  méridien  à  2  h.  16  du  soir. 

A  midi  le  courant  porte  E  1/2  N  à  raison  de    62  mètres. 
1.00  h.            •-            ENE1/2E  -         120      " 

2.00  -  ENE  1/2  E  -  70      - 

3.00  "  ENE  1/2  E  »-  61       - 

4.00  ••  ENE  1/2  E  -  43      « 

4.30  »  ESE  1/2  E  -  23      - 

Le  maximum  de  vitesse  est  considérable  cette  fois 
et  la  cote  de  la  haute  mer  à  l'entrée  de  TEscaut  atteint 
4^,90,  alors  qu'en  temps  normal  elle  n'est  que 
de  3°»,78. 

Ce  même  jour,  au  bateau-feu  West-Hinder,  la  durée 
du  flot  régulier  est  de  4  h,  45,  sa  vitesse  de  34  mètres 
par  minute,  inférieure  de  11  mètres  à  la  vitesse  de 
beau  temps,  et  le  maximum  absolu  n'est  que  de 
51  mètres,  inférieure  de  9  mètres  à  la  vitesse  moyenne; 
son  transport  à  VENE  est  de  5  2/10  milles. 

Dans  les  Wielingen  le  transport  vers  l'est  est  de 
11  I/IO  milles.  On  voit  par  cet  exemple  combien  est 
dififerente  l'action  des  courants  au  large  et  le  long  de 
la  côte.  Au  West-Einder,  la  direction  du  vent,  tout  en 
y  contrariant  la  vitesse  du  flot,  en  a  augmenté  la 
vitesse  et  l'amplitude  à  l'embouchure  de  l'Escaut,  accu- 
mulant ainsi  un  énorme  volume  d'eau  dans  la  baie  for- 
mée par  la  côte  de  Cadzand  et  l'île  de  Walcheren. 

La  cote  moyenne  de  la  haute  mer  à  Ostende  est  de 
4"*,20  ;  pendant  cette  journée  elle  s'élève  à  5"^,40.  Elle 
dépasse  sa  hauteur  moyenne  de  la  même  quantité 
qu'à  Flessingue. 

Le  17  octobre  1886,  il  vente  un  coup  de  vent  du 
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ONO  sur  nos  côtds.  La  lu^e  paçse  au  méridiep  à 
3  h.  21  du  soir. 

A  11.00  h.  du  mat.  le  courant  porte  ESE 1/2  S   à  raison  de  10  met.  par  min. 
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Le  flot  régulié^r  pommenca  à  1^  h.  15  pour  finir 
à  5  h.  15.  Pendant  toute  sa  durée  le  courant  aijgï»ente 
régulièrement  §t  ^a  direction  rast^  cop^t^qtd. 

II  eu  est  toujours  ain^i  tant  que  la  vant  se  fixe  vers 
le  ONO  et  lopest  ;  s'il  passe  au  nor4  la  durée  et  la 
vitesse  du  flot  changent  baaucoup. 

Le  18  juin  1886  la  luna  passe  au  méridien  à  }  h.  33 
du  soir.  Le  vent  sou$^  très  fort  (lu  nord. 

A  10.00  h.  le  courant  porte  SSO  3/4  0  à  raison  de  24  mètres  par  min. 
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Le  flot  régulier  ne  commeDce  qu  a  2  h.  15  et  cesse 
à  4  heures,  avec  une  vitesse  moyenne  de  40  mètres  par 
minute. 

L'avant-flot  porte  au  SE  avec  grande  vitesse. 

Cette  marée  n'amène  pas  beaucoup  d'ea^u  à  Anvers, 
où  la  cote  de  marée  haute  atteint  4™,85. 

Je  crois  inutile  de  multiplier  les  exemples  de  mau- 
vais temps  du  NO  sur  nos  eûtes.  La  régularité  des 
courants  de  flot  est  telle  au  Wielingen,  que  lexamen 
du  tableau  n**  X  suffira  potjr  cop^aître  les  vitesses  pro- 
bables du  flot  eq  pareil  cas. 

(Tableau  n*>XL) 
2"*  Groupe,  —  Forts  vents  (T entre  Ouest  et  SSO. 

Lorsque  ces  mauvais  temps  régnent  dans  nos 
parages,  le  courant  de  flot  est  très  violent  au  bateau- 
feu  Wielingen.  Sa  durée  augmente  aussi  d'une  manière 
notable,  surtout  lorsque  le  vent  vient  du  OSO  ou  du 
0  1/4  80.  Il  est  moins  long  lorsque  le  vent  rallie  le 
SSO  et  le  sud,  ce  qui  est  très  rare. 

De  même  que  pour  les  vents  du  NO,  la  vitesse  et  la 
direction  du  flot  régulier  ne  présentent  aucune  anoma- 
lie. Nous  constatons  seulement  qu'ils  amènent  moins 
d'eau  dans  l'Escaut  que  les  forts  venls  du  NO,  pe  qui 
est  très  naturel. 

Comme  exemples  nous  allons  faire  connaître  les 
observations  prises  pendant  les  tempêtes  des  7,  8  et 
9  décembre  1886.  Celles  du  8  et  du  9  sont  les  plus 
remarquables  du  siècle  à  cause  de  la  faible  hauteur 
barométrique  de  leur  centre. 

Le  7  décembre  1886,  la  lune  passe  au  méridien  à 
8  h.  40  du  matin.  Elle  est  périgée  le  15  décembre.  Il 
souffle  un  coup  de  vent  d'ouest. 

Voici  les  observations  de  la  journée  : 
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A   7.00  le  courant  porte  E  1/4  NE  à  raison  de  19  mètres  par  minute. 


7.30 

t« 

E  1/4  NE 

25 

8.00 

tf 

E  1/4  NE 

40 

8.30 

n 

E  1/4  NE 

51 

9.00 

•■ 

E  1/4  NE 

63 

9.30 

•■ 

E  1/4  NE 

50 

10.00 

?• 

E  1/4  NE 

39 

10.30 

•• 

E  1/4  NE 

35 

11.00 

•• 

E  1/4  NE 

28 

11.30 

«• 

E  1/4  NE 

27 

Midi 

•^ 

E  1/4  NE 

21 

12.30 

M 

E  1/4  NE 

17 

1.00 

«« 

N  1/4  NE 

9 

1.30 

♦* 

N  1/4  NO 

6 

2.00 

*• 

NO  1/4  0 

19 

2.30 

•  • 

NO  1/4  0 

27 

3.00 

%' 

NO  1/4  0 

35 

330 

»« 

0  1/4  NO 

41 

4.00 

•« 

O  1/4  NO 

49 

4.30 

1« 

0  1/4  NO 

40 

5.00 

•» 

NO  1/4  N 

30 

La  durée  du  flot  est  de  5  heures  avec  une  vitesse 
moyenne  de  36  mètres,  inférieure  de  3  mètres  à  la 
valeur  de  beau  temps.  Cette  marée  ne  présente  rien 
d'anormal  qui  puisse  servir  d*avant-coureur  à  la  tem- 
pête qui  allait  éclater  2-t  heures  plus  tard. 

Le  8,  il  souffle  un  ouragan  du  SSO  variable  vers  le 
sud. 

A   7.00  h.  le  courant  porte  0  1/4  SO  à  raison  de  20  mètres  par  minute. 

7.30 

8.00 

8.30 

9.00 

9.30 
10.00 
10.30 
11.00 
11.30 
Midi 
12.30 

1.00 

1.30 


NO  1/4  0 

10 

NE  1/4  N 

14 

NE  1;4  N 

30 

NE  1/4  E 

43 

NE  1/4  E 

50 

NE  1/4  E 

64 

NE  1/4  E 

"          57 

NE  1/4  E 

50 

NE  1/4  E 

50 

NE  1/4  E 

43 

NE  1/4  E 

30 

NE  1/4  N 

25 

N  1/4  NE 

22 

l 


\ 


\    ' 


NO  1/4  0 

30 

NO  1/4  0 

35 

NQ  1/4  0 

39 

0  1/4  SO 

26 

0  1/4  SO 

20 

0  1/4  NO 

14 
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A  2.00  h.  le  courant  porte  NO  1/4  N  à  raison  de  20  mètres  par  minute. 
2.30 
3.00 
3.30 
4.00 
4.30 
5.00 

Par  suite  de  la  tendance  du  vent  à  rallier  le  sud,  la 
vitesse  et  la  durée  du  flot  dépassent  à  peine  les  valeurs 
de  beau  temps.  Toutefois,  la  direction  du  flot  porte  au 
NE  1/4  E.  Le  niveau  de  la  haute  mer  s'élève  : 

Le  7  décembre  1886  à  Fles»inguc  à  3"»95,  à  Anvers  à  4«70  et  à  Tamise  à  5"05 
S  -  -  4  15  -4  60  403 

9  »♦  V  4  10  "  4  75  5  10 

■ 

■  Le  9,  le  centre  de  la  tempête  se  trouve  sur  la  mer 

du  Nord,  mais  le  vent  a  passé  au  NO  en  Irlande  et  à 
^  l'entrée  de  la  Manche. 

*  Voici  les  observations  de  cette  journée.   La  lune 


passe  au  méridien  à  10  h.  04  du  matin. 


A    7  00  h.  le  courant  porte  O  1/4  SO    à  raison  de  10  mètres  par  minute. 

7  30  «  NE  1/4  N  -  20 

8.00  -  NE  1/4  E  -  45 

8.30  E  1/4  NE  -  50 

9.00  -  E 1/4  NE  r  71 

9.30  "  E 1/4  NE  -  80 

10.00  "  NE  1/4  N  -  85 

10.30  -  ENE  »•  89 

11.00  -  NE  1/4  B  -  74 

11.30  -  NE  1/4  E  .•  74 

Midi  n  ENE  «•  (54                ... 

\                     12.30  •'  E  1/4  NE  "  60 

1.00  -  E 1/4  NE  "  57 

1.30  -  E  1/4  NE  -  40 

2.00  -  E 1/4  NE  -  34 

2.30  "  E  1/4  NE  -  25 

3.00  -  NE  1/4  N  «  15 

3.30  -  NO  1/4  0-11 

4.00  »•  0  1/4  SO  -  16 

4.30  M  0  1/4S0  '•21 

6* 
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Le  flot  régulier  que  je  fais  cette  fois  commencer  à 
7  h.  45  du  matin,  finit  à  2  h.  30  après  avoir  suivi  les 
directions  variant  du  NE  1/4  N  à  TE  1/4  NE.  Sa 
vitesse  est  considérable  et  donne  un  transport  vers  le 
NE  de  13  1/10  milles  pendant  sa  durée. 

Cette  vitesse  est  amenée  par  la  direction  ouest  prise 
par  le  vent  à  partir  de  12  h.  30  de  relevée  et  sous  Tin- 
fluence  de  laquelle  la  quantité  d'eau  observée  à  Anvers 
et  à  Tamise  a  notablement  augmenté. 

Le  10,  le  vent  souffle  encore  avec  force  d'entre  le 
SO  et  le  NO.  Le  maximum  absolu  du  courant  de  flot 
est  de  91  mètres  à  12  h.  30.  Sa  durée  moyenne  est  de 
5  h.  45  avec  une  vitesse  moyenne  de  50  mètres,  soit 
un  transport  vers  VENE  de  9  3/10  milles  en  tout. 

Le  11,  le  temps  est  encore  fort  mauvais,  le  vent 
retourne  au  sud,  soufflant  avec  force.  La  lune  passe 
au  méridien  à  midi .  Le  maximum  absolu  de  la  vitesse 
du  flot  est  de  100  mètres  par  minute. 

A  10.00  h.  du  matin  le  courant  porte  E  1/4  SE  à  raison  de  14  met.  par  min. 
10.30  «  "  NE  1/4  E        -  30 

11.00  «  «  E 1/4  NE        »•  60 

11.30  -  «  E 1/4  NE        -  90 


Midi  »'  "  E  1/4  NE  -  100 

12.30  h.  du  soir  -  E 1/4  NE  -  96 

1.00  -  -  E  1/4  NE  •'  70 

1.30  -  -  E 1/4  NE  -  60 

2.00  ^  "  E 1/4  NE  «  40 

2.30  «  -  E 1/4  NE  -  31 

3.00  "  -  NE  1/4  E  .'  28 

3.30  -  n  NE  1/4  N  -  20 

4.00  ♦•  "  Nord  «  15 

4.30  f  »  0  1/4  SO  «  30 


Le  lendemain  12,  le  vent  retourne  vers  le  OSO  et 
Touest,  il  est  fort,  mais  nous  donne  un  flot  plus  faible 
que  la  veille. 

J'ai  tracé  le  diagramme  de  ces  marées  tempétueuses, 
et  on  pourra  constater  que  plus  les  vitesses  mazima 
sont  grandes,  moins  longtemps  elles  durent. 
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Au  bateau-feu  West-Hinder  la  durée  du  flot  régulier 
pendant  le  8  et  le  9  avait  été  de  8  heures  et  de  8  h.  50, 
soit  un  transport  vers  le  NE  1/2  E  de  15  5/10  milles 
et  de  17  3/10  milles  pendant  toute  la  durée. 

Le  8,  le  maximum  absolu  au  bateau-feu  West-Hinder 
est  de  75  mètres  à  la  minute.  Ce  jour,  au  bateau-feu 
Wielingeny  il  est  de  64  mètres  à  la  minute. 

Citons,  pour  en  finir  avec  ce  groupe,  le  coup  de  vent 
du  21  août  1891.  Ce  jour  la  lune  passe  au  méridien 
à  1  b.  40  du  soir.  C'est  donc  une  marée  de  vive-eau. 

A  11.30  h.  on  observe  le  courant  portant  NE  1/4  E  à  raison  de  18  mètres. 
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»» 

«• 
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3.00 

•• 

»» 

E  1/4  SE 

n 

61 

3.30 

n 

»• 

E  1/4  SE 

•» 

48 

4.00 

»• 

M 
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M 

32 

4.30 

w 

»• 

SE 

f» 

21 

5.00 

>» 

»» 

SSE 

♦» 

10 

5.30 

»» 

1* 

SO  1/4  S 

n 

18 

La  veille  le  vent  avait  été  fort  de  l'ouest  et  le  len 
demain  il  retourne  encore  au  ONO. 

C'est  une  des  rares  marées  qui  amène  beaucoup 
d'eau  dans  l'Escaut  ;  à  Anvers  la  haute  mer  arrive  à 
5^,30  et  à  Tamise  elle  atteint  la  cote  de  5^,70. 

La  cote  moyenne  de  la  marée  haute  à  Anvers,  lors- 
que la  lune  passe  au  méridien  entre  1  et  2  heures,  est 
de  4°^,78  et  à  Tamise  elle  atteint  la  cote  de  5°^,  12 
en  temps  ordinaire. 

(Tableau  n^  XII.) 
S""*  Groupe.  —  Forts  vents  d'entre  N  1/4  NE  et  ESE. 

Lorsque  le  vept  souffle  fort  de  ces  directions,  le  flot 


1 
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est  généralement  faible,  de  peu  de  durée  et  sa  direc- 
tion assez  variable,  ainsi  que  sa  vitesse. 

La  durée  moyenne  du  flot  régulier  est  de  2  h.  55 
au  lieu  de  4  h.  30.  Le  reste  appartient  aux  mouve- 
ments orbitaires  d'avant-flot  et  d'avant-jusant. 

Citons  quelques  exemples  : 

Le  28  juin  1885,  il  vente  un  coup  de  vent  du  NNE 
au  bateau- feu  Wielingen.  La  lune  passe  au  méridien  à 
0  h.  51  du  soir  :  marée  de  vive-eau. 

À  11  heures,  le  jusant  porte  ouest  à  raison  de 
19  mètres  par  minute.  Depuis  ce  moment  jusque 
2  heures,  on  n'observe  pas  de  courant  appréciable,  et 
le  bateau-feu  reste  le  cap  au  vent  et  à  la  mer. 

A  2  h.  le  Hot  porte  Est  à  raison  de  'àO  mètres  par  minute. 

4  y  E  1/4  SE  -        24 

Puis  le  courant  cesse. 

A  4  h.  l'avant-jusant  port*  S  1/4  SO  à  raison  de  20  mètres  par  minute. 

La  veille  le  temps  avait  également  été  fort  mauvais 
et  la  brise  du  NE  avait  soufflé  avec  force  (inférieure 
cependant  à  celle  du  28). 

Pendant  deux  heures,  de  9  à  11  heures,  le  courant 
de  flot  fut  inappréciable,  à  midi  il  accusa  brusquement 
une  vitesse  de  39  mètres  par  minute  avec  direction  à 
l'est.  Ce  flot  dure  3  h.  30  avec  une  vitesse  moyenne 
de  40  mètres. 

Le  29  juin  1885,  le  vent  du  NE  accuse  une  tendance 
à  tourner  vers  le  nord.  La  lune  passe  au  méridienà 
1  h.  37  :  marée  de  vive-eau. 

A   9  h.  l'arrière-jusant  porte  SO  d/4  E  à  raison  de  47  mètres  par  minute. 

10  H  SSO  H  27 

De  10  h.  à  midi  pas  de  courant. 
A  midi  l'avant-flot  porte         SE  1/4  E        «  20 

1  h.  le  flot  «  E 1/4  NE        »-  60 

2  «  1.  E 1/4  NE        ».  65     . 

«  «  ■  Est  »  40  » 
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Le  flot  cesse  alors  brusquement  et  le  jusant  ne  s'éta- 
blit que  vers  5  h.  30  du  soir. 

Le  29  avril  1886,  très  forte  brise  du  NE  1/4  N.  La 
lune  passe  au  méridien  à  8  h.  28  du  matin. 

A   7.00  h.  le  courant  porte  au  SO  A  raison  de  20  mètres  par  minute. 

7.30  -.  SSO  '•  15 

8.00  n  .  SEi/4E  "  19 

8.30  n  SSE  -  35 

9.00  "  SE  1/4  E  -  43 

9.30  ••  SE  1/4  E  -  51 

10.00  Est  -  .59 

10.30  -  Est  -  43                '^ 

11.00  ..  Est  «  30 

11.30  -  Est  -  21                - 

Midi  "  0  1/4  SO  »•  10 

Le  jusant  qui   lui   succède,    atteint   une    vitesse 
maxima  de  70  mètres  par  minute  à  2  h.  30  de  relevée. 
Le  30  avril,  le  vent  du  NE  force  encore. 

A    9.00  h.  le  courant  porte  au  SE  à  raison  de  20  mètres  par  minute. 

9.30  «  SE  «  30  - 

10.00  «  SE  1/4  E  -  43 

10.30  -  E  1/4  SE  "  70 

11.00  '•  E 1/4  SE  -  49 

11.30  ••  Est  -  36 

Midi  -  Est  n  24 

La  direction  du  flot  dans  ces  deux  exemples  est 
assez  variable.  La  vitesse  de  l'avant-flot  portant  au 
SE  est  remarquable. 

Lorsque  le  vent  passe  du  NE  vers  Test,  il  arrive 
que  le  courant  de  flot  augmente  en  vitesse,  sans  que 
le  courant  de  jusant  soit  diminué. 

Le  24  octobre  1886,  le  vent  souffle  ENE  à  est.  La 
lune  passe  au  méridien  à  9  h.  18  du  matin. 


n 
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A  7.00  h.  du  matin  le  cour^  porte  au     Sud       à  raison  de  19  met.  par  min. 

7.30  -  "  Sud  M  21 

8.00  ^  »  Sud  «*  25 

8.30  f^  n  B 1/4  SE  o  50 

9.00  M  «  E 1/4  NE  «  60 

9.30  -  n  E 1/4  NE  «  71 

10.00  -  «  E 1/4  NE'  -  50 

10.30  n  n  E 1/4  NE  -  39 

il.OO  ..  "  E  1/4  NE  -  20 

11.30  «  «  NE  -  12            H 

Midi  »  »  NNE  .            6            •» 

La  vitesse  moyenne  du  flot  est  de  48  mètres,  dépas- 
sant la  valeur  normale  de  6  mètres  par  minute. 

Le  maximum  absolu  de  71  mètres  dépasse  aussi  la 
valeur  normale. 

Le  jusant  qui  succède  à  ce  flot  a  une  vitesse  maxima 
de  83  mètres  à  3  h.  30. 

Le  10  février  1887,  il  vente  un  coup  de  vent  d'est. 
La  lune  passe  au  méridien  à  2  h.  12  de  relevée  : 
encore  une  marée  de  vive-eau.  Malgré  la  violence  du 
vent,  nous  constatons  que  le  flot  est  très  rapide. 

A  11.30  h.  le  courant  porte  au  SE 
Midi  r 

12.30 

1.00 

1.30 

2.00 

2.30 

3.00 

5.30 

4.00 

4.30 

5.00 

5.30 

Le  flot  régulier  a  sa  direction  normale,  sa  durée  est 
de  5  heures  avec  un  transport  à  lest  de  près  de 
8  milles.  • 

Il  faut  que  le  vent  soit  violent  du  NE  pour  avoir 
des  flots  faibles.  En  voici  encore  un  exemple  : 


SE           à 

raison 

de  16  mètres 

par  minute. 
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Le  6  avril  1887,  il  vente  un  violent  coup  de  vent 
du  NNE,  la  lune  passe  au  méridien  à  10  h.  30  du 
matin. 

A  10.00  h.  le  courant  porte  au  SE  1/4  E  à  raison  de  20  mètres  par  minute. 

10.30  n  Est  »  40 

11.00  «  Est  «  45 

11.80  **  Est  n  46 

Midi  ^  E 1/4  NE  «  30 

12.30  n  SE  1/4  S  »  26 

1.00  n  '   SE  1/4  E  «  17 

1.30  M  se  1/4  S  n  22 

2.00  ft  Ouest  >»  34               »> 

La  vitesse  moyenne  du  flot  donne  un  transport  vers 
l'est  de  2  5/10  milles. 

Le  16  février  1888  il  vente  un  coup  de  vent  du  NE  ; 
la  lune  passe  au  méridien  à  3  h.  37  du  soir. 

A  12.00  h.  le  courant  porte  au  Sud 
1.00 
1,30 
2.00 
2.30 
3.00 
3.30 
4.00 
4.30 
5.00 

Ici  encore  la  durée  du  flot  régulier  est  de  1  h.  30 
avec  un  transport  vers  Test  de  2  milles  à  peine,  pen- 
dant toute  sa  durée. 

L*avant-flot  porte  au  SE  avec  une  assez  grande 
vitesse. 

Le  26  avril  1888  :  coup  de  vent  du  NE  passant 
rapidement  au  NNE  avec  force.  La  lune  passe  au 
méridien  à  0  h.  17  de  relevée  :  marée  de  vive-eau. 
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à  raison 

de  10  mètres  par  minute 

ESE 

n 

19 

t> 

SE 

n 

29 

n 

SE  1/4  S 

n 

33 

» 

SE  1/4  E 

f* 

45 
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E 1/4  SE 

n 

57 

M 

E  1/4  NE 

n 

51 

» 

E  1/4  NE 

*» 
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«* 
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M 

20 

«1 

SE  1/4  S 
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16 
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A  10.30  h.  le  courant  porle  au  SE 


11.00 

11.30 

midi 

12.30 

1.00 

1.30 

2.00 

2.30 

3.00 

3.30 


E  1/4  SE 

E  1/4  SE 

E  1/4  SE 

E  1/4  SE 

SE 

E  1/4  SE 

Est 

SE 

SE  1/4  S 

SO  1/4  S 


A  raison  de  30  mètres  par  minute. 
••41  " 

59 

91 
85 
70 
59 
40 
27 
10 


Le  transport  vers  Test  (variable)  pendant  toute  la 
durée  du  flot  est  de  7  1/10  milles.  Cette  vitesse  est 
considérable  et  dépasse  généralement  la  moyenne. 

Le  9  juin  1891,  il  vente  un  coup  de  vent  du  NNE. 
La  lune  passe  au  méridien  à  2  h.  34  du  soir. 

Voici  les  observations  du  flot  et  du  jusant  : 

A    7.00  h.  le  courant  porte  au  0  1/4  SO  à  raison  de  73  mètres  par  minute. 
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Quoique  la  marée  soit  encore  vive,  la  vitesse  du 
flot  est  inférieure  à  la  moyenne,  et  j'ai  reproduit  la 
journée  entière  d'observations,  parce  que  cette  marée 
peut  être  considérée  comme  indiquant  en  moyenne  la 
marche  du  flot  par  forts  vents  de  la  partie  du  NE.  Le 
mouvement  giratoire  en  pareil  cas  est  presque  toujours 
direct. 
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Tabt-eau  n»  X  {suite]. 


'ENT   rr  PORCK. 
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Forts  oents  (Centre  Nord  et  Ouest. 
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Tableau  n**  XI  {suite}. 
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Vitesse  du  jusant  au  bateau -feu  Wielingen. 

Nous  savons  déjà  que  4  heures  après  le  passage  de 
la  lune  au  méridien,  le  jusant  commence  à  se  faire 
sentir  au  Wielingen.  C  est  la  fin  du  mouvement  gira- 
toire. Le  courant  va  cesser  de  porter  au  large,  pour 
se  diriger  pendant  au  moins  4  h.  45  dans  une  direction 
qui  varie  entre  louest  et  le  OSO. 

La  vitesse  moyenne  du  jusant  est  de  45  mètres  par 
minute  pendant  5  heures,  ce  qui  donne  une  vitesse 
moyenne  à  Theure  de  1  4/10  mille  et  pendant  toute  sa 
durée  :  7  2/10  milles. 

Le  Ilot  et  le  jusant  se  font  à  peu  près  équilibre  en 
vitesse  pendant  leur  durée  moyenne;  toutefois,  pendant 
les  vives-eaux,  le  flot  l'emporte  beaucoup  en  vitesse 
sur  le  jusant.  La  plus  grande  vitesse  de  ce  dernier  est 
de  74  mètres  par  minute  et  s  observe  à  6  heures,  après 
un  passage  méridien  compris  entre  1  et  2  heures.    . 

Un  des  aliments  du  jusant  étant  fourni  par  l'eau 
venant  de  l'Escaut,  il  est  naturel  que  ce  courant,  qui 
trouve  à  s'épancher  par  trois  passes,  soit  plus  faible 
en  vitesse  que  le  flot  qui  vient  du  NO  à  ouest  et  qui 
se  trouve  resserré  entre  les  côtes  et  les  bancs  de  l'em- 
bouchure ;  mais  ce  faible  écart  de  vitesse  se  rachète 
par  une  plus  longue  durée  du  jusant. 
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J*ai  dressé  un  tableau  qui  indique  quand  commence 
et  finit  le  jusant  régulier,  selon  l'heure  du  passage 
méridien  de  la  lune. 


Tableau  n^  II. 


Jusant  commence 

Jusant  finit 

P.  M.  C 

après 

après 

DuitÉE  TOTALB. 

P.  M.  C 
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Entre  12  et   1  h. 
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9      10 
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4  45 

-      10      11 

4  41 

9  29 

4  48 

-      11       12 

4  29 

9  18 

4  49 

3  56 

8  49 

4  53 

Voici  les  différentes  vitesses  du  jusant  selon  l'heure 
du  passage  méridien  de  la  lune. 


p.  M.  Ç'12  à     1  h.  vitesM  moy.  da  jutant  rég. 
1        2 


47  met. ,  in&ximnm  :  68  met.  p«r  min. 
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Le  rapport  de  la  vitesse  moyenne  du  jusant  au  maxi- 
mum absolu  est  : 


Passage  Méridien  C 

entre  12  et 
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M 

11 

12 
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Le  rapport  moyen  des  deqx  vitesses  est  de  1.46  : 
c'est  à  un  centième  près  le  rapport  trouvé  pour  1^  flot. 

Nous  avons  déjà  constaté  qu'il  y  avai<i  à  peu  près 
équilibre  de  vitesse  entre  Ips  deux  courants,  mais  n'ou- 
blions pas,  au  poipt  de  vue  de  l'action  des  courants  sur 
le  fond,  que  le  maximum  du  jusant  a^it  aux  environs 
de  la  basse  mer  ;  qu'à  ce  moment  ^e  la  marée  les  bancs 
de  l'embouchure  découvrent  en  partie  et  forcent  le 
courant  à  suivre  la  passe  où  son  action  devient  de  plus 
en  plus  énergique,  selop  qu'on  se  rapproche  de  l'instant 
de  la  basse  mer. 

Il  n'en  est  pas  d^  même  du  flot  :  ^a  fprc$»  se  divise 
et  se  reporte  en  partie  sur  les  bancs  de  l'embouchure 
en  suivant  la  montée  de  l'eau.  L'influence  sur  le  fond 
diminue  avec  le  maximum  de  vitesse,  qui  a  lieu  aux 
environs  de  la  marée  haute. 

C'est  donc  le  jusant  qui  entretient  la  passe  des  Wie- 
lingen  :  son  fond,  composé  d'argile  et  de  vase,  est  faci- 
lement entraîné  vers  l'ouest.  Débarrassée  aujourd'hui 
des  petits  bancs  de  Cadzand,  de  l'Ecluse  et  du  Paarde- 
markt,  elle  donne  accès,  à  toute  heure  de  la  marée  et 
quel  que  soit  le  temps,  aux  bâtiments  du  plus  fort  ton- 
nage qui  se  rendent  à  Anvers. 


' 
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L'instant  de  la  basse  mer  de  jusant,  ainsi  je  désigne 
le  moment  où  le  jusant  atteint  sa  plus  grande  vitesse, 
se  déplace  par  rapport  au  passage  méridien  de  la  lune. 
En  moyenne  il  a  lieu  à  5  h.  53  après  le  passage  méri- 
dien de  la  lune. 

J'ai  tracé  le  diagramme  de  ces  retards  semi-men- 
suels de  la  haute  et  de  la  basse  mer  de  courant  au 
West'Hinder,  au  Wandelaar  et  au  Wielingen,  afin  de 
montrer  la  parfaite  concordance  de  la  marche  des  cou- 
rants sur  la  longue  distance  qui  les  sépare. 

Le  temps  qui  s'écoule  entre  la  haute  et  la  basse  mer 
de  courant,  selon  l'heure  du  passage  méridien  de  la 
lune,  est  de  : 

6.08  h.  lorsque  le  Passage  Méridien  C  ^  lieu  entre  12  et 

0.15 

6.07  •     •• 

6.15 

6.15  •• 

6.15 

6.30 

6.00 

6.00 

6.15 

6 .  38  "  '• 

6.00 

L'intervalle  moyen  est  df^  6  h.  13.  Il  est  de  7  h.  20 
au  West'Hinder . 
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Le  diagramme  nous  montre  également  que  la  haute 
mer  de  flot  au  Wielingen  précède  Finstant  de  la  haute 
mer  au  Wesl-Hinder  d'environ  une  heure,  La  basse 
mer  de  jusant  précède  celle  du  West-Hinder  d'environ 
1  h.  45  en  moyenne. 

En  se  rendant  du  West-Hinder  dans  l'Escaut  avec 
un  commencement  de  flot^  on  ne  court  pas  avec  le 
maximum  du  flot.  Cette  croyance  admise  générale- 
ment est  fausse  en  tous  points.  En  effet,  prenons  un 
passage  méridien  de  la  lune  à  3  h.  30,  au  Wielingen 
la  haute  mer  du  courant  aura  lieu  0  h.  45  avant  le 
passage  méridien  de  la  lune,  soit  à  2  h.  45.  Elle  aura 
lieu  au  West-Hinder  Oh.  07 après  le  passage  méridien 
de  la  lune  ou  à  3  h.  37. 

Le  navire  qui  se  trouverait  au  West-Hinder  à  3  h.  37 
y  percevrait  le  flot  maximum,  mais  le  courant  irait  en 
diminuant  au  fur  et  à  mesure  qu'il  se  rapprocherait  du 
bateau-feu  Wielingen,  quoique  l'établissement  du  flot 
au  Wielingen  soit  en  retard  sur  celui  du  West-Hinder. 

Il  est  assez  difficile  d'établir  si  lavance  du  flot  maxi- 
mum  au  Wielingen  est  dû  à  la  position  de  ce  bateau- 
feu  ou  à  celle  occupée  par  le  West-Hinder  qui  est  sou- 
mis, selon  toute  probabilité,  àl'aclion  complexe  dedeux 
courants  de  marée.  Néanmoins  ce  fait  est  intéressant 
à  noter. 
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En  vives-eaux  équinoxiales  le  jusant  régulier  com- 
mence à  3  h.  45  après  le  passage  méridien  de  la  lune, 
et  cesse  à  9  heures  après.  Sa  durée  régulière  est  donc 
de  5  h.  15,  avec  un  maximum  absolu  de  69  mètres  par 
minute,  donnant  un  transport  vers  l'ouest  de  8  milles 
marins  environ. 

En  mortes-eaux  équinoxiales  le  jusant  régulier  com- 
mence à  3  h,  15  après  le  passage  méridien  de  la  lune, 
et  cesse  à  8  h.  15.  Sa  durée  est  donc  de  5  heures, 
avec  une  vitesse  moyenne  de  42  mètres  par  minute, 
soit  un  transport  à  1  ouest  de  6  8/10  milles  pendant 
toute  sa  durée. 

En  vives-eaux  solsticiales  le  jusant  régulier  com- 
mence à  3  h.  45  après  le  passage  méridien  de  la  lune, 
et  cesse  à  8  h.  45  après.  Sa  durée  est  de  5  heures 
avec  une  vitesse  moyenne  de  44  mètres  et  un  transport 
vers  l'ouest  de  7  1/10  milles. 

En  mortes-eaux  solsticiales  le  jusant  régulier  se  fait 
sentir  à  3  h.  45  après  le  passage  méridien  de  la  lune, 
et  finit  à  8  h.  30  après  le  passage  méridien  de  la  lune. 
Sa  durée  totale  est  de  4  h.  45,  avec  une  vitesse 
moyenne  de  42  mètres  par  minute  et  un  transport  vers 
l'ouest  de  6  5/10  milles. 

En  vives-eaux  ordinaires  le  jusant  régulier  com- 
mence 4  heures  après  le  passage  méridien  de  la  lune 
et  finit  8  h.  45  après.  Sa  durée  est  4  h.  45  avec  une 
vitesse  moyenne  de  48  mètres  et  un  transport  à  l'ouest 
de  7  2/10  milles. 

En  mortes-eaux  ordinaires,  le  jusant  commence 
3  h.  30  après  et  finit  8  h.  30  après  le  passage  méridien 
de  la  lune.  Sa  vitesse  moyenne  est  de  39  mètres  par 
minute,  avec  un  transport  vers  l'ouest  de  6  3/10  milles 
pendant  sa  durée  de  5  heures. 
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En  vives-eaux  équinoxiales  le  nipport  du  maximum  à  la  moyenne  est  1.40 

En  mortes-eaux        »•                    ,^                     ,.  -              1 .  24 

En  vives-eaux  solsticia les             -                     v  ..              1.53 

En  mortes-eaux      »«                                           ,.  ^              1 .  38 

Eu  vives-eaux  ordinaires               •■                      «  I.43 

En  mortes-eaux      »>                      »                     „  „              {^^i 

Le  rapport  moyen  est  de  1 ,399  soit  1 .40. 
Nous  allons  déterminer  la  vitesse  du  jusant  par 
mauvais  temps. 

(Tableau  n^  IX.) 
P'  Groupe.  —  Forts  vents  du  nord  à  touest. 

Lorsque  le  vent  souffle  avec  violence  de  la  partie  du 
NO  au  ONO,  le  jusant  régulier  est  plus  court  qu'en 
temps  normal.  Cette  durée  varie  entre  des  limites  assez 
étendues. 

Lorsque  le  vent  a  une  tendance  à  passer  au  nord  et 
au  NNE,  ce  qui  arrive  souvent,  dans  les  cas  de  mau- 
vais temps  qui  nous  occupent,  le  jusant  régulier  aug- 
mente immédiatement  en  durée  et  en  vitesse.  Il  est 
donc  important  d'observer  avec  soin  à  quelle  aire  de 
vent  il  tend  à  revenir.  S'il  retourne  à  l'ouest,  le  jusant 
régulier  sera  court,  s'il  vire  vers  le  NE  il  peut  devenir 
aussi  rapide  et  aussi  long  que  par  vents  d'est. 

Avec  des  vents  du  NNO  et  des  jusants  longs,  on 
peut  presque  assurer  que  le  vent  est  au  NE  dans  la 
mer  du  Nord.  Si  le  baromètre  monte,  le  vent  du  NE 
ne  tardera  pas  48  heures  à  battre  nos  côtes. 

Si  d'une  part  le  jusant  régulier  est  court,  il  faut  se 
défier  des  courants  de  fin  de  jusant,  portant  à  terre 
avec  une  assez  grande  vitesse. 

Le  8  avril  1885,  il  vente  un  coup  de  vent  du  NNO, 
qui,  vers  le  soir,  passe  au  NO  et  au  0  1/4  NO. 
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Â 10  h.  du  mat.  le  premier  jusant  porte  ONO  à  raison  de  20  met.  par  min. 

11  w  le  courant  Sud  *>        27  »• 

12  "  «  0  1/4S0      «        43 

1  du  soir  .'  SSO  .»        35 

2  «  -  S  1/4  SE     «        15 

Le  jusant  est  court  parce  que  le  vent  d'ouest  et  du 
SO  ô*établit  les  jours  suivants. 

Le  29  décembre  1885,  le  jusant  est  encore  court, 
parce  que  le  vent  qui  souffle  du  0  1/4  NO  ne  tend  pas 
à  passer  au  nord. 

A  10.00  h.  le  jusant  se  dirige  au  0  1/4  NO  à  raison  de  19  mètres  par  min. 
11.00  *•  NO  «  30 

Midi  V  NO  ,,  40  ^ 

1 00  H  0 1/4  NO  -  20 

1.30  le  jusant  prend  Un. 

On  voit  <i\i'ici  le  âot  r^ulier  n  existe  pas.  Le  jusant 
porte  constamment  au  NO  avec  une  grande  vitesse. 

Le  20  juin  1886,  le  courant  est  beaucoup  plus  long 
et  plus  rapide,  parce  que  le  vent  vire  toujours  vers  le 
nord  et  le  NNE  ;  aussi  sa  vitesse  est  supérieure  à  la 
moyenne. 

A   7^00  11.  le  oouinant  se  dirige  vei«  le  0  1/4  SO  à  vairon  de  30  met.  far  m». 

7.30 

8.00 

8.30 

9.00 

9.30 
10.00 
10.30 
11.00 
11.30 

Midi 
12.30 

1.00 

Le  19  juin,  quoique  le  vent  souffle  avec  violence,  le 
jusant  est  rapide  parce  que  le  vent  tend  à  revenir  au 
nord.  Le  maximum  absolu  est  de  74  mètres  par  minute 
à  8  heures  du  matin . 
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Le  18  juin,  le  vent  avait  soufflé  avec  violence  du 
nord. 

Le  21  février  1889,  il  vente  fort  du  NNO  variable 
vers  le  nord  et  parfois  même  jusqu'au  NNE.  Ce  cas 
est  fréquent  sur  no«  côtes  :  les  vents  du  nord  offirent 
peu  de  fixité;  pour  cela  il  doit  aller  Jusqu'au  NE. 

Voici  les  observations  du  jour. 

À  7.00  h^  du  matiA,  le  courant  porte  £  1/4  NE  à  r&iaon  de  37  met.  par  mifl. 

/  .30  ••  " 
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8.30 

9.00 

9.30 
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11.30 

Midi 

12.30  du  soir 

1.00 

1.30 

2.00 

2.30 

3.00 

3.30 

4.00 

4.30 

5.00 

5.30 

6.00 

La  valeur  du  flot  équivaut,  à  peu  de  chose  près, 
comme  vitesse  à  celle  du  jusant,  dont  le  maximum 
absolu  s'observe  à  5  h.  32  après  le  passage  méridien  de 
la  lune  qui  a  lieu  à  4  h.  28  du  matin. 

Cet  exetnple  est  à  noter,  car  il  indique  bien  l'in- 
fluence du  vent  du  nord  sur  les  deux  courants. 

(Tableau  n^X.) 
2^«  Groupe.  —  FùHs  vente  de  V ouest  au  SSO. 

La  durée  du  jusant  régulier  portant  0  1/4  SO  (vrai) 
est  en  moyenne  de  4  heures,  mais  il  n'est  pas  rare 
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E  1/4  NE 

91 

E  1/4  NE 
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E  1/4  NE 

68 
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den  observer  qui  ne  durent  que  3  heures  et  3  h.  30. 
Sa  vitesse  moyenne  est  parfois  assez  grande . 

Fait  remarquable,  le  maximum  absolu  dépasse  pres- 
que toujours  la  vitesse  moyenne  de  beau  temps.  Il  en 
résulte  qu'en  général,  avec  des  vents  compris  entre  le 
nord  et  le  sud  passant  par  Touest,  il  n'y  a  que  les  vents 
de  l'ouest  qui  exercent  une  certaine  action  retardatrice 
sur  la  vitesse  du  jusant.  Cette  influence  diminue  avec 
l'augmentation  de  l'angle  que  fait  le  vent  avec  la  direc 
tion  0  1/4  SO. 

Le  3  février  1887,  le  passage  méridien  de  la  lune  a 
lieu  à  7  h.  32  du  matin.  Il  vente  un  coup  de  vent 
duSO. 

A   7.00  h.  du  malin  le  couranl  [x>vie  E  1/4  NE  à  raison  de  63  met.  pir  min. 
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Le  jusant  régulier  est  de  faible  durée,  sa  vitesse  est 
inférieure  à  la  vitesse  normale  de  beau  temps.  Le 
maximum  absolu  arrive  une  heure  après  l'heure 
moyenne,  à  laquelle  on  l'observe  en  beau  temps  pour 
les  marées  comprises  entre  7  et  8  heures. 
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Le  6  décembre  1887,  la  lune  passe  au  méridien  à 

4  h.  29  du  matin.  11  vente  une  très  forte  brise  du 

5  1/4  SO  au  SSO. 

Â   7.00  h.  le  courant  porte  NE  1/4  N  à  raison  de    8  mètres  par  minute. 
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21 
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11 
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.• 
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16 
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.. 
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23 

2  30 

n 
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41 
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.. 
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23 
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¥> 
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78 

4.00 

.. 
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91 

4.30 

.• 

E  1/4  NE 

83 

La  vitesse  du  jusant  régulier  est  grande,  cependant, 
ce  même  jour  au  West-Hinder  la  durée  du  jusant  régu- 
lier n'est  que  de  3  h.  30  et  sa  vitesse  moyenne  n*est 
que  de  29  mètres,  maximum  absolu  38  mètres  infé- 
rieur à  la  moyenne  de  beau  temps,  qui  donne 
60  mètres  par  minute. 

Le  18  avril  1888,  la  lune  passe  au  méridien  à 
5  h.  12  du  matin.  Il  vente  un  coup  de  vent  du  SO. 

A   7.00  h.  du  matin  le  courant  porte  NE  1/4  N  à  raison  de  30  met.  par  min. 
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t« 
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«« 

15 

8.30 

»• 
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9.00 

f* 
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9.30 
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»• 
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10.00 

•» 

»• 

0  1/4  SO 

T» 
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M 

♦» 
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W 

70 

11.00 
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0  1/4  SO 

» 

58 
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30 
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27 
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19 
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15 

E  1/4  NE 

27 

E  1/4  NE 

35 

E  1/4  NE 

50 

E  1/4  NE 

63 

E  1/4  NE 

75 

E  1/4  NE 

68 

E  1/4  NE 

55 

E  1/4  NE 

49 
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40 

NE  1/4  E 

36 

N  1/4  NE 

23 
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A  11.30  h.  du  matin  le  courant  porte  O  1/4  SO  à  raison  de  40  met.  par  min. 
Midi  "  " 

12.30  du  soir 

1.00 
1.30 
2.00 
2.30 
3.00 
3.30 
4.00 
4.30 
5.00 
5.30 
6.00 
6.30 
7.00 

Cette  marée  se  rapproche  de  l'époque  des  mortes- 
eaux,  et  cependant  sa  vitesse  moyenne  est  grande  et 
dépasse  la  vitesse  moyenne  du  flot  régulier. 

La  situation  particulière  du  bateau-feu  Wielingen 
aux  bouches  de  l'Escaut  explique  seule  le  peu  d'in- 
fluence que  les  vents  du  SO  semblent  exercer  sur  les 
courants  en  général.  Un  volume  d'eau  considérable 
doit  s'écouler  par  une  passe  resserrée  entre  la  côte  et 
les  bancs  de  Schooneveld,  et  il  est  naturel  que  dans 
tous  les  cas  la  vitesse  des  courants  soit  grande.  Il  en 
est  tout  autrement  au  West-Hinder  et  c'est  pour  ce 
motif  que  l'étude  des  courants  à  ce  poste  présentait 
tant  d'intérêt. 

(Tableau  n°  XI  .j 
3"*  Groupe.  —  Forts  vents  d:entre  N  1/4  NE  et  ESE 

Lorsque  le  régime  des  vents  de  la  partie  est  est 
bien  établi,  le  jusant  dans  les  Wielingen  est  fort  et  dure 
plus  longtemps  que  d'habitude. 

Le  maximum  absolu  atteint  fréquemment  80  et 
95  mètres  par  minute,  et  sa  direction  est  constante 
vers  le  0  1/4  SO. 
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Le  11  février  1887,  la  lune  passe  au  méridien  à 
2  h.  39  du  matin.  Il  vente  un  petit  coup  de  vent  d'est. 

A   7  00  h.  le  courant  porte  0  1/4  SO  à  raison  de  50  mètres  par  minute. 

7.30 

8.00 

8.30 

9.00 

9.30 
10.00 
10  30 
11.00 
11.30 

Midi  » 

12.30 

1.00 

1.30 

2,00 

2.30 

3.00 

3.30 

4.00 

4.30 

5.00 

5.30 

6.00 

Le  flot  dépasse  ici  le  jusant  en  vitesse,  quoique  ce 
dernier  dépasse  les  valeurs  moyennes  du  jusant  régu- 
lier en  temps  normal  ;  mais  le  12  février  nous  consta- 
tons le  contraire. 

Le  vent  soufiSie  de  l'ËNË  au  NE.  La  lune  passe  au 
méridien  à  3  h.  33  du  matin. 

A    7.00  h.  du  matin  le  courant  porte  NO  1/4  0  à  raison  de  16  met.  par  min. 
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f» 

30 
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♦' 
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n 

90 
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74 

E  1/4  NE 

ff 

60 
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»« 

49 
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». 

37 
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n 

32 
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24 

7.30 
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«• 
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n 
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»» 
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8.30 

M 
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»» 

68 

» 

9.00 
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» 
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» 

38 
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01/4S0 
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80 

n 
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Midi 

le  courant  porte 

<)l/4S0à 

raison  de  19 

12.30  h. 

du 

soir 

.« 

SO  1/4  S 

14 

1.00 

«• 

?• 

S  1/4  SO 

<) 

1.30 

♦» 

•1 

SE  1/4  E 

20 

2.00 

11 

.. 
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31 

2.30 

r< 

». 
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50 

3.00 

.. 

«■ 
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64 

3.30 

». 

». 

E  1/4  NE 

71 

4.00 

»• 

»• 

E  1/4  NE 

80 

4.30 

»• 

t» 

E  1/4  NE 

75 

5.00 

f 

f 

E  1/4  NE 

60 

5.30 

.. 

»» 

Est 

51 

6.00 

•« 

ft 

Est 

41 

Le  maximum  absolu  du  jusant  est  de  91  mètres  par 
minute  à  5  b.  27  après  le  passage  méridien  de  la  lune. 
Le  jusant  régulier  dure  de  7  b.  15  du  matin  à  midi, 
avec  une  vitesse  moyenne  de  51  mètres  par  minute. 

Le  13  février  1887,  le  maximum  absolu  du  jusant 
atteint  90  mètres  par  minute  à  9  b.  30  du  matin,  soit 
5  beures  après  le  passage  méridien  de  la  lune.  L'instant 
du  maximum  est  en  avance  cette  fois. 

Le  22  février  1889,  le  vent  du  NE  virant  vers  le 
nord  est  très  violent.  La  lune  passe  au  méridien  à 
5  b.  20  du  matin.  Nous  nous  rapprocbons  d*une 
marée  de  morte-eau. 

Voici  les  observations  de  la  journée. 

A   7.00  h.  du  matin  le  courant  porte  Est  à  raison  de  23  met.  par  rniu. 
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A  2.00  h.  du  soir  le  courant  porte  S  1/4  SO  à  raison  do  20  met.  par  nùD. 
2.30 
300 
3.30 
4.00 
4.30 
5.00 
5.30 
6.00 

C'est  un  jusant  long  et  rapide  ;  son  maximum  absolu 
de  85  mètres  par  minute  s'observe  à  5  h.  10  après  le 
passage  méridien  de  la  lune.  Il  est  légèrement  en 
avance.  La  tendance  du  vent  à  virer  au  nord  doit 
être  cause  de  cette  grande  vitesse  du  jusant. 

Grâce  aux  tableaux  que  j'ai  dressés,  je  crois  inutile 
de  fatiguer  le  lecteur  en  multipliant  des  exemples  de 
mauvais  temps. 

Ce  qui  ressort  de  l'étude  des  courants  au  Wielingen, 
c'est  qu'ils  se  comportent  comme  en  rivière,  c'est- 
à-dire  que  par  suite  du  voisinage  des  bancs  et  de  la  côte, 
ils  sont  presque  toujours  rapides  et  sont  en  définitive 
peu  soumis  à  l'action  des  vents. 

Nous  voyons  en  effet,  avec  de  forts  vents  du  NE, 
le  courant  de  flot  être  presque  aussi  rapide  que  le 
jusant,  parfois  môme  le  dépasser.  Et  remarquons  en 
passant  qu'avec  des  vents  du  NE  l'eau  ne  monte  pas 
dans  le  fleuve. 

Il  semble  qu'il  y  a  une  contradiction  qui  ne  s'expli- 
que que  par  la  position  du  bateau-feu. 

Il  est  certain  que  si  l'on  pouvait  observer  en  plu- 
sieurs endroits  à  la  fois  le  long  de  notre  côte,  on  y 
trouverait  des  écarts  considérables  dans  la  vitesse  des 
courants. 

Nous  terminerons  par  le  diagramme  de  la  direction 
moyenne  et  de  la  vitesse  des  deux  courants  au  bateau- 
feu  Wielingen. 

La  direction  moyenne  du  flot  régulier  estENE  1/2E, 
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depuis  2  heures  avant  jusque  1  heure  après  le  passage 
méridien  de  la  lune,  à  raison  de  52  mètres  par  minute 
en  moyenne. 

Deux  heures  après  le  passage  méridien  de  la  lune 
le  flot  se  dirige  ENE  avec  31  mètres  par  minute. 

Trois  heures  après  sa  direction  est  NE  avec  une 
vitesse  de  18  mètres  par  minute  :  C'est  la  période 
giratoire  qui  commence. 

Trois  heures  45  après  le  passage  méridien  de  la 
lune  le  courant  atteint  23  mètres  par  minute. 

Quatre  heures  après,  le  jusant  se  dirige  au  NO 
avec  une  vitesse  de  28  mètres. 

De  5  à  7  heures  après  le  passage  méridien  de  la 
lune,  il  se  dirige  commejusant  régulier  au  OSO  1/2  0 
à  raison  de  56  mètres  par  minute. 

Huit  heures  après,  le  courant  s'incline  au  OSO  avec 
35  mètres  de  vitesse. 

Neuf  heures  après  le  passage  méridien  de  la  lune, 
il  se  dirige  au  80  avec  une  vitesse  de  19  mètres  par 
minute. 

Le  mouvement  giratoire  inverse  de  Tarrière-j usant 
et  de  l'avant-flot  commence  environ  9  heures  après  le 
passage  méridien  de  la  lune  et  dure  en  moyenne 
1  h.  15,  pour  reprendre  ensuite  la  direction  du  flot 
régulier. 

Le  courant  faiblit  jusqu'à  10  heures  après  le  passage 
méridien  de  la  lune,  ce  qui  cojrrespond  à  2  h.  30  avant 
le  passage  méridien  de  la  lune  suivant. 

Neuf  heures  15  après  le  passage  méridien  de  la  lune 
le  courant  vient  du  nord  avec  une  vitesse  de  15  mètres. 

Deux  heures  avant  ce  passage  méridien  de  la  lune  le 
flot  régulier  s'établit  après  avoir  porté  à  TESE  avec 
une  une  vitesse  de  20  à  25  mètres,  comme  avant-flot. 

En  résumé,  les  courants  au  bateau-feu  Wielingen  ont 
des  allures  régulières  et  la  giration  se  fait  rapidement. 
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Le  flot  le  plus  fort  coïncide  avec  un  passage  au 
méridien  de  la  lune  compris  entre  1  et  2  heures,  comme 
au  West-Hinder.  Il  j  a  aussi  concordance  pour  la 
vitesse  la  plus  faible  qui  a  lieu  entre  7  et  8  heures. 

La  vitesse  moyenne  du  flot  tend  à  faiblir  en  gros 
temps,  lorsque  le  vent  tourne  vers  le  nord.  Que  le 
temps  soit  mauvais  du  NO  ou  du  SO,  la  direction  du 
flot  n'est  guère  changée  et  demeure  régulière.  Mais  sa 
durée  diminue  beaucoup  par  gros  temps  du  NE,  quoi- 
qu'il conserve  parfois  encore  une  assez  bonne  vitesse. 

Pour  finir,  notons  que  l'heure  de  la  haute  mer  de 
flot  au  bateau-feu  Widingen  avance  sur  celle  de  la 
haute  mer  au  West-Hinder. 

Les  résultats  obtenus  par  les  observations  prises  à 
bord  des  trois  bateaux-feu  se  rapportent  à  une  couche 
d'eau  de  surface  de  2  mètres  d'épaisseur. 

Lorsque  le  temps  et  l'état  de  la  mer  l'ont  permis, 
nous  avons  observé  à  bord  de  la  Belgique  la  vitesse 
des  courants  à  des  profondeurs  assez  grandes.  Quand 
nous  avons  pu  les  observer  à  un  mètre  du  fond,  nous 
l'avons  fait  aussi  avec  le  plus  grand  soin.  Les  résul- 
tats déjà  obtenus  établissent  que  l'action  des  courants 
sur  le  fond  est  parfois  bien  faible  et  qu'à  des  vitesses 
de  50  mètres  à  la  surface  correspondent  des  vitesses 
de  fond  de  10  à  15  mètres  par  minute  en  certains 
points  de  la  mer  du  Nord. 

Mon  attention  avait  déjà  été  éveillée  sur  ce  fait,  par 
la  délicatesse  de  la  faune  et  de  la  flore  vivant  sur  les 
roches  de  diverse  nature  que  je  drague  à  tout  instant 
aux  environs  du  West-Hinder  et  à  10  milles  au  large 
de  la  côte.  Ces  êtes  si  délicats  ne  sauraient  vivre,  si 
les  courants,  entraînant  du  sable  quartzeux  avec  eux, 
passaient  sur  ces  pierres  avec  vitesse.  De  plus,  la 
nature  des  fonds  ne  semble  pas  varier.  Ils  constituent 
en  quelque  sorte  l'habitat  d'une  faune  ou  d'une  flore 
que  je  retrouve  chaque  année  aux  mêmes  endroits. 
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Je  me  propose  de  publier  le  détail  de  ces  observa- 
tions lorsque  j'aurai  pu  m'en  procurer  un  plus  grand 
nombre.  Elles  sont  difficiles  à  prendre  et  demandent 
beaucoup  de  prudence;  elles  exigent  encore  une  mer 
superbe  :  cela  arrive  malheureusement  trop  peu  sur 
nos  côtes.  Pour  ces  raisons  je  trouve  nécessaire  d'en 
différer  encore  la  publication . 


OBERVATIONS 


faites  au  Bateau-feu  «  Wielingen  > 


JUSANT 


A-  ri. 
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Tablbad  N»  IX. 
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XO'i 
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Id. 

3  13 

49 

4      3  09 

8  09 

5  00 
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O  1/4  SO 
0  1/4  SO 

0X0 
0  1/4  SO 
0  1/4  SO 
0  1/4  SO 


O  1/4  SO 
0 1/4  SO 
0  1/4  SO 
0  1/4  SO 
0  1/4  SO 
O  1,'4  SO 
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Tableau 
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Batwu-fei 

t 

|i 

g 

DATE. 

VRNT  ET  FORCE. 

i 
.1 

jt 

i 

1 

■s 

Ji 

il 

l 

1 

ISdic.  18S9. 

Sud'* 

3  52 

7  52 

4  00 

tu  m. 
4  23 

met. 
51 

46 

78 

0  1/4  SO 

23janT.1890. 

SSO^' 

8  29 

2  16 

49 

88 

0  1/4  SO 

25    .       - 

sso^» 

7  59 

3  59 

- 

49 

90 

0  1/4  SO 

26     -       " 

SSO'-» 

3  28 

8  13 

4  45 

4  47 

' 

46 

74 

0  1/4  SO 

23ao0t    - 

SO»-' 

4.3 

359 

7  44 

3  45 

5  31 

54 

45 

86 

0  1/4  SO 

i"OCt.      . 

SO»-'-» 

- 

. 

2  02 

- 

49 

. 

Id. 

2!    »    1891. 

SSO«^' 

" 

S  02 

3  58 

83 

0  1/4  SO 

Tableau 

H'  XI. 

BateaufeiJ 

22  àéc.  188*. 

NNE» 

9  05 

3  25 

49 

91 

0  1/4  SO 

2S    -       " 

ENE" 

2  48 

8  33 

5  45 

5  42 

46 

45 

72 

OSO 

SOCév.  1885. 

NEM 

3.4 

7  26 

4  04 

46 

74 

0  1/4  SO 

9  mars  - 

NNE» 

6  26 

42 

50 

0  1/4  SO 

23    "      - 

NNE« 

2  49 

7  19 

430 

5  41 

41 

45 

57 

0  1/4  SO 

28  août   - 

NE« 

9  34 

1  41 

49 

75 

0  1/4  SO 

29     -      - 

NE* 

8  03 

2  27 

49 

74 

0  1/4  SO 

29  ami  1836 

NE« 

4  47 

932 

4  45 

8  28 

45 

41 

70 

0  1/4  So 

30     - 

ENE* 

503 

9  48 

4  45 

9  12 

49 

44 

75 

0  1/4  SO 

10  fév.  1887. 

ENE*    E» 

8  45 

1  45 

49 

80 

Ouest 

13     -       - 

ENE* 

3  48 

8  18 

i  3U 

4  27 

53 

46 

90 

0  1/4  SO 

17    -      - 

NE^» 

4  48 

9  48 

5  00 

6  42 

37 

42 

61 

0  1/4  NO 

UBTril   . 

NNE»-« 

3  18 

8  03 

4  45 

5  27 

61 

45 

71 

0  1/4  SO 

16  Uv.  1888. 

NNES-» 

7  44 

3  15 

49 

80 

0  1/4  SO 

n  -    . 

NNB" 

7  47 

3  58 

49 

70 

0  1/4  SO 

18    •      - 

NNEi^i 

2  35 

705 

4  30 

4  40 

47 

46 

70 

0 1/4  SO 

20    <•      - 

NE" 

2  51 

6B1 

4  00 

aoe 

34 

42 

50 

0  1/4  se 

Su 

fi 
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Forts  venta  d'entre  Ouest  et  SSO. 


à  12  15 
10  45 


0    1  15 
12  00 


).745  Orcades, 
).724  Ecosle. 
).128  Irlande. 
0.765  Shetland. 
0.750  Ecosse, 
0.745  Norvège, 
0.735  Irlande. 


0.765  O.  de  Oascogne 
0.755  id. 

0.766  id. 

0.770  id. 

0.765  Europe. 
0.765  O.  de  Gascogne 
0.766  HuMie. 


0.756 
0.758 
0.758 
0.759 
0.750 


•WleUngren  ' 


Forts  vents  d'entre  N  q.  NE.  e 


i  00 
11  15 
10  30 

6  00 

7  00 
10  30 

5  12  45 


11  00 

11  45 

5  11  45 

0    1  00 


—  Italie. 
U.755    Id. 
0.745  O.  de  Oasci^i 
0.750  Id. 

0.756  Nice. 
0.751  G.  de  Gascogne 
0.750  France. 
0.750  Hollande. 
0.755  Mer  du  Nord. 
0.765  Italie. 
0.762  Italie-Eipagoe 
0.767  Italie. 
0.53  Baltique. 
0.750  ItaUe. 
0.762  Europe. 
0.760  IlaUe. 
0.745    Id. 


0.770  Espagne. 
0.765  Angleterre. 
0'ra5  Mer  du  Nord. 

Hébrides. 
0.770  Angleterre. 
0.765  Orcades. 
0.765  Ecosse. 
0.765      Id. 
0.768  Irlande.       . 
0.781  Danemark. 
0.780  Hibrides. 
0.767  Nord, 
0.77S  Ecosse. 

70  Mer  du  Nord. 
0.768  Irlande. 
0.768      Id. 
0.7«6  Nord. 


0.763 
0.758 
0.752 
0.759 
0.767 
0.767 
0.755 
0.756 
0.763 
0.774 
0.771 
0.761 
0.768 
0.761 
0.768 
0.757 
0.760 
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Tableau  V  XI  (suite). 


DATE. 

'""■""■ 

1 

1 

il 

'h 

.5 

i 

1 

i! 

ii 

-g 

21  féï.  1888, 

NNB» 

4 

2  19 

6  19 

400 

6  56 

47 

42 

os' 

0  1/4  S' 

18  mars   - 

N  1/4  NEP 

3 

2  41 

8  41 

6  00 

4  04 

58 

46 

88 

0  1/4  S' 

19     -       - 

NNE'-» 

4 

2  40 

7  55 

5  15 

4  49 

50 

46 

83 

01/4  S 

16  juin     - 

NE^ 

3 

2  41 

7  26 

4  45 

5  19 

52 

45 

77 

0  l,/4  S 

2Î  tél.  1889. 

-N  1/4  NES» 

5.4 

2  55 

7  55 

5  00 

520 

63 

45 

85 

0  1,4  S 

23    "       - 

ENE» 

4 

3  00 

7  15 

4  15 

6  15 

48 

42 

75 

01/4  S 

27oct.     - 

ESE«^ 

3 

8  00 

2  00 

49 

73 

0  1/4  S 

27  die.     " 

ENE'-s 

3 

2  30 

S  15 

5  45 

4  30 

57 

*ù 

93 

01J4S 

9  Hï.  18W. 

Ests-» 

3 

. 

8  15 

3  15 

49 

90 

O  1/4  S 

28     -       ■- 

NNE»* 

3 

2  08 

(,  53 

4  45 

7  22 

43 

39 

63 

ui;4S 

28  mai     - 

NNEs^ 

2.3 

3  43 

8  13 

4  30 

7  17 

41 

39 

60 

O  i/4  s 

7  juin     - 

NNE" 

& 

7  09 

- 

3  51 

49 

94 

0  i;4  s 

19  ocl.     :. 

N  1/4  NE«-= 

5.4 

6  39 

4  06 

46 

76 

0 1;4  s 

9  juin  1891. 

NE*-» 

■'■ 

■  38 

2  07 

49 

87 

0  1/4  s 
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MÉLANGES. 


I.  —  Le  coup  de  feu  de  Camerton,  par  Victor 
Watteyne,  ingénieur  principal  au  corps  pes 
mines,  a  mons. 

Dans  une  note  récente  (1)  par  laquelle  j*âi  résumé,  en  les  coordonnant, 
les  travaux  d*enquéLe  de  la  commission  instituée  en  Angleterre  pour 
Télude  des  explosions  de  poussières  daiis  les  mines,  travaux  que  j*avais 
traduits  en  collaboration  avec  MM.  Demeure  et  Macquet,  je  m'exprimais 
comme  suit  au  sujet  d*un  argument  souvent  invoqué  par  les  adversaires 
de  la  doctrine  poussiériste,  à  savoir  Tabsence  de  coups  de  feu  dans  les 
mines  sans  grisou  : 

«  L'objection  est  souvent  soulevée  aussi  que  des  coups  de  feu  n'ont 
jamais  eu  lieu  dans  des  mines  absolument  non  grisouteuses,  alors  que, 
prétendent  les  anti-poussiéristes,  certaines  de  ces  mines  sont  très  pous- 
siéreuses. 

«  On  répond  à  cela  que  la  nature  des  poussières  n'y  est  sans  doute 
pas  la  môme  et  que  les  poussières  de  ces  mines  ne  sont  pas  inflamma- 
bles. 

«  Certaines  réserves  sont  aussi  faites  par  les  poussiéristes  sur  l'exis- 
tence de  poussières  abondantes  dans  ces  mines  sans  grisou.  Dans  beau-, 
coup  de  bassins  (en  Belgique,  dans  le  Borinage  notamment,  celte  règle 
est  pour  ainsi  dire  absolue)  la  nature  poussiéreuse  de  la  mine  marche 
de  front  avec  la  nature  grisouteuse. 

ce  Peut-être  aussi  la  manière  de  voir  des  poussiéristes  purs  est-elle  un 

fl]  La  Quettlon  des  txmtêlêres  devcmt  laeommitêion  anglaisetparVicTOR  Wattetne. 
Revue  universelle  des  Mines,  3*  série,  t.  XXV,  p.  74. 
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peu  exagérée  et  serait-il  indispensable  qu*une  certaine  proportion  de 
grisou  existât  dans  Tair  pour  qu'il  y  eût  danger  sérieux  d'explosion  étendue. 

«  Mais,  s*il  en  était  ainsi,  au  point  de  vue  pratique  le  résultat  ne  serait- 
il  pas  le  môme?  Les  faibles  proportions  de  grisou  ne  sont  pas  visibles 
à  la  lampe  ordinaire,  et  Ton  n'y  prend  donc  pas  garde.  Ces  faibles  pro- 
portions ne  présentent,  par  elles-mêmes,  aucun  danger.  Celui-ci  n'existera 
donc,  dans  beaucoup  de  cas,  qu'à  cause  des  poussières;  c'est  plus  que 
suffisant,  semble-t-il,  pour  qu'on  se  prémunisse  contre  elles.  » 

11  n'en  est  pas  moins  vrai  que  cette  objection,  malgré  les  réfutations 
fondées  qu'on  pouvait  et  qu'on  peut  encore  lui  faire,  constituait  encore 
une  objection  réelle,  la  seule  en  vérité  qui  subsistât  contre  le  danger  des 
poussières. 

Un  événement  récent  s'est  chargé  de  la  détruire.  Cet  événement,  qui 
malheureusement  a  fait  des  victimes,  est  survenu  le  13  novembre  1893 
dans  un  charbonnage  anglais,  et,  comme  un  fait  exprès,  il  s'est  produit 
précisément  dans  une  des  mines  qui,  dans  l'enquête  anglaise  de  1891, 
avaient  été  invoquées  par  un  des  principaux  adversaires  de  la  théorie 
poussiériste,  pour  appuyer  l'objection  dont  nous  nous  occupons. 

Les  mines  qui  exploitent  la  série  de  couches  dite  de  Radslock  dans  le 
Somerseishire  ont,  en  efifet,  été  signalées  par  M.  Morgans  comme  étant 
absolument  non  grisouteuses,  mais  bien  poussiéreuses,  et  l'honorable 
ingénieur  anglais  faisait  valoir  le  fait  qu'aucun  coup  de  feu  n'y  était 
jamais  survenu,  bien  que  le  tir  à  la  poudre  y  fût  largement  pratiqué. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  cependant,  d'après  des  renseignements  que 
je  tiens  d'ingénieurs  du  môme  bassin,  que  ces  mines  soient  pous- 
siéreuses à  un  degré  comparable  à  celui  des  mines  à  grisou  ;  toutefois, 
certaines  parties  de  chantiers,  notamment  les  voies  de  transports,  sont 
parfois  couvertes  de  beaucoup  de  poussières  quand  elles  ne  sont  pas 
humides,  et  le  chantier  où  est  arrivé  l'accident  du  13  novembre  1893 
serait  un  des  plus  poussiéreux  de  la  région. 

Cet  accident  a  éié  provoqué  par  le  tir  d'une  mine  dans  un  plan  incliné 
servant  de  voie  d'entrée  d'air  ainsi  que  de  voie  de  transport  et  parcouru 
par  un  courant  d'air  frais  de  3  mètres  cubes  par  seconde.  On  requarrait 
(agrandissait)  celle  galerie.  Les  deux  requarreurs,  les  seuls  ouvriers  qui 
fussent  occupés  à  ce  poste  (posie  de  réparation)  dans  ce  charnier,  ont 
été  tués.  L'explosion  a  parcouru,  en  rétrogradant  vers  le  puits,  douze  à 
treize  cents  mètres  de  voies  principales  d'entrée  d'air  et  y  a  occasionné 
de  nombreux  et  importants  dégâli. 
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J'ai  donné,  en  posl-scriplum  de  ma  notice  citée  plus  haut,  quelques 
indications  sommaires  sur  ce  coup  de  feu.  Le  rapport  oflSciel  vient  de 
me  parvenir;  il  a  été  dressé  par  M.  Joseph-S.  Martin,  inspecteur  des 
mines  du  gouvernement.  Ce  rapport  me  permet  dé  faire  connaître  ici 
toutes  les  circonstances  de  cet  instructif  événement.  La  relation  qu  on 
va  lire  est,  dans  ses  parties  principales,  la  traduction  presque  littérale 
du  rapport  de  l'ingénieur  anglais. 

L'accident  dont  il  s'agit  est  arrivé  vers  minuit  dans  la  couche  Grande- 
Veine,  à  Tétage  de  283  mètres  du  «  Nouveau  puits  »  du  charbonnage  de 
Camerton.  Ce  charbonnage  est  situé  dans  le  Somersetshire  à  trois  lieues 
environ  de  Bath  et  à  une  lieue  et  demie  de  Radstock.  La  mine  est  dirigée 
par  le  sieur  T.-Y.  Garthwaite. 

Le  travail  s'y  fait  en  trois  postes  de  huit  heures,  deux  pour  l'abatage 
et  Textraction  de  la  houille,  le  troisième  pour  les  réparations.  Les  deux 
premiers  postes  comprennent  chacun  80  ouvriers,  le  troisième  20  seule^ 
ment. 

Au  moment  de  l'accident  il  ne  se  trouvait  heureusement  dans  le  chan- 
tier où  l'explosion  est  survenue,  que  deux  ouvriers,  les  sieurs  W.  Haw- 
kins  et  G.-Ë.  Tarrant  ;  tous  deux  y  perdirent  la  vie. 

Les  couches  exploitées  à  ce  puits  font  partie  de  la  série  dite  de 
Radstock,  c'est-à-dire  du  groupe  supérieur  de  la  division  supérieure  du 
bassin  de  Somerset.  La  «  Grande- Veine  »,  où  a  eu  lieu  l'explosion,  est 
la  première  (la  plus  élevée)  de  ces  couches. 

Le  grisou  est  absolument  inconnu  dans  toutes  les  mines  qui  forment 
la  série  de  Radstock  et  jamais,  dans  les  travaux  dont  il  est  question,  la 
moindre  trace  de  ce  gaz  n'a  été  constatée,  ni  antérieurement  ni  posté- 
rieurement à  l'accident. 

Avant  le  43  novembre  aucune  lampe  de  sûreté  n'avait  jamais  été 
introduite  dans  le  charbonnage  et  le  directeur  ainsi  que  les  autres  explo- 
rateurs qui  pénétrèrent  dans  les  travaux  après  l'accident  se  servirent 
exclusivement  de  lampes  ouvertes  ;  c'est  munis  de  ces  lampes  qu'après 
12  heures  de  recherche  ils  retrouvèrent  les  corps  des  victimes  à 
190O  mètres  environ  du  puits.  D'autres  personnes  avaient,  en  même 
temps,  munies  également  de  lampes  découvertes,  fait  l'exploration  des 
voies  de  retour  d'air. 

M.  Martin  arriva  sur  les  lieux  environ  18  heures  après  le  coup  de  feu; 
il  jugea  tout  d'abord  peu  prudent  que  Ton  se  rendit  k  front  du  chantier, 


4  MÉLANGES 

c'esl-à-dire  à  300  mètres  environ  au  delà  du  point  de  départ  de  l'explosion , 
sans  être  muni  de  lampes  de  sûreté.  On  se  procura  donc  ces  dernières 
à  un  autre  charbonnage,  mais  on  dut  pour  cela  aller  assez  loin,  car  les 
charbonnages  voisins  étaient  dans  le  même  cas  que  celui  de  Camerton 
et  aucune  lampe  de  sûreté  n'y  existait,  vu  Tabsence  complète  de  grisou. 

Le  lendemain,  M.  Martin  fit  la  visite  complète  des  travaux,  mais  il  ne 
put  découvrir  la  moindre  trace  de  gaz  explosible. 

Le  ^8  novembre,  il  renouvela  celte  visite  avec  ses  collègues  MM.  les 
inspecteurs  des  mines  W.-N.  Âlkinsonet  A.-H.  Stokes  et  M.  le  professeur 
Dixon,  un  des  membres  de  la  commission  des  poussières.  Ces  messieurs 
s*étaient  munis  de  la  lampe  à  hydrogène  du  professeur  Glowes  et  d'une 
lampe  à  alcool  récemment  inventée  par  M.  Stokes;  ces  lampes  décèlent 
Tune  et  l'autre  jusqu'à  la  proportion  de  i/4  pour  cent  de  grisou  (i). 

Cette  fois  encore  aucune  trace  de  grisou  ne  fut  constatée. 

Pour  rendre  cette  constatation  plus  complète  encore  et  plus  décisive, 
on  isola  les  travaux  pendant  10  jours  (du  29  novembre  au  8  décembre) 
par  des  stoupures  établies  dans  les  voies  d'entrée  et  de  retour  d'air  à 
600  mètres  environ  des  fronts. 

J'étais  présent,  rapporte  M.  Martin,  lors  de  l'ouverture  des  stoupures 
et  du  rétablissement  de  la  ventilation;  des  »  gaz  noirs  »,  de  l'acide  car- 
bonique, etc.,  s'étaient  accumulés  en  assez  grande  quantité  pour  nous 
empêcher  d'atteindre  le  plan  incliné;  la  lampe  s'éteignait  dans  la  voie 
de  retour  d'air  quand  on  la  plaçait  près  de  l'endroit  de  la  stoupure  et  il 
fallut  deux  ou  trois  heures  avant  que  nous  pussions  atteindre  le  front 
du  chantier.  Mais,  pas  plus  qu'auparavant,  la  moindre  trace  de  grisou 
ne  put  être  découverte  en  aucun  point. 

La  ventilation  de  ces  travaux  est  provoquée  par  un  foyer.  Depuis 
6  ou  8  mois,  elle  avait  été  considérablement  augmentée.  L'aérage  est 
divisé  en  trois  ou  quatre  courants  ventilant  séparément  les  divers  chan- 
tiers de  la  mine. 

La  voie  à  chevaux,  puis  le  plan  incliné  automoteur  (où  Tinflammation 
s'est  produite)  sont  les  voies  d'entrée  d'air  du  chantier  de  l'accident. 

Le  volume  d'air  passant  par  le  plan  incliné  était,  d*après  le  témoi- 
gnage du  directeur,  témoignage  vérifié  par  les  jaugeages  auxquels 
M.  Martin  a  ultérieurement  procédé,  de  6000  pieds  cubes  par  minute 


(1]  La  lampe  Stokes  consiste  simplement  en  une  lampe  ù  alcool  introduite  dans  une 
lampe  de  sûreté  ordinaire,  à  l'huile  grasse. 
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avec  une  vitesse  de  250  à  300  pieds,  ce  qui  représente  environ  3  mètres 
cubes  par  seconde  avec  une  vitesse  de  i^^^SO  environ. 

La  poudre  noire  est  Texplosif  employé  partout  pour  u  requarrer  »  les 
galeries.  Uamorçage  se  fait  à  la  mèche  ou  au  fétu;  les  ouvriers  en 
agissent  d*ailleurs  à  leur  guise,  aucune  restriction  n'étant  apportée  à 
remploi  et  au  mode  d'emploi  .des  explosiis. 

Le  point  de  départ  de  l'explosion  se  trouve  dans  le  plan  incliné  auto- 
moteur sud-est  de  la  couche  Grande-Veine  en  un  endroit  où  les  ouvriers 
étaient  occupés  à  entailler  le  toit  de  la  galerie  afin  de  permettre  le  pas- 
sage  des  wagonnets. 

Le  fond  du  fourneau  de  mine  (culasse)  a  été  retrouvé  ayant  encore 
une  longueur  de  0"*^%^,  Immédiatement  en-dessous  se  trouvait  un  petit 
tas  de  pierres  jetées  par  la  mine. 

Des  traces  de  poussées  ayant  ce  point  comme  origine  s'observaient 
dans  les  galeries  en  amont  et  en  aval. 

Le  bois  auquel  avait  été  adapté  la  machine  foreuse  qui  avait  servi  à 
creuser  le  trou  était  resté  debout  ;  le  fleuret,  le  bourroir,  l'épinglette,  etc. 
se  trouvaient  dans  un  refuge  à  moins  de  deux  mètres  du  trou  ;  dans  un 
autre  refuge,  9  mètres  plus  bas,  se  trouvait  la  machine  foreuse  elle-même 
et  d'autres  outils  ainsi  que  la  botte  à  poudre  (presque  vide),  des  vêtements 
et  les  «  tartines  »  des  ouvriers.  Trente  mètres  plus  bas,  les  lampes  des 
deux  ouvriers  se  trouvaient  dans  un  troisième  trou  de  refuge. 

C'est  à  i8  mètres  de  ce  dernier  point,  plus  près  encore  du  pied  du 
plan  incliné,  que  furent  trouvés  les  cadavres  plus  ou  moins  brûlés  des 
deux  victimes  ;  celui  d'Hawkins,  sur  les  genoux  avec  la  tôte  baissée 
jusque  contre  le  sol,  celui  de  Tarrant  étendu  sur  le  dos.à  côté  de  celui 
de  son  compagnon. 

Il  est  manifeste  qu'après  avoir  allumé  la  mine,  les  ouvriers  s'étaient 
retirés  à  une  quarantaine  de  mètres,  dans  le  trou  de  refuge  où  leurs 
lampes  ont  été  retrouvées,  et  que,  lorsque  l'explosion  a  eu  lieu,  ils  se 
sont  mis  à  fuir,  abandonnant  leurs  lampes;  mais  ils  n'ont  pas  tardé  h 
succomber. 

Le  pain  qui  a  été  retrouvé  dans  le  trou  de  refuge  précédent  avait  été 
contenu  dans  un  sac  de  calicot  qui  était  encore  suspendu  au  toit  mais 
qui  avait  été  grillé  par  les  flammes  de  telle  sorte  que  le  pain  en  était 
tombé  par  son  propre  poids  crevant  le  fond  du  sac. 

De  l'autre  côté  du  point  d'origine,  à  45  mètres  de  celui-ci  en  remon- 
tant le  plan  incliné,  on  trouvait  de  la  poussière  carbonisée  sur  quelques 
boisages. 
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11  y  avait  aussi  de  ces  carbonisations  sur  la  voie  à  chevaux  k  9  mètres 
environ  du  pied  du  plan  incliné. 

Ces  carbonisations,  tant  du  haut  que  du  pied  du  plan  incliné,  tour- 
naient leur  concavité  vers  le  point  de  départ  de  Texplosion,  c'est-à-dire 
qu'elles  étaient  déposées  sur  les  faces  des  bois  ou  des  saillies,  opposées 
au  dit  point  de  départ. 

A  peu  de  distance  du  pied  du  plan  inéliné  la  galerie  était  dépourvue 
de  poussières  sur  SO  à  25  mètres  de  longueur,  mais  des  chariots  de 
charbon  qui  stationnaient  en  cet  endroit  avec  leurs  côtés  oaveria  tournés 
vers  le  point  d'origine  de  l'inflammation  ont  fourni  assez  de  poussières 
à  celle-ci  pour  lui  permettre  de  franchir  cet  intervalle,  au  delà  duquel 
la  voie  redevenait  sèche  et  poussiéreuse. 

Au  delà  du  train  de  wagonnets  et  jusque  1250  mètres  environ  de  la 
mine  (dans  la  direction  du  puits),  si  Ton  excepte  la  couche  mince  de  suie 
noire  qui  recouvrait  la  voie  sur  toute  la  longueur,  depuis  le  point  de 
départ  de  l'explosion,  on  ne  constatait  aucune  trace,  visible  à  l'œil  nu, 
du  passage  des  flammes. 

Cependant,  M.  W.-N.  Aïkinson,  ayant  examiné  au  microscope  de  la 
poussière  recueillie  à  i,i50  mètres  environ  de  la  mine,  y  a  observé  des 
traces  évidentes  de  carbonisation  et  est  d'avis  qu'il  doit  en  être  de  même 
sur  tout  le  parcours. 

Les  effets  mécaniques  observés  entre  le  point  de  départ  et  les  fronts 
du  chantier  consistent  dans  le  recul  de  quelques  chariots  pleins  qui  se 
trouvaient  à  la  tôte  du  plan  incliné  prêts  à  être  descendus,  et  dans  la 
projection  vers  les  fronts  de  quelques  portes. 

Du  côté  opposé,  c'est-à-dire  vers  les  puits,  les  effets  mécaniques  se 
sont  étendus  jusqu'à  1,250  mètres  du  point  de  départ  de  Texplosion. 

Dans  le  bas  du  plan  incliné  quelques  bois  avaient  été  culbutés  vers 
le  bas. 

Du  charbon  du  train  de  wagonnets  qui  stationnait  au  pied  du  plan 
avait  été  lancé  vers  le  puits  ;  et  les  portes  fermant  des  galeries  de  com- 
munication entre  les  voies  d'entrée  et  de  retour  d'air  avaient  été  proje- 
tées vers  cette  dernière. 

Ces  communications  et  les  autres  voies  se  branchant  sur  la  voie 
principale  d'entrée  d'air  du  chantier  en  question  ne  portaient  des  traces 
de  l'explosion  que  sur  une  courte  distance  à  partir  de  la  dite  voie  prin- 
cipale. La  plus  atteinte  a  été  la  voie  connue  sous  le  nom  de  New  branck 
dont  le  point  de  croisement  avec  la  voie  principale  se  trouve  à 
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650  mètres  de  l'origine  de  Texplosion,  au  point  dit  Pump  Ccnier; 
dans  cette  voie,  les  portes  ont  été  culbutées  et  on  y  a  constaté  quelques 
éboulements  sur  35  mètres  de  longueur.  De  la  poussière  noire  s'y  obser- 
vait encore  plus  loin  sur  18  mètres  de  longueur,  puis  la  voie  devenait 
humide. 

Sur  la  voie  principale,  entre  le  plan  incliné  et  une  ancienne  voie  en 
pente  dite  Borse  Oug  (à  4,250  mètres  du  point  de  départ),  il  y  avait 
une  succession  d'éboulements  plus  ou  moins  considérables. 

Les  voies  de  retour  d*aîr,  pas  plus  que  les  tailles,  ne  portaient  aucune 
trace  de  Texplosion. 

Sur  75  à  90  mètres  de  chaque  côté  du  point  d'origine  du  coup  de 
feu,  aucun  effet  mécanique  n'a  élé  observé. 

A  4,250  mètres  du  point  de  départ,  c'est-à-dire  au  Horse  Oug^ 
Teffort  de  l'explosion  paraissait  à  son  terme,  car  des  portes  y  étaient 
restées  intactes,  et  au  puits,  qui  se  trouvait  650  mètres  plus  loin,  elle 
n'a  pas  eu  d'autre  effet  que  de  faire  osciller  la  flamme  des  lampes. 

Le  trou  de  mine  qui  a  donné  lieu  à  l'accident  du  43  novembre  avait 
été  foré  montant  dans  le  toit  de  la  galerie  et  on  avait  manifestement 
voulu  faire  éclater  la  roche  jusqu'au  delà  du  fond  du  trou,  mais  une 
Assure  qui  avait  dû  passer  inaperçue  à  Hawkins,  avait  élé  traversée  et 
avait  limité  l'action  de  l'explosif.  La  conséquence  fut  que  celte  petite 
mine,  dans  laquelle  avaient  élé  introduits  250  à  300  grammes  de  poudre, 
avait,  en  réalité,  reçu  un  excès  de  charge,  n'ayant  agi  que  sur  une  par- 
tie de  roche  de  0»,30  x  0",90  x  0",20.  Il  résulta  de  cet  excès  de 
charge  une  flamme  volumineuse  qui  fut  lancée  vers  le  sol  poussiéreux. 

La  voie  avait  en  cet  endroit  4",40  de  hauteur  sur  ln»,90  de  lar- 
geur. 

Le  plan  incliné  était  très  poussiéreux  sur  45  mètres  environ  de 
longueur  de  chaque  côté  de  l'endroit  où  la  mine  a  élé  tirée;  cet  état 
était  dû  au  broiement  du  charbon  qui  tombait  par  le  côté  ouvert  des 
chariots. 

La  poussière  était  de  temps  en  temps  balayée  en  bas  des  rails  et 
accumulée  sur  les  côtés  de  la  voie  ;  deux  fois  par  jour  on  en  emplis- 
sait des  chariots  que  Ton  envoyait  au  puits. 

Depuis  la  mine  jusqu'aux  fronts  de  taille,  les  voies  pouvaient  encore 
être  qualifiées  de  sèches  et  poussiéreuses  sur  225  mètres  de  longueur 
environ,  puis  le  devenaient  de  moins  en  moins  en  approchant  des 
ronts. 
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Le  charbon  en  lui-même  est  sec,  mais  il  ne  produit  pas  de  poussière 
à  Tabatage  et  le  toit  de  la  couche  est  un  peu  humide. 

Entre  la  mine  et  le  puits,  il  y  avait  d'abord  le  plan  incliné  lui-même 
qui  était  sec  et  poussiéreux  jusqu*au  pied,  soit  sur  245  mètres  environ. 
Au  pied  du  plan  il  y  avait  une  petite  accumulation  d'eau,  et,  sur 
25  mètres  environ,  la  costresse  était  non  poussiéreuse  et  plus  ou  moins 
humide. 

A  partir  de  là,  la  voie  était  de  nouveau  sèche  et  poussiéreuse  sur 
650  mètres,  c'est-à-dire  jusqu'au  Piimp  Corner;  puis  elle  était  alterna- 
tivement sèche  et  humide  jusqu'au  Horse  Gug,  soit  sur  350  mètres  de 
longueur.  De  là  au  puits  (650  mètres),  la  voie  était  assez  humide  et  était 
dépourvue  de  poussière. 

Ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  c'est  au'voisinage  du  Horse  Gug  que 
l'effort  de  l'explosion  paraît  avoir  été  épuisé,  et  le  vieux  mineur 
John  Moon,  qui  se  trouvait  au  puits  comme  envoyeur,  n'attribua  aucune 
importance  à  l'oscillation  des  flammes  des  lampes,  oscillation  qu*il 
crut  être  la  conséquence  de  la  fermeture  de  certaines  portes. 

Ce  n'est  que  deux  heures  plus  tard  que,  s'étant  rendu  au  Horse  Gug^  il 
s'aperçut  que  quelque  chose  d'inusité  était^  survenu.  S'avançanl  au  delà 
des  portes,  il  perçut  une  odeur  particulière,  comme  une  odeur  d'ipcen- 
die.  Poursuivant  plus  loin,  il  arriva,  à  72  mètres  de  là,  à  un  fort  ébou- 
lement. 

Il  donna  alors  l'alarme  ;  le  directeur  el  les  agents  de  la  mine  arrivèrent 

■ 

sans  tarder,  mais  ce  n'est  qu'après  d'assez  longs  efforts  qu'ils  parvin- 
rent sur  le  lieu  de  l'accident.  Entre  le  premier  éboulement  el  le  pied  du 
plan  incliné,  il  y  avait  une  succession  d'autres  éboulements  qu'il  fallut 
traverser  ou  contourner  par  la  voie  de  retour  d'air.  La  présence  des  gaz 
asphyxiants,  produits  par  l'explosion,  rendit  la  tâche  très  pénible  et 
l'un  des  sauveteurs  faillit  succomber  à  l'asphyxie. 
M.  Martin  formule  comme  6uit  les  conclusions  de  son  rapport  : 
«  Il  y  a  déjà  eu,  dit-il,  de  nombreuses  discussions  sur  la  question 
des  poussières  et  l'on  a  fait  à  ce  sujet  d'importantes  expériences  à  des 
échelles  diverses.  Mais  il  restait  toujours  un  point  douteux,  celui  de 
savoir  si  les  conditions  dans  lesquelles  ces  expériences  étaient  exécutées 
pouvaient  se  réaliser  pratiquement  dans  les  mines. 

ce  Depuis  longtemps  déjà  l'on  peut  dire  qu'il  est  généralement,  sinon 
universellement  admis,  que  les  poussières  ont  été  un  facteur  impor- 
tant de  développement  et  d'extension  dans  les  explosions  dues  au  grisou! 
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Mais  on  a  forlement  contesté  que,  sans  une  explosion  initiale  du  grisou 
ou,  tout  au  moins,  sans  la  présence  d'une  certaine  quantité  de  ce  gaz 
dans  Tair,  soit  1  i/2  «/o  et  au  delà,  il  ne  pouvait  y  avoir  d'explosion 
exerçant  des  ravages  étendus. 

«  Le  cas  de  Camerton  constitue  évidemment  une  expérience  pra- 
tique, absolument  démonstrative,  prouvant  clairement,  par  un  fait 
indiscutable,  la  possibilité  d*une  véritable  explosion  de  poussières 
seules  dans  une  mine. 

«  Il  démontre  aussi,  à  mon  avis,  que  les  effets  d*uoe  explosion  ou 
d'une  inflammation  de  poussières  seules  s'arrêtent  à  une  distance  rela- 
tivement faible  du  point  où  cesse  la  présence  des  poussières. 

«  J*avoue  francbemenl  que,  jusqu'ici,  tout  en  admettant  l'influence 
exercée  par  les  poussières  sur  Fextension  des  explosions  du  grisou, 
j'étais  très  sceptique  à  l'égard  de  la  possibilité  d'une  explosion  dans  une 
mine  sans  grisou  ;  aussi  étais-jeloin  de  m'attendre  à  ce  qui  vient  de  se 
produire  à  Radslock,  et  à  voir,  dans  une  mine  absolument  non  grisou- 
teuse,  des  ravages  exercés  sur  un  millier  de  mètres  de  galeries  à  la 
suite  du  tir  d'une  mine  chargée  de  moins  de  3/4  de  livre  de  poudre  et 
ayant,  partiellement  du  moins,  produit  son  effet. 

(c  Les  efforts  mécaniques  ont  été  presque  exclusivement  observés 
contre  le  courant  d'air  frais.  Cependant,  ce  n'est  pas  toujours  le  cas 
dans  les  explosions  où  les  poussières  ont  joué  un  rôle  important,  par 
exemple  le  coup  de  feu  de  Llanerch  (6  février  4890)  et  celui  du 
31  août  4891,  au  charbonnage  de  Malago,  et  d  autres  encore. 

a  A  Malago  on  n'a  observé  que  très  peu  de  poussières  carbonisées  sur 
les  boisages,  et  ce  n'était  môme  que  dans  le  voisinage  de  l'origine  de 
l'explosion  et  près  des  fronts  des  tailles,  là  où  il  y  avait  relativement 
peu  de  poussières,  que  les  cokifications  avaient  été  constatées. 

«  Dans  le  cas  présent  il  y  avait  encore  moios  de  croûtes  de  coke  ;  on 
n*en  a  trouvé  qu'un  peu  sur  quelques  bois  en  haut  du  plan  et  un  peu 
aussi  sur  la  coslresse  à  peu  de  distance  du  pied  du  plan  incliné.  » 

II  paraît  difficile  de  ne  pas  se  rallier  à  la  manière  de  voir  si  franche- 
ment exprimée  par  Fhonorable  Inspecteur  des  Mines  anglais  et  de 
conserver  encore  des  doutes  sur  la  possibilité  d'un  coup  de  feu  produit 
par  les  poussières  seules. 

Le  danger  des  poussières  dans  les  mines  est  donc  une  fois  de  plus 
confirmé  et  il  y  a  lieu  de  songer  sérieusement  à  y  parer. 

Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  les  divers  moyens  essayés  dans  ce  but 
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dans  notre  pays  et  à  l'étranger;  ils  ont  été  exposés  ailleurs  (i).  J'insis- 
terai seulement  sur  ce  point  que  la  mesure  la  plus  recommandable 
comme  éminemment  propre  à  conjurer  ce  danger,  en  même  temps  que 
bien  d'autres,  est  la  suppression  aussi  complète  que  possible  de  l'emploi 
des  explosifs. 

On  a  réalisé  beaucoup  de  progrôsdans  ce  sens.  L'emploi,  qui  s'est  géné- 
réalisé  dans  nos  mines,  des  explosifs  de  sûreté  a  aussi  été  un  progrès. 
Mais  la  suppression  radicale  de  toute  espèce  d*expIosifs  est  encore  bien 
préférable,  et  Ton  ne  saurait  trop  répéter  que  la  sécurité  des  mines,  sous 
le  rapport  des  explosions,  est  k  ce  prix. 

Cette  suppression  complète  n*est,  &  la  vérité,  pas  toujours  réalisable, 
mais  elle  est  possible  dans  beaucoup  plus  de  cas  qu'on  ne  se  le  figure 
généralement  ;  plusieurs  ont  essayé  qui  y  ont  réussi,  et  cela  sans  trop 
altérer  ce  facteur  essentiel  dans  toute  exploitation  minière,  comme  dans 
toute  industrie  en  général  :  le  prix  de  revient. 

Mons,  mars  4894. 


(1)  V.  'Wattbtjœ  et  a.  Dasauita,  ifoyfiu  «mploy^f  pour  oombattrûlê  iàng9r  den 
povssiérês  ehwhonneuên  dM%è  (m  min«»>  «  Annales  des  Tnyaox  publics,  1890  ». 
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I.  —  Tableau  ôénêral  des  concessions  de  mines  en 
Belgique,  dressé  d'après  les  documents  offi- 
ciels, PAR  Théo  Spéb,  attaché  au  greffe  du 
Conseil  des  mines. 


M.  Faber,  notre  regretté  prédécesseur  au  greffe  du  Cooseil  des  mines, 
a  fait  paraître,  en  i875,  le  relevé  général  des  concessions  de  mines 
accordées,  en  Belgique,  depuis  la  promulgation  de  la  loi  de  179i, 

Ce  travail,  basé  sur  les  documents  officiels,  est  d'une  utilité  incontes- 
table pour  les  personnes,  fonctionnaires  on  particuliers,  qui  s'occupent 
de  la  question  des  mines.  Depuis  1875»  la  plus  grande  partie  des  conces- 
sions qui  figurent  dans  ce  relevé,  ont  subi  des  transformations  par  suite 
d'extension,  de  maintenue,  de  cession  partielle  ou  totale,  de  réunion, 
de  partage,  etc.,  etc. 

En  raison  de  Tutilité  de  ce  travail,  nous  croyons  répondre  à  un  vœu 
général  en  publiant  le  relevé  complété  à  ce  jour,  d'après  les  documents 
parus  depuis  i87S. 

Afin  de  faciliter  les  recherches,  nous  avons,  comme  dans  le  travail 
primitif,  classé  les  concessions  par  ordre  alphabétique.  Nous  faisons 
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précéder  la  désignation  de  chacune  d*elles  par  une  lettre-repère  (1) 
indiquant  la  région  minière  à  laquelle  elle  appartient. 

Bruxelles,  le  l*""  janvier  1894. 


1}  Lettre-repère- 

Région  minière. 

M 

Couchant  de  Mons  ou  Borinage 

C 

Centre. 

Ch 

Charleroi. 

N 

Namur- 

L 

Liége. 

Lx 

Luxembourg. 

Tablean  des  abréviations. 


A 

Alun. 

F 

Fer. 

An 

Anonyme. 

0 

Galène. 

B 

Blende. 

H 

Houille. 

Ba 

Baryte. 

M 

Manganèse. 

C 

Cuivre. 

P 

Pyrite. 

Cn 

Calamine. 

PI 

Plomb. 

Ci« 

Compagnie. 

S 

Soufre. 

Civ 

Civile. 

Soc 

Société. 

O» 

Consorts. 

Z 

Zinc. 

TABLEAU  GÉNÉRAL 


DES 


Concessions  de  mines  en  Belgique. 


(DE    1791    A    1893) 
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AigraiDOiit,     . 

AisMU-Oignies 


AllauT  (Voir  StiutilU) . 


De  CUrcki  de  Waroui,  aux  Awirs. 

Soc.  su.  des  CbsrbonnageB  Réuii^a 
de  Rotoii,  PHrciaunes.  Baul  ' 
OigaieB-AIseau,  A  Aiseau   . 


30  sept.  1875.  1.091 


Réunit  à  8a  concession  la  partie  est 
de  celle  de  Sonne-Foi- Èomvenl- 
Bareng  {l^  h.  t  a.  26  c). 

A.  R.  du  1 8  juillet  1893.—  Réunioo,  eo 
une  seule  concession,  des  conces- 
sions d'Abhooz,  Bon  Kspoir  et  Bons 
Amis.  Bonne-Foi -HoniTent- Hareng 
et  Cherlal,  sous  le  nom  da  Abhooj 
et  Bonne-Foi-Hareng, 

Étendue  ;  2,301  hectares. 


A  titre  de  mainlentle  et  d'eitetisio 
Cette  redevance  ne  s'applique  qu'ai 
couches  concédées  a  titre  d'ei  tension. 
Maintenue  de  concession  des  deux 
couches  Grande  et  Petite  A  uvergiei. 
(455  hect.)  Idem  des  veines  consti- 
tuant le  charbonnage  de  Biaiva. 

A.R,  du  E9  décembre  1876.  —  Réunion 
des  mines  de  VAgrappe,  de  Binva  et 
des  Auvergies,  sous  la  dénomina- 
tion de  :  Charbonnaget  réunit  da 
l'A  grappe. 

Nouvelle  étendue  ;  1,184  hectares. 

A.  R.  du  14  décembre  1891.  -  Échange 
d'une  partie  de  couches  avec  Bonne 
Veine  et  Etcou/fiaux-Grisceuil  qui 
modifle  la  concession  de  VAgrappe 
en  l'augmentant  du  ûef  de  I^tnBre- 
éhiei,  dont  la  auriace  est  de  £S  hect. 


-  0  S5 

-  1  00   1 


Aiis-et-Glain(Voir  Taiiin). 


L.  <le  Lamiiine,  A  Liège 


Soc,  civ.  Liigiisar  etC'".  à  Andenne. 
Soc.  civ.  Lagasse  et  G'*,  n  Aiideiiiie, 


26  déc.  1851. 
8  sept.  1362. 


CONCESSION'. 

EXTENSION. 

'■"S"" 

,J1Z. 

îî 

•^  s 

H 

da  «r*l«. 

1 

A.|C. 

s. 

'  1 

-  déc.  I8Î9. 

28 

- 

-  - 

-- 

0  10 

- 

- 

Itidci:,  1848, 

-  - 

0  25 

1 

- 

- 

Ojuill.  1857. 

; 

0  25 

i 

H  août  1827. 

0  14 

15maral841. 

32  s 

2  17 

0S5 

1 

UaoùH827. 

•«6  3 

5  28 

- 

- 

0  10 

- 

- 

-     - 

-- 

24  août  1853. 

... 

-- 

0  25 

1 

- 

-- 

15janv.l863. 

22 

0  25 

1 

80  d*c.  i8«. 

m  9 

8  43 

_ 

_ 

0  25 

1 

15  mai  1857. 

39 

3  81 

0  25 

i 

30  juin  1844. 

134 

- 

- 

2  00 

21/2 

14  mars  1851 

134 

2  00 

21/2 

ISjaiiï.  1840 

187 

- 

- 

- 

— 

1  00 

11(2 

Réunibà  sa  coticession  celle  de  Xaye- 

à-Bmt  (18  hectares). 
A.  R.  du  8  novembre  1880,  —  Réunit 

à  sa  concession  105  hectares  de  celle 

(le  ta  Vallée  du  Piéton. 
Nouvelle  étecidue  :  398  hectares. 


A.  R.  (lu  l"'  imi  1893.  —  Réunit  à  m 
concesaioii  55  hectaiea  calés  par 
celle  de  Chartrciae  et  VialeUe  et 
21  h  34  n,  cëdés  par  celle  de  Troii- 
Sourà.  Élendua  :  344  h.  34  ares. 


Atis-el-OIain(S»{(«). 


Anibeit.     . 
Appaumée . 


Arbre-Foi  lUi  ne  .     . 
Arbre-Saiiit-Mlclicl . 


ArgenUau  ■TreiiiLlsur  . 


Soc.  an.  des  Mines  de  bouille  d'Ans, 


a,  de  Lboneui  et  C,  à  Uuj. 


ioc.   an.  des  Houillères  Unies  du 
bnsain   de  Charleroi,   à   Q]]\y 
Bansarl 


V.  Gêradon  at  C"',  â  Horioii-Ho! 


ïi  Kv.  1862. 
10  avril  1863. 


-  0  50 

-  0  10 


A  B.  du  4  nmit  1875.  —  Hèunil  i  si 
coiicesaion  245  hectares  de  celle  di 
SemeiUe  (Alteur. 

Nouvelle  étendue  :  562  hectares. 


A.  R.  du  21  février  18ti£.  —  Se  réunit 
i  la  concession  du  BaU-Domnnial, 
tous  la  dénomi nation  à'Appautnée- 
!l-Itan!art, 


Rénnit  à  «a  cojicesBion  celles  du  BoU- 
rfa-itoi(136  h.  29  a.)  el  celle  de  Fon- 
(™ri/*(il5h.  50  a.  25  c.). 

A.  R.  du  9  mars  1887.  —  RectifleaUon 
de  limilesavec  la  concession  du  Boit- 
Comtnwtai  de  Fteurus.  Nouvelle 
étendue  :  &95  h.  00  a.  01  c. 


Redevances  étHblies  pour  les  concilies 

imprises  dans  le  même  périmèlrc, 

sis  aaccrdée*  an  ooncetaion. 

A.  R,  du  9  décembre  1857.  —  Se  réu- 

nil  à  la  conoesaion  des  Sepl-Acn'ani, 

louB  la  dénomination  de  Charbtm- 

nage*-Réunit  du  Centr^-de-Gilt^. 


Redevances  établies  pour  les  coucbes 
comprises  dana  le  même  périmêtrei 
mais  accordées  en  concession. 

A.  R.  du  19  février  1HS3  —  Réunion 
A  la  conceesion  de  Trembleur.  bous 
le  nom  i'Argentaau  ■  Trttnilaur, 
Etendue  :  879  h.  40  a. 


^ 


20 


DOCUMENTS   ADMINISTRATIFS 


O 
J3 


m 


S 
o 


DENOMINATION 
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PROPRIETAIRES  ACTUELS 


et 


SIEGES   DES   SOCIETES. 


MAINTENUE. 


DATES 
dw  arrètéf. 


ETENDUE. 


H. 


N. 
L. 


L. 


N. 


M. 


L. 


Arsimont  . 
Artistes.     . 


•  •         •  ■ 


• 


•  • 


Artistes-Xhorré  . 


Auveiais-Sainl-Roch. 


•  ■  • 


Auvergics  (Grande  et  Petite)  . 


Baeleii 


Baelen 


Soc.  an.  d' Arsimont,  à  Auvelais.     . 

Soc.  an.  des  Charbonnages  des  Res- 
saies, à  Jemeppe 


Soc.  an.  des  Charbonnages  des  Res- 
saies, ù  Jemeppe 


Soc.   an.    d'Auvelais-Saint-Roch,  à 
Auvelais 


Soc.  an.  de  la  Compagnie  de  Char- 
bonnages Belges,  à  Frameries.     . 


V.  Dainef  et  O;  à  Verviers  .     . 


H. 
H. 


H. 


H. 


H. 


PL 


H. 


30  sept.  1875. 


455 


-  0  25  1  1/2 

-  0  80 


A,  R.  du  15  avril  1862.  -  Réuni  A  li 
coiicessLOii  de  Xhorré,  souslft  déno- 
ininalioD  A'Artixtet-Xhoi-ré. 


Formée  de  In  réunion  des 

s  Artitteg  et  de  Xkorré. 
A.  R.  du  13  mars  1883.  —  Réunion  des 
iicessions  Artisiea-Xhon-é ^i  Dal- 
t-Lalore.  Etendue  :  564  h 
A.  R.  du  19  août  1881).  —  Cède  35  li. 
1  a.  85  c.  û  la  concession  des  Orandt- 
Makets.  Etendue  :  529  h,  66  s  57  c. 
A.  R.  du  2  novembre  1892.  —  Réunit 
à  su  loncession  celle  de  KetsaUi, 
soua  le  nom  de  Kesëalrs-Arlintes, 
Eleiidue  :  76li  h.  63  a.  5"  c. 


A.  R.  du  27  j 


A.  R.  du  31  octobre  1867.  —  Réuni  i 
la  concession  de  Saint-Rock,  sous  \i 
dénominnlion  de  Saint-Roch-Aurc 


Appartient  aux  Charbonnages-RéunU 
de  l'A  grappe 

A.  R.  du  29  décembre  1876.  —  Réu- 
nion aux  mines  de  Bisira,  sous  la 
dénomiuBtionrieCAni-ftonii  agai-Riu- 
nU  de  CAgrappe. 


A.  M.  du  31  août  1832.  —  Décharge  de 
payer  la  redevniicc. 
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CONCESSIONS. 


PROPRIÉTAIRES  ACTUELS 


et 


siÀoBS  DBS  socntrite. 


H 

os 

D 


MAINTENUE. 


t>ATES 
dM  arrAtéfl. 


ETENDUS. 


H. 


A.. 


L. 


Baldaz-Lalore.     .     .     . 


L. 


Bâneux .     . 


*■••■• 


ICh. 
C. 


Barbençon. 
Bascoup    . 


L. 


N. 


Bas-Oha 


•     •     • 


Basse-MnrlngTte  .     .     .     . 


Basse-Rancy 


Soc.  an.  des  Charbonoages  des  Kes' 
sales,  à  Jemeppe 


H. 


Soc.  an.  des  Charbonnages  de  Bonne- 
Fin,  à  Liège 


H. 


J.  Simonis,  à  Uccle. 


Al  • 


Basse  Samhre  (charb.  réunis 
de  la) 


Soc.  Charbonnière  de  Bascoup,  à 
Chapeile-lez-Horlnimont    .     . 


H. 


Soc.  an.  pour  Texploitatlon  des  éta- 
blissem.  O.  Dumont,  à  Sclaigneux. 

Soc.  civ.  P.  Sunrs,  A  Xamur.     .     . 


Soc.    an.    des    Charbonnages    du 
Horloz,  a  Tilleur 


Soc.  civ.  du  Hnzard,  à  Tamines. 


H. 
H. 


H. 
H. 


noT.  1853. 
dA:.  iSîl, 


lept.  1838, 
3rt.  1859. 


10aoûtlS64. 
3  déc.  1872. 


lunuf 

i 


A.  R.  du  13  man  1883,  -  Rriuaion 
des  eoDMMion»  Artittei  Xhorri  et 
Baldai-Lalore.  Etendue  :  564  h. 

A.  R.  du  S  novembre  189£.  Réunit  sa 
concesiion  à  celle  de  Kestalei-Ar- 

tUtti. 


A.  R.  du  17  février  1865-  —  Réuni  à 
la  concMBÎOD  de  Bonneftn,  aoua 
cette  dernière  dénomination. 


A,  R.  du  17  mars  1847.  —  Cède  ft  k 
SaàiU  de  CourcetUt-Nord  :  43  h. 
8Sa.  88o. 

A.  R.  du  13  janvier  1860.  —  CMe  à  la 
Société  du  CTiorSonnaoe»  du  Kot^ 
da  Charltroi  ;  11  h,  18  a,  70  o.,  en 
échange  de  :  14  h.  7  a.  90  c, 

A.  R.  du  8  février  1646.  —  Cède  ft  U 
Sociité  da  Benne-sant-Fotie .-  34  h. 

A,  R.  du  6  octobre  1884.  —  Cède 
191}  h.  pour  furmer  la  coQceision  de 
■Foreltlét.  Etendue  ;  Z,429  h,  6  a.  32  c 

A.  R,  du  2i  noïombre  1890,  Cède  â  la 
Société  det  Charbonnagei  de  Cour- 
celles-Nord  168  h.  54  a.  Etendu*  : 
2.S61  h.  46  a. 


L.  R.  du  S  man 
tioD  de  limites  i 
1»  Plante. 


18TT.  —  Rectifica- 
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DÉNOMINATION 


il  M 


CONCESSIONS. 


PROPRIÉTAIRES  ACTUELS 


et 


SIEGES   DES   SOCIETES. 


H 

MAINTENUE. 

« 

'*J 

H 

ETENDUE. 

•< 

DATES 
des  iirrèt«R. 

;z: 

H. 

A. 

C 

Ch. 


Gh. 


Ch. 


N. 


N. 
N. 

M. 


Batterie. 


Baulot 


Bayemoiil 


Beauliousart 


Beauloy-Grand  celle 


Beauloy 'Orandcelle  (Namèche) 


Beauloy-Grandcelle  (Pierponl 

etCt") 


Belle-et-Bonne 


Soc.  an.  des  Charbonnages  de  Bonne- 
Espérance  et  Batterie,  A  Liège    . 


Sor.  an.  fies  Charbon nages-Réiinis 
de  Rot  on.  Parc  ien  nés,  Banlet  et 
Oignies-Aiseau,  à  Aiseau    .     . 


Soc.  an.  du  Charbonnage  de  Mon- 
ceau-Bayemont  et  Chnuw-â-Roc, 
à  Marchienne 


Soc.  an.  des  Charbon,  de  Fontaine 
l'Evêque,  à  Fontaine-l'Evôque 


•  • 


Duc  d'Arenberg  (Benoît  Faber),  à 
Namur 


E.    et    V.    Namèche,    à    Cognelée 
(Champion) 


de  Pierpont  et  C^»,  à  Namur  . 


Crédit  Général  de  Paris    . 


•         • 


II. 


H. 


H. 


H. 


P. 


n. 


18oct.  1827 


30  mai  1851, 


30  juin  1830. 
25  avril  1868. 


111 


34 


_ 


63 


1,196 
390 


A.  R.  du  4  août  1873.  —  Réuiir 
cetl«  coilce«sion  de  celle  de  Bouch- 
GaUlard-Chetat  et  d'une  partie  de 
celle  d''  SnieilU.  sous  le  imm  ' 
BnUerie.  Nouvelle  «leodue  :  4tj5  h. 


-0  so 
-0  50 


!2otrill869. 
aodèc  1828. 


A.  R.  du  18  l'uil.  1863.  —  CeaKions 
de  :  130  h.  57  a.  70  c.  focnioiit  con- 
cession nouvelle  sous  ta  dénomina- 
tion de  Beaidoy-OraniiccUe  (A'n- 
mèche).  et  de  i  80  h.  77  a.  5  c.  for- 
mant concession  nouvelle,  sous  la 
dénomination  de  Beuuloy-Grand- 
eclt'- [Pierpont  et  C"). 


ISjuiU.  1863. 
ISjuill.  tSG3. 


-0  06 
-0  06 


Pour  accorder  cette  rtiaintenue,  1 
s'est  basé  sur  les  anciens  octrois, 
d'après  lesquels  l'A.  B.  du  30  juin 
1S30  n'avait  accordé  la  maintenue 
que  d'une  fraclion  du  périmètre. 

A.  R.  du  7  octobre  1881.  Reclifleationl 
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Bal  1«- Vue,  i  Charleroi . 


Belle-Vue,  i  Saint-Laurent 


Bel  le- Vue,  Balsieui . 


Belle-Vue-et-Bien-Ver 


u  nenu,  a  uuesmes 


DeMBr  et  O».  i  Ben-Ahin, 
Dssœr  et  O',  i  Ben-Ahin. 


EXTENSION. 


7  juin  )8«. 

8  juin  1849. 


Cette  concesBion  fut  maintenue  et  réi 
ft  d'autres  conceaelona  par  le  nttuie 
A.  R.,  Kous  la  dénomination  de 
Oinrbonnages  féunit  de  CkarUrei. 


A.  R.  du  4  juillet  1884.  Rdunlt  à  m 
coneeMion  celle  de  Orande- Veine 
du  Boit  d'Bpinoia,  gous  le  nor 
Belle-  Vue-Baiaieux,  même  étendue. 

A.  R,  du  5  mal  1886.  Réunit  à  »a  con- 
cession celle  de  Longteme-Ferrand, 
soui  le  nom  de  BelU-Vua-Bauieva:, 
mSme  étendue. 


A.  R.  du  IC  mal  ISTC.  Réunit  &  s 
ceiiceuion  19  b.  67  a.  cédés  par  celle 
de  HufnalU-F0!r\aUe. 

Nou'elle   étendue  :  ill   li.  87  e 

A.  R.  du  m  août  1890.  Détermina- 
tion de  la  limite  aéparative  avec  la 
concession  de  la   Grande  Bacnui-e. 

Étendue  nouTelie  :  lii  h.  62  a.  98  c. 

A.  R.  du  17  octobre  189S.  Réunit  a  sn 
h.  cédés  par  celle  de 


A.  R.  du  18  décembre  1S80.  Réunion 
A  ta  concession  de  Lmegnée,  soi 
nom  de  Ben-Loregnée. 

Etendue  nouvelle  :  l>23  h. 


Bicquel,  .  .  . 
Biaguet  et-Oorép. 
Bienaufois . 
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Bierleui-Werbomcnl     . 

Biesme 

Biesmerèe  ..... 
BihsJn  


lies   Ardenncs.   li 


Soc.  des  Mines   mëtalliques  de  la 


Soc.  an.  lies  Charbon  il  SfreB  de  Ber- 


A.  K.  iJu  n  mon  1847  —  Réuni  à  la 
ooiicession  de  CoureelUt-Nord,  sous 
velt«  d«rnièr«  dénomÎDatioJi. 

A.  R,  du  25  jmiïier  1861.  —  Réuni  à 
de  Gorte,  sous  la  dëuo- 
de  Bicguel-et^Jorée, 


-0  25 
"0  25 

-0  25 


-0  10 
-0  10 


..  R.  du  £6  février  1883.  Réunion  à 
concession  de   Iferbomonl,  Koua 
nom  da  Bicrlcux-  Wci^omonl. 
Eletidue  1.130  11. 


A.  R  du  29  Jécpinbre  187f>   —  Réu 

la  déuomiaatioii  de  Charbonnogei' 
RéunU  de  CAgrappe. 
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CONCESSIONS. 


PROPRIÉTAIRES  ACTUELS 


et 


8iioE8  DES  sodérés. 


su 

< 


MAINTENUE. 


DATKS 
d««  arrêtés. 


ETENDUE. 


U. 


K. 


C. 


Bleyberg 


M. 


Bois  (Fo«s6-du-)  .     .     . 


•         • 


L. 


Bois  communal  d'Angleur. 


Ch 


Bois  communal  de  Fleurus     . 


Gh. 


M. 


Bois  de-Gazier 


Bois  -  de  •  Boussu   et  Sainte 
Groix-Sainte-Glaire    .     . 


C'<*  française  des  mines  et  usines 
d'Escombrera-Bleyberg,  à  Mont- 
zen    


PI.  Z. 


P. 


Soc.  an.  du  Gharbonnage  du  Bois,  à 
Quaregnon 


H. 


Soc.  an.  des  Charbonnages- Réunis 
de  Bonne-Espérance  et  du  Bois 
communal  de  Fleurus,  à  Fleurus. 


Soc    an  du  Bois  de  Gazier,  à  Mar- 
cinelle 


Soc.  an.  des  Charbonnag.  de  TOuest 
de  Mons 


P1..P 
Ca.  I. 


H. 


H. 


H. 


26  déc.  1839. 

réduite. 
25  juin.  1860. 


9  déc.  1861. 


15  mars  1854. 


547 
38Ô 


M      n 


92 


1,084 


9 


13dëc  1S55. 
27  teï.  1856. 

njaiiv.isa-. 

4  août  1875. 


four  les  nijiics  de  i 
le  périniHrede  sa 
encore  concMées. 


i  1872   —  Bèuni  à  la 
KinkempoU,    «ous 
deroiâre  dénominition. 


A.  R.  du  9  man  1887.  —  Recliâcation 
de  limites  arec  la  lociâtA  des  Houil- 
Itret-UnUt  du  Aoiiiii  de  Charlmmi. 
Nouvelle  Aeudue  r  M  b.  56  a.  37  c. 


A.  R.  du  15  mare  1854.  —  Celte  ci 
cession  est  constituée  par  la  réunion 
des  trois  charbonnigea  i 
Nord-du-Bois-de-BousBU  i 
Midi'du-Bois-de-Bousm  \ 
Sainle-Croii-Sainte-Glaira. 
A.  R.  du  22  janvier  1889,  —  Rectifi- 
cation de   limilea  avec  le   Grand- 
Bui—on.  Nouvelle  étendue  1 1.127  b. 
es  «.  84  C. 
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OS 
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2 


MAINTENUE. 


DATES 
des  arrêtés. 


ETENDUE. 


H. 


A. 


L. 


L. 


Bois-de-GoIfontaine 


Bois-de-Gives. 


C. 


L. 
M. 

L. 
L. 


Bois-  de-Gives-ot-  Bois -de 


Soc.   civ.  des  usines   et  mines  de 
houille  du  Grand-Hornu,  a  Hornu. 


Héritiers  Vielvoye  et  C'^à  Andenne 


Saint-Paul 


Bois-de-la-Haye 


Bois-Deivilie  . 


Bois-de  -  Marezhe . 


• 


Bois-de-Saint-Gbislain    (Voir 
Grand-Bouillon) .... 


Bois-de-Saint-Lambert . 
Bois-de-Saint-Paul .     . 


t         ■ 


Héritiers  Vielvoye  et  G"',  à  Andenne. 


Soc.  houillère  d'Anderlues.  à  Ander 
lues 


H. 


H. 


H. 


7juill.  1829. 


70 


58 


3juiU.  1838. 


H. 


Soc.  an.  du  Charbonnage  du  Bois- 
Delville,  à  Jumet.     .     .     .     .     . 


F.-J.  Mottard,  à  Tongres 


Soc.  an.  du  Grand-Bouillon  et  des 
Chevalières  -du  -  Bois  •  de-St-Ghis- 
lain,  à  Dour 


Succession  abandonnée  de  Simons, 
notaire  à  Liège 


Héritiers  Vielvoye  et  C'®,  à  Andenne. 


H, 


H. 


H. 


H. 
H, 


70 
128 


3  mai  1846. 


7  juin  1829. 


58 
18 


27 


128 


18 


0  50 
0  'Joi 

■■0  25 

-  0  50   1 


-0  50 
-0  90 


A.  R.  du  ÏO  juin  1887.  —  Cède  45  h. 
de  sa  concession  â  celle  de  Grand- 
ftouillon.  NouTsIle  Étendue  ;  288  li. 


RedevBnc«s  éteblies  ponr  lea  proprié- 
taires avec  lesquels  n'existaient  [«a 
de  conveatioQs  antérieures. 

A.  R.  du  3  juillet  1828.  —  Réuni  à  In 
concession  du  BoU-de-Sainl-Paul, 
sous  la  dénomination  de  Boia-de- 
Givcs-cl-Boia-de-Sa  in  l-Paul . 


Formée  de  la  rèuuion 
du    Boi4-de-Givea  et  du    Bois-de- 
Saint-Paul. 


1892.  —  Réunît  à 
h.  c^és  par  celle 

e  CamiéresSud et  Viemoif.  Eten- 

ue  :  1,469  h. 


Redevances  établies  pour  les  proprié- 
tjiites  avec  lesquels  u'existaicnt  pas 
de  cooTentione  antérieures, 

A.  R.  du  3  juillet  1S3S.  —  BéuDÎ  à  la 
concession  de  Boit-de-Givet,  sous 
la  dénomination  de  Boù-da-Oiveê- 
ct-Boù-dsSaint-Paut. 
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E 
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di^:nomination 


dn 


CONCESSIONS. 


PROPRIÉTAIRES  ACTUELS 


et 


SIIC0B8  PES  SOCIETES. 


< 


MAINTENUE. 


ETENDUE. 


DATES 
d«  UT«t«S. 


Ch. 


Boisées-  H  amendes 


L. 


Ch 


Ch 


Ch. 


Bois-des- Moines 


Bois-de-Soleilmont  et  18  Bon- 
niers-de-SoIeilmont    .     .     . 


Soc.  an.  du  Charbonnage  du  Nord 
de  Gilly,  à  Fleuras  .... 


H. 


28  sept.  1828. 


H. 


Bois  -  des  -  Vallées . 


Bois  "  d'Heigne  -  ei  -  Cabinelto 
(Voir  Valiée^u-Piétan).     . 


Ch. 


Ch. 


Bois  -  d'Heigne  -  et  -  Cayelette 
(Voir  Vallée-du-Piéton).     . 


Bois-Domanial 


X.    Bois-d'Orjo 


L. 


Bois  d'Otheit 


Boift-du-Lue  et  Trinènes 


Bois-da-Prince    • 


V.  de  Thomai  de  Stave,  à  Vier^'es 
Héritieri  de  la  baronne  de  Serdobin, 


Soc.  des  Charbonnages  du  Bois-du- 
Luc,  à  Houdeng  Aimeriee  •    •    . 

Comte  de  Mérode  et  €*•,  à  Bruxelles  • 


H. 


H. 


H. 


131 


27  mars  1848. 


15  juin  1828. 


H. 
H. 


H 
H 


H. 
H. 


81 


228 


3  mai  1846. 


4  mars  1822. 


164 


1»        r\ 


2,084 


CONCESSION. 


BEDEfIXCES 


A.  R,  du  12  mai  1858-  ~  Réuni  à 
d'aulrea  concessions,  sous  la  dénomi- 
iialion  de  0iarbonnagei-Béunû-4e- 
Ckarleroi. 

A.  R.  du  30  iivril  {SSO.  —  Réaqioo  à 


la  dénominatioD  de  Sart^'AtieUe  e1 
du-BoU-det-iIom«*.  Noavdle  iim- 
due  ;  397  h.  17  a. 


i  ii/î 

I   il/2 


Redevances  établies  pour  des  coucbea 
comprises  dans  le  rnSme  périmètre. 
maia  accorda  en  concession. 

K.  R.  du  25 septembre  1669. —  Réi 
à  la  concession  du  PUton,  sous 
dénominalion  de  Piiton-Centre. 


\.  R.  du  ËÛ  février  i«55.  ^  Réuni  A  lj 
concession  de  Caytletu-Hennilecl 
Groite-Foiie,  sous  la  dénominalion 
de  Cayelette-Hertnùe-et-  Groste- 
Fo»te-et-Boii-d'  Seigna. 


t  18£3. 
s  1829. 


A.  R.  du  21  février  166!.  —  Réuni  A  la 
eonceasiou  A' Appâtante,  sous  la 
dénomination   aAgpmania-et-ftan- 


-  0  20 

-0  30 
-0  85 


|(nv.  1629. 


1 
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DENOMINATION 


des 


CONXESSIONS. 


PROPRIKTAIRES  ACTUELS 


et 


SIEGES  DES   SOCIETES. 


MAINTENUE. 


DATES 
de*  arrêtés. 


ETENDUE. 
'^ — 


H. 


A. 


Ch. 


Bois-du-Roi 


L. 


Bois-du- Val-Saint-  Lambert 


L. 
N. 


Bois-et-Borsu. 


Bois-Noust  (Voir  La  Plante). 


N. 
L. 


Boloye  .     . 
Bon-Esi)oir. 


L. 


Bon- Espoir-et- Bons-Amis . 


L. 


Bonier  .... 


*         I 


Gh. 


Gh. 


Bonne-Espérance,   à  Lambu- 
sarc   •     


Bonne  -  Espérance,    à    Mon 
tigny-s/Sambre.     .     .     . 


F.  Mouton,  a  Clavier 


H. 


H. 


H 


Namèche,  à  Cognëlée  (Champion)   . 

Soc.  an.  de  la  Nouvelle-Montagne,  à 
Engis 


Soc.  an.  des  Charbonnages  d'Abhooz. 
à  Herstal 


Soc.  an.  des  Charbonnages  du  Bonier, 
à  Grâce 


Soc.  an.  à  Lambusart 


Soc  an.  des  Charbonnages  Réunis 
de  Bonne-Espérance,  à  Montigny- 
8/Sambre  et  du  Bois  Communal 
de  Fldurus,  à  Fleurus  ,     .     .     . 


H 


P. 
H. 


H 


H, 


20oct.  1827. 


H. 


H 


3  nov.  1841. 


10  juin  1847. 


136 


29 


115 


'2 


:  1833. 


A,  R.  du  10  avril  1803.  —  Réuni  a_.. 
concessions  de  Fontenelle  et  d'Ap- 
panmée-et-Santort,  sous  cette  der- 
nière dëtiomination. 


A.  B.  du  6  avril  1839.  —  Réuni  A  la 
cgucesaijjn  de  Jambe,  sous  cetk 
nière  dénominalion. 


A.  R.  du  !"■  fôTTier  1892.  —  Apporte 
sn  concession  A  la  Concession  houil- 
Ure  àe  la  NouvelU-Mon  lagne. 


A.  R.  du  18  juillet  11 


I.  —  Réuni 


sions  d'Ahhooi.  Bon  -  Espoir  t. 
Bonn-Amis,  Bonne  •  Foi -Hoinvent- 
Hareng  et  Cherlal,  sous  le  noi 
Abhoaz  et  Bonne- Foi- Hat 
Etendue  :  2,301  h. 


Dans  ce  périmètre  se  trouve  comprise 

faite  pBT]a Société GostOH-Lagasse et 
approuvée  par  l'arrêté  de  concession. 

"devances  établies  pour  des  couches 
comprises  dans  le  méini.-  |iértmétre. 
mais  accordées  ei 


} 
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DÉNOMINATION 


dèi 


CONCESSIONS. 


l>ROP!lIÉTAIRES  ACTUELS 


EtkOtê   DES  SOCIÉTÉS. 


M 

se: 


MAINTENUE. 


L. 


Boiiii6-Fiii.     .     .    s    .     . 


Soc.  an.  des  Charbonnages  de  Bonne- 
Fin,  à  Liège 


H, 


L. 


L. 


BonnoA'Fin-Bâneux ,    4    •    • 


Bonne-Foi-HomTent-Hareng  . 


Soc.  an.  des  Charbonnages  de  Bonne- 
Fin,  à  Liège   . 


*     •     •     • 


Soc.  an.  des  Charbonnages  de  Bonne- 
Foi-Hàreng)  à  Herstal  .    .     . 


H. 


H. 


L. 


Bonne- Fortune   . 


•    •    • 


M. 


M. 


Boiinet-et-Veine-à-Moaches    < 


Bonné-Veine 


Soo.  an.  des  Charbon  hages  de  1* Espé- 
rance et  Bdnne-Fbrtune^  à  Mon- 
tegnée 


H, 


Soc.  an.  des  houillères  Réunies,  à 
Quaregnon 


Soc.  an.  des  Charbonnages  et  Fours 
à-Cokô,  à  QUaregnon 


•  • 


H 


H, 


16 janv.  1824. 


263 


il 


l"janT.  I 

5oct.  1827, 
31  août  1830. 
:t.  1843. 
17  ftv.  1865. 


■  0  50 
-0  50 
-  1  00 


-0  40 
40  40 


16  e. 


;  153  h 


A.  R.  du  igjuillflt  1803  —  Réunion, 
en  une  concMsion,  des  concession* 
d'Abbooi,Bon-EspoirelBons-AnlU, 
fioDDs  -  Foi  -  HomTenl  -  Htreog  sf 
Chertal,  «ous  la  nom  de  Abhoot  el 
Bonne-  Foi  -  Hareng.  Etanduri  : 
E,30l  hectEtres. 


Les  BociéMs  du  Centre-du-P'lénii  s 
de  Turlufit  ont  cédé  à  celle-ci,  leur 
eiploilalioD.  à  forfait. 

A.  R,  du  7  février  1876.  —  Réunit  à 
sa  concession  142  h.  de  celle  do  Gra- 
chft-PÙHjtiery. 

A.    R,    du    14    décembre   1801. 


40 


DOCUMENTS   ADMINISTRATIFS 


3 
O 

a 
*S 

m 

a 

3 

•o 

a 

o 
7Z 


N. 


N. 

N. 


L. 


L. 


L. 

G. 
Ch. 

M. 

L. 


DÉNOMINATION 


des 


CON'CESSIONS. 


Bonnine. 


Bossimé 
Boubier. 


•     •     • 


Bouck-Oail  lard -Cheval . 


Bouhouille. 


PROPRIÉTAIRES  ACTUELS 


et 


SIEGES  DES  SOCIÉTÉS. 


Sa 
S5 


Boverie  (Voir  Paradis).     . 

Bray-Maurage-et-Boussoit . 
Buissières 


Buisson. 


Burton 


■         ■         • 


•         « 


m  t 


Famille  Barbay,  A.  Van  Spré»  chez 
Notaire  Monjoie,  à  Namur.     .     . 

Prince  de  Rheina-Wolbecq,  à  Loyers 


Soc.  an.  du  Charlwnnage  de  Boubier, 
à  Châtolel 


F, 
H 

H 


Soc.  an.  des  Charbonnages  de  Bonne- 
Espçrance  et  Batterie,  à  Liège    . 


H 


H. 


Soc.  an.  d'Avroy-Boverie,  en  liqui- 
dation, sinon  dissoute,  à  Liëge    . 


Soc.  an.  à  Maurage. 


Emile  Bonehill,   à   Marchienne-au- 
Pont 


Soc.  an.  des  Mines  de  houille  du 
Grand-Buisson,  à  Hornu    .     .     . 

Soc.  an.  de  la  Nouvelle-Montagne, 
à  Engis 


H 


H 


MAINTENUE. 


DATES 
des  arrêtés. 


ETENDUE. 


H. 


31   déc.  1847. 


253 


H. 


H. 


60 


21  juin  1841. 


1,361 


= 

lEDEUNCES 

li 

li 

Echange    d'une   partie  de  coucheB 
avec      Eacou/patuc  -  Gristxtiïl     et 
VAgrappe. 

-]l  50 

1/12 

15  »oùl  1825. 

545 

- 

- 

—  0  06 

_ 

ÎSjuill.  1828. 

232 

- 

- 

—  0  20 

- 

11  fév.  1844. 

304 

41 

- 

_ 

- 

-0  50 

H/e 

O.noùt  1854. 

10 

89 

.0  50 

11/2 

Ce83ion:de   10  h.  89  a.   faite  psr  la 
Soa<<lé  du  Carabinifr-Français. 

Sjanv.  18f.5. 

63 

21 

-0  50 

H/2 

l"  mai  1830. 

134 

88 

2  mars  1854. 

70 

0  60 
0  25 

1 

A.  R.  du  4  août  1875.  —  Réunion  de 
celle  concession  a  celle  de  Batltiie, 
60U3  le  nom  de  Batterie.  Nouvelle 
étendue  :  485  h. 

0  25 

1 

Redevances  éUblies  pour  des  couches 
comprises  daut  le  même  périmètre, 
mais  accordées  en  concession. 

A,  R.  du  21  mai  1872.  -  Réuni  aui 

SOjuill.  1844. 

156 

56 

- 

-. 

_ 

- 

2  50 

21/2 

6aoûllS27. 

1.400 

75 

- 

- 

- 

- 

0  10 

- 

16  aoûl  1827. 

202 

90 

C5 

~ 

- 

- 

- 

0  10 

- 

2ni«rsl829. 

316 

3 

- 

- 

- 

0  50 

- 

A.  R.  du  2Î  janvier  1889.  —  Rectiflcn- 
lion  de  limites  avec  le  Chnrbùnnage 
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Carabinier  Fran;aia. 


CarnièTM-Sud  et  Viarnoy  . 


Soc.  an.  du'Carabiniar,  i  Chat«let . 


£3  août  1R46. 
il  juin  1871. 


du   Boit   de   Anufu,    Eteiidu«  i 
l.B64h.Cl  a.  59  c. 
A.  K.  du  1"  février  1S9£  ~  Apporte 
sa  cooceBaion  s  la  Concettion  houU- 
Itrede  la  NouveUe-Monlagne . 


■  0  50 
.  0  50 


S4  mai  1848. 
3  avril  1668. 


A.  R.  du  3  février  1870.  ~  Cède  i  U 
SociéU  da  ^roditUa  t  20  11,  41  i. 
66  c.  en  échùDge  de  :  7  h.  66  o.  5â  c. 


Réunit  h  «a  conceesloQ  celle  du  Haut- 

FUnu. 
A.  R.  du  ^  oclohre  1881.  —  HectLflca- 

tiouds  limites  avec  le  Charboaiuige 


de  Betle-et-Botme. 


R4uni  &  U  eonceulon  de  MarivrMnt- 
t'OJiM-M-CAaud-.Suùnm,aousci 

dénomination, 

A.  R.  du  £0  janvier  1883.  —  Confies^ 
eiOD  composée  de   la   réimion 
boDcessious  de  Viemoy  et  de  Saint' 
Moi.  Etendue  ;  682  h. 

A.  R.  du  11  février  1886.  —  Cède 
172  h.  à  la  concession  de  Uarie- 
mont-VOlire  et  Chaud-Suiasot 
Camiiret.  Nouvelle  élêndua  :  5iO  h. 

A.  R.  du  23  mars  1892.  —  Cède  80  h. 
1  la  concession  de  Monceau-Fon- 
taine et  430  h.  à  celle  du  Bois-dt- 
la-Haye.  Etendue  ;  0  h.* 


DOCUMRNTS    ADMINISTRATIFS 


DÉNOMINATION 


PROPHIIÎT AIRES  ACTUELS 


MAINTENUE. 


Fosse(Voir  Ko/te  (fu  Piilon) 


H.     iioct.  1845. 


Ca  jeiette  -  Herm  i  te  -  el  -  Grosse  - 
Posse-eUBois-d'  Heïgiie  )  Voi 
ValUe  du  Piéton).     .     . 


.    du    Oiilre-du-Flénu, 


Soc.  an.  des  CbarbonnngeB  Réunis 
de  Reisaii,  Levai,  Péronnes  e' 
Sninle-Aldegonrie,  à  Ressaix  . 


Charbontmgp»  Réunis  de  Res- 
tais,  Levat-Trahegniei 
Sninle-Altfegûiide.     .     , 


Soc.  Cockerill,  A  Seraing  .     , 

ioc.  «n.  des  Charbonnage»  de  ReR- 
»nix.  Levai,  Péronnes  et  Sainle- 
Aldegonde.  à  Ri^ssaii 


Charleroi  (Charb.  du  Nord  de). 


CONCUSSION. 


fâJDDV 

l8^l. 

SOdéc 

1828. 

Î9  avri 

1855. 

KXTENSION. 


tlKllKCES 


Observations. 


A.  R.  du  20  février  1855.  —  Réuni  à  la 
coucessioii  de  BoU-d' Heigne.  sous 
U  dénoiuiiialioti  de  CayeUtte-Her- 
mite  -  et  -  Groste  ■  Fosse  -  et  -  Cois  - 
d' Heigne. 


Formée  de  \a  réunion  des  cuti 
de  Cayelette  ■  Ilermite  -  et  - 
Fosse  el  de  Boii-d' Heigne . 


Celte  Société  n  cédé,  à  forfait,  so 
exploitation  à  celle  de  Bonnel-ei 
Veine-à-Mouckes. 


A  R.  du  20  août  1884.  —  Conslitu 
de  la  concession  pur  lu  réunloi 
celle  de  Ressaix  et  du  Levant  de 
Péronnea.  Etendue  :  1,289  h. 

A.  R.  du  20  janvier  1890.  —  Partage 
de  cette  concession,  en  deux  lots, 
dont  l'un  pour  reconstituer  la  ce 
ceasioD  de  Retsavc  et  l'sulre  p< 
être  réuni  â  la  Princeaic. 

A.  R.  du  12  août  1865.  —  Réuni  i 
conCBssion    des    Grand»  -  Makeli, 
sous  cette  dénomi nation. 


A.  R.  du  1"'  février  1892.  -  Se  ci 
pose  de  la  réunion  des  charbonnages 
dénommés.  Etendue  :  1,512  h.  i' 


Formée  de  la  réunion  des  concessions 
de  Sart-let-Moulin,  de  Miaucour- 
GHpeloue,  de  Trieu-de-la-Motle, 
plus  34  h.  50  a.  de  Tricu-dcs 
Agneaua,  et  30  h.  de  Monceau- 
Fontaine. 
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de  Utiarlerai,  A  KOlu 


Soc.  an.  de  U  Chartreuse  en  liqui- 
dation (liquidateur  :  Willalii,  i' 
Breuoui) 


Giâteau-du-Snrt- 


A.  R.  dul3  jiinvierlSW. -Cèdenla 

Société  de  Baacoiip  :i4  h.  1  a.  90  c. 

en  érhange  de  :  li  h.  18  a.  70  n. 
A.  R.  du  13  janvier  ISfiO.  ~  Cède  à  k 

SociélédeCourcelUs-.lOh.^la.aOc. 

eo  échange  de  :  18  h.  84  a.  20  c. 

Formée  de  la  réunion  des  concessions 
de  Loielinsart,  Sacré- Françaii, 
Bois- des- Hamendes,    Mambout^- 


A.  R.  du  lOnovembre  1862.  -  Gèdeà 
la  Société  du  PoiiHer  .-  4  h   80  a. 

A.  R.  du  t5  octobre  1864.  —  Cède  â  la 
Société  de  Sacré-Madame  ,■  il  h 
18  a. 

A.  R.  du  25  avril  1870.  ~  Cède  à  la 
Société  du  Grand  -  Hambourg  - 
Sablonnière- Liège  :  34  a.  Etendue  ; 


A.  B.  du  27  juillet  1877.  —  Réunion 
des  concessions  de  la  Chartrcme  e% 
de  la  Violette,  sous  la  dénomination 
de  Chai-tréuie  et  Violette  Etendue  ; 
1.182  h. 

A.  R.  du  17  octobre  1892.  —  Cède 
80  h.  à  la  conceSBion  de  Belle-  Vue  et 
Bien-Venue,  ce  qui  réduit  sa  con- 
cession à  1,102  h. 

A.  R.  du  1"  mai  1893.  —  Cède  55  h. 
i  la  concession  d'^  ngleur  et  60  h  à 
celle  de  Trou-Sourit-Houlleus- 
Homvent.  Etendue  restante  ;  987  b. 

Redevance  établie  en  fiveur  des  pro- 
priétaires avec  lesquels  n'existaient 
pae  de  conventions  antérieures. 
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Cil.    Cbauw-à'Roc 


dea  Clicïiiliéres  de  Dour 


F.  Mouton,  à  Claviej 


H.    niivril  1850. 


25uov.  1(137. 


Partie  cédée  par  la  Société  de  Bienau 


A.  R.  du  30  mai  1S51.  —  Réud  à  la 
concession  de  Bayemont,  sous  cette 
dénomination. 


IledevonifS  t-tablips  pour  des  couches 
comprise!!  dans  le  même  périmètre, 
mais  accordées  en  i/oiicessioii. 

Itedevances  établies  pour  des  couches 
comprises  dans  le  même  périmètre, 
mais  accordées  en  concession. 

A.  R.  du  2t  mai  1872.  —  Réunit  a 
sa  concession  celle»  de  Housse 
(S47  h.  37  a.)  et  de  Bo^tkouiite 
(253  h.  tjû  a.). 


0  50 
-0  80 


A.  R.  dulSjuillet  1893.  - 


Réunii 


sious  d'Abhooz,  Boa-Espoir  et  Boiis- 
Amie,  Bonne-Foi-Homvent-Hareng 
et  Chertal,  sous  le  nom  de  Abhooi 
et  Bannc-Foi-Hareng.  Etendue  ; 
2,301  h. 


Formé  de  la  réunion  i 
du  iiidi-de-Dour  et 
ChtvaHire. 


50 
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DÉNOMINATION 


des 


CONCESSIONS. 


PROPRIÉTAIRES  ACTUELS 


•t 


aiàOBS  DBS  SOCIÉTÉS. 


H 
PS 

< 


MAINTENUE. 


DATES 
dM  arrAtét. 


ETENDUE. 


H. 


A. 


C, 


Gh. 


L. 


Combles -de-Noël-au- Bois- de - 
Lobbes 


Concorde  .     . 


*         • 


L. 


L. 


L. 


Corbeau-au-Berleur .     .     . 


Corbeau-Tapeu 


Gorphalie 


M, 


M. 


L. 


Goasette 


•         •         « 


GouchaDt-du-Flënu  .     .     . 


Goune-et-CoIladios  (Voir  Om* 
card0) 


C. 


Courcelles-Nord 


Soc.  cbarbonnière  des  Combles  de 
Noël-au-Bois  de  Lobbes,  à  Gilly. 

Soc.  an.  des  Charbonnages -Réunis 
de  la  Concorde,  à  Jemeppe.     . 


H. 


H. 


4  août  1849. 


Soc.  an.  des  Charbonnages  du  Cor- 
beau-au-Berleur, à  Gràce-Berleur. 


S.  A.  R.  la  princesse  de  Capoue,  à 
Marlia  près  Lucca  (Italie}  .     . 

Soc.  an.  Austro-Belge,  à  Antheit 


Soc.  an.  du  Couchant-du-Flénu,  à 
Quarognon 


Soc.  an.  du  Charbonnage  du  Cou- 
chant -  du  -  Flënu,  à  Quaregnon 
(forfait  du  Rieu-du-Cœur)  .    .     . 


H. 

PUCa. 
I.PLI, 

Lf. 


68 


H, 


l«juiU.  1828. 


Soc.  an.  des  Charbonnages  de  Cour- 
cellesiNord,  à  CourceOes   .     .     . 


H. 
H. 


H 


325 


17  mars  1847. 


70 


45 


52 
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Coutliuiii    . 
Couthuiu   . 


Cow«tlc-Ruflii 
Grscliet-Piequpr 


HOC.  an.  des  Aciéries  d'Aug'lcur, 
Soc.  an.  de:i  Aciéiics  d'Anglcur. 


Soc.  cil.  à  Be) ne-Heiis:ij.     . 
Soc.  cliarboiiiiiir*,  ù  Fraincrii 


iimam 
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IJJ 


H-| 


de  Ckarleroi  cède  II  h.  (8  a.  T 
de  la  roncession  de  Baicoiip  et  10  h. 
7i  a.  31  c.  de  celle  de  Sarl-tes-Moii- 
tin.  en  échange  de  12  h.  84  n.  ïO  c, 
de  celle  de  Benne-tatii-Foise. 

A.  R.  dit  13  janvier  1860.  —  La 
Socipti  dei  charbonnages  du  Nord 
da  Ckarleroi  cède  5  b.  46  a.  de  li 
concessioû  de  Trieu-de-la-Molle. 

A.  R.  du  ai  novembre  1890.  —  Réunit 
A  ea  conceasion  168  h.  54  a.  cèdes 
par  celle  de  Bascoup.  Etendue  : 
489  h.  54  a. 


'  féï.  laS!». 
liuill.  1849. 


-0  25 
0  3Ô   I 


1,  Maintenue  de  la  concession  de  in 
couche  Anglnae. 

S.  Maiiileiiue  de  concession  de  l«iileE< 
les  couches  vers  le  Nord. 

3.  Maintenue  de  concession  de  toutes 
les  couches  inférienres  a  VAngtc 
el  Kfl  layette  dite  Marteau,  s 
une  étendue  de  27  h.  de  rntiden  fief 
de  Lambreohics. 

Nouvelle  étendue  :  531  h. 

A.  R.  du  7  février  1876,  Cèle  142  h. 
la  coucesSLon  de  Batne-  Vrinc. 

Nouvelle  étendue  :  389  h. 

Nouïelle  dénomination  :  Ptequery. 


Redevances  établies  poui 
à  l'égard  desquels  il  n'i 
convention  nnlérienre. 


les  le 
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- 

- 

ESjuill.  1839. 
14  mai  1846. 
1"  «Dût  1868. 

27 
48 
112 

41 

85 

0  25 
0  25 
2  00 

1 
1 

!*  téj.  1889. 

105 

- 

_ 

_ 

0  06 

U  (ér.  18Sg. 

131 

- 

- 

- 

0  05 

24  noT.  i8ï5. 

!9 

- 

- 

- 

0  10 

29jaDT.  1828. 

185 

29 

84 

0  10 

ITJMT.  1867. 

143 

6  aoflt 1871. 

■ 

• 

1  00 
100 

5fôT.  1842. 

39 

33 

_ 

_ 

_ 

_ 

0  25 

n  a-nil  1S50. 

426 

~ 

— 

- 

0  25 

15  oct.  1828. 

9,654 

• 

£3  juin  1862. 

2,287 

- 

0  10 

0  25 

IS  août  1840. 

378 

OT 

18 

0  50 

19  mai  1830. 

401 

88 

13 

15  -ept,  1851. 

- 

- 

0  90 
0  25 

BtdeTUiCM  dUbliM  pour  les  mlnea  de 

Slomb,  blende  Et  pTcibe  conMauca, 
toute  profondeur,  dans  sa  coi  ~ 


57  a.  25  c,  appartenant  &  celui  de  la 

clo  Burlon,  et  :  19  h. 

apparlenaot  i  celui  da  la 
de  Boii-Etpoir. 
A.  R.  du  1"  féïrior  1892.  —  Rëunion 
BOUS  le  nom  de  Concfition  hovillére 
de  la  Nouvelle-Montagne,  des  con- 
ccsBions  Engit,  Bon-Espoir,  Aux 
Avnrt,  Burton,  Oulhaye-Ltirla!/. 
Etendue  :  1,638  h.  3"      "' 
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Espëraiicp,  à  Hersliil 


Soc.   ciï,   de   l'Espérai 


CONCESSIOV. 


EXTENSION. 


'  '"Fi 


i  Ni 


A.R.  d 


Sjui 


:  les 


-  Rectification 


meii-dii-Canir  et  Jolimet-Soinge, 

Eleuduei  1,404  h,  17  a.  83  c. 

A.  R.  du  SI  avril  1S90.  L»  concession 
de  V Etcou^amc-Grisauit  englobe 
Im  charbonnages  précAJeramcnt  ré- 
gularisés de  i'É3cou^aii.r  el  de  Joli- 
mel-Soinge. 

Etendue  globale  :  1.533  h. 

Redevances:flïe,  fr,  0,ï5j  proportion' 
nelle,  1  p.  c.  pour  les  parties  accor- 
dées en  concessions  nouTelles. 

A.  R.  du  14  décembre  1891,  Echange 
d'une  partie  de  couches  avec  la  con- 
cession de  Bonne-Veine  et  celle  des 
Charbonnages  lUunis  deVAgrappe, 

A.  R.  du  20  juin  1892.  —  Réuoit  a  sa 
—ncession   celle   des   Tas,   aoue  le 
n  de  EsQOii/fiaiis-GritceuU. 
Etendue  :  1,624  h. 

A.  B.  du  fi  mars  1893.  — Bectiflcation 
1   du 


nites  B 


:   la    < 


Grand-Bouillon  el  cède 
droits  à  l'exploitation  des  couches 
gisant  BOUS  une  étendue  de  4(1  h. 
environ.  Etendue  1,584  h. 


Rederances  établies  pour  les  couches 
comprises  dans  le  même  périmètre, 
mais  acciirdées       


A.  R.  du  15  mai  1815.  —  Réunit  à  sa 
concession  65  h.  84  a.  cédés  par 
celle  de  SufnalU-Foxhalle.  plus 
2Z1  h.  3  a.  faisant  partie  de  la  con- 
cession de  PefitFoxhalle.  Etendue 
nouvelle  :  624  h.  94  a. 


DOCUMENTS   ADMINISTRATIFS 


L.     Espérance,  à  MonU| 


Eipéreocs,  à  Saralng    . 


Eapinuee,  i  Wuim 

EaglM 

FaUsoUe     

Falnuie  «t  WartoaUeu . 


Faj1-Bois-d'H«ine   . 

Fiestauz     .     ,     .     , 


FlairinDe   . 

Flâne    .     . 


Soc.  an.,  h  S«r«iDS . 


Comta  de  Theux  el  Dcts 


Soc.  «A.  de  Falisolle,  à  Fallsolle 


Detha;e  «t  C*,  i  Chuleroi 


Mignard  et  C*,  i  Flawiaiie   . 
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EXTENSION. 

inniHCD 

ÉTENDUE. 

ÈT>!NDUÉ. 

1 

~Ti 

JIZ. 

-. 

- 

0. 

.«m. 

"■ 

,L 

'i 

îi 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

A.  R.  du  7  férriw  1876.  —  Riunit  i 
«tu  «jnceMioD   csUa    de   Bonne- 
Fortune. 

IttouniStn. 

1 

38 

. 

- 

- 

- 

7  ioût  isn. 

219 

33 

8  fir.  1851. 
19  no*.  1864. 

80 

00 
00 

8 
1 

A.  R.  du  t  mti  1881.  —  C*d«  àk 
8oci4M  John  Cockerill  112  h.  de  «i 

nageS'Siunit  lU  Marihaye.  Coocea- 
sioa  réduite  à  19  h.  60  t. 

4  DOT.  1S55. 

«S 

- 

25 

1 

2<  sept.  1863. 

125 

„ 

_ 

25 

1 

7  noT.  18Î3. 

359 

3jnml839. 

16 
25 

2 

lljanv.  1808. 

400 

- 

- 

- 

- 

11  janT.  1856. 

- 

tonU««r(135h.). 

2Ï  «Oùt  1863. 

659 

- 

50 

1 

21  juill.  18!7. 

m 

30  no*.  1844. 

10 

50 

i 

nit  sa  concewion  à  celle  de  Marci- 
nelte-Nord. 

ISnurslSlO. 

185 

74 

- 

- 

- 

18  d*c.  1880. 

10 

„ 

31  juill.  1841. 

819 

81 

49 

- 

50 

1 

23  nov.  1848. 

25 

1 
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H 

2 


MAINTENUE. 


DATES 
des  arrêté*. 


ETENDUE. 


H. 


L. 


L. 


Flône 


Flône 


N. 


Floreffe. 


N. 


N. 


Florenne 


L. 


Floriffoux  . 


Fond-des-Fawes 


Ch. 


Fontenelle .     . 


G. 


Forchies 


Ch. 


Forte-Taille  . 


•  •  •  • 


Soc.  an.  de  la  Vieille-Montagne,  à 
Angleur 


Id. 


■  • 


Séminaire  de  Floreffe 


Duc  de   Beaufort,  chez  le  notaire 
Février,  à  Florennes 


Soc.  an.  de  Floriffoux,  à  Floriffoux. 


Soc.     an.    des    Charbonnages    de 
Wërister,  à  Romsëe     .     .     .     . 


r.PI.P. 
Z.Ca. 


H 


H. 


H 


H 


Soc.  an.  franco-belge  du  Charbon- 
nage de  Forte-Taille,  à  Monligny- 
le-Tilleul 


H 


H, 


11|>1UV.D 

ï  déc.  (829. 


il  18S2. 


tiDni 


-  0  25 
-0  20 
4  0  25 


A.  B.  du  ïy  sepleniUre  1B76.  —  t 
Dion  à  la  concession  de  Wtritter, 
souB  la  dénomination  dt  :  ^FA-ti(n-- 
Fimd-des-Fatces.  Etendue  nouvelle  ; 

m  h. 

A.  R.  du  3  cjclobre  1883.  —  Béunion, 
(H  une  concession,  de  Wéritter- 
Fond-des-Fawet  et  Foxhailc,  sous 
te  nom  do  WiFtiler-Fond-det- 
Fama- Fox-halle.  Elendue  ;  371  h. 

A.  R.  du  10  avril  1863.  —  Réuni  au^t 
coDcesHiona  du  Boit -du -Roi  et 
A'  Apjtanmie-et-Rantat-t,  aous  cette 
dernière  dénomination. 

A.  R.  du  6  octobre  1884.  —  Coiistitu 

apiMTt  de  196  b.,  laite  par  la  Société 
civile  de  Bateovp. 
A.  R.  du  8  décambra  1886.  ~  B 
Liion  de  cette  concession  à  cell 
Uonceau-Fonlaint  et  du  UarlinM. 


H  mars  1808. 
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DÉNOMINATION 

dM 
CONCESSIONS. 

Fo8se-du-Bois  (Voir  Boù) .     . 
Foxhalle 

Franière 

Gély-Abbesses  et  Hayes-Pizard 
(Voir  Concordé)    .... 

Gtenly 

Qerpinnes 

Ghlin 

GilIy(Gharbonnage8-Réunis  du 
Centre  de) 
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0 

o 


a 

o 
Z 


M. 


L. 


N. 
L, 

M. 

Ch. 
M. 

Ch. 


L. 


L. 


Gorée 


GossoQ-Lagasse  . 


•         • 


Ch. 


Gouffre 


PROPRIÉTAIRES  ACTUELS 


SIÂOBS   DES   SOaÉTliS. 


Pi 


MAINTENUE. 


DATES 
4et  ârrètAt. 


ETENDUE. 


H. 


A. 


Soc.  aD.  du  Charbonnage  du  Bois, 
à  Quaregnon 


Soc.    an.    des    Charbonnages    de 
Wërister,  i  Romsée  •    •     . 


Dejaiffe  frères,  à  Franière     .     .     . 

Marguerite  Jeunehomme,    Delexhy 
et  consorts,  à  Mons 


Soc.  civ.  du  Charb.  de  Genly,  à  Genly 

Soc.  an.  de  Couillet,  à  Couillet  .     . 

Soc.  an.  des  Charbonnages  du  Nord 
du  Flénu,  i  Ghlin 


Soc.   an.  des   Houillères-Unies  du 
Bassin  de  Charleroi,  Â  Gilly   .     . 


Soc.  an.  des  Charbonnages  de  Gos- 
son-Lagasse,  A  Montegnée .     .     . 


Soc. an.  du  Charbonnage  du  Gouffre, 
à  GhAtelineau  «    • 


H. 


H. 
H. 


H. 
F. 


H 


H. 


H. 


H. 


H. 


9  déc.  1857. 


20  août  1»24. 


185 


83 


o. 


20 
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!4  sept.  1 
iS  déc.  18S8. 


-0  !5 
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A.  R.  du  3  octobre  1883.  —  Réunion, 
en  une  coDcesaion,  de  Wiritter- 
Fond-det-Faica  et  Foxhalle,  soua 
le  nom  de  :  Wérister-Fond  de*- 
Fauta-FoxhalU.  Eleodue  ;  371  h. 


A.  R.  du  10  décembre  1893.  — Réunit 
u  groupo  de  U  Con- 
pe-Bur-Meuee. 


Formée  de  la  réunion 
des  Ardinoiêet  el  des  Sept-Actùnu. 

A.  R.  du  19  avril  1387.  —  Réunioa  à 
la  concession  de  la  Réunion  et  (t 
cells  de  Seiye  et  Magnaoe,  bous  le 


A.  R.  du  25  janvier  1861.  —  Réuni  k 
la  conceBsioD  de  Bicquet,  eous  la 
dénomination  de  Bicquet-et-Gorie. 

A.  R.  du  !0  novembre  1840.  —  Ces- 
sion de  16  h.  7!  a.  69  c,  i  la  SocUU 
du  Bonttier. 


!3  «rrU  1807.      760 
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DENOMINATION 
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CONCESSIONS. 


PROPRIÉTAIRES  ACTUELS 


et 


SIEGES   DBS   SOCIETES. 


MAINTENUE. 


DATES 
des  arrAtéB. 


ETENDUE. 


H. 


▲  . 


C. 


Cil. 


Grand- Bordia,  Bois-de-Prosles 
et  Trieu-des-Agneaux     .     . 


M. 


Graud-Bouillou   . 


M. 


Grand-Bouillon  et  Chevalières- 
du  •  Bois-de-Saint  -  Ghislaio. 


Soc.  an.  du  Charbonnage  du  Grand- 


Bordia,  à  Jumet 


Soc.  an.  des  Charbonnages  de  Pâtu- 
rages et  Wasmes,  à  Pâturages 


Soc.  an.  du  Grand -Bouillon  et  des 
Chevalières  du  Bois- de- Saint 
Ghislain,  à  Dour 


H 


H, 


H 


25  juin  1830. 


39' 


45 


23germ.an  ix 


150 


33    6 

"0  50 
-  0  25 

2 
1 

e(4t 


incessiun  :  29  h.  6  a.  de 
idu  Trieii-det-Agtieaux, 
de  Mlle  de  Miaucour-Gripe- 


A.  B.  du  7  oclobre  1890.  —  Cftda  7  h. 
95  a.  99  c.  de  sa  concesiion  à  celle  d> 
la  Rochelle  et  CharnoU.  Nouvelle 
éleodue  :  444  h.  environ. 

A.  R.  du  3  mai  1892.  —  Cède  20  h.  i 
la  coiiceBsion  do  Maase-Diarboû. 
>.    R.   du   10    mai   1892.   —  Cède 
27    h.    80  n.    à   la  coucession  de 
Grand  Conty  et  S^noi*.  Etendue  : 


A.  R.  du  20  juin  1887.  —  Réunit  à 
conceseion  45  li,  cédés  par  celle  du 
Boit  -  de  -  Colfontainc.    Etendue 
240  h.  45  a.  97  c. 

A.  R.  du6  mars  1393.  —  S«  substilue 
à  la  coDetts\oaàe\' Escou/flaux à»ia 
les  droits  que  celle-ci  possède  i  l'ei- 
ploilatioD  dea  coucbea  gisant  sous 
une  étendue  de  40  h,  envi — 
Etendue  :  !40  h.  45  a.  97  c. 


A.  R.  du  21  avril  1890.  —  Adjonction 
de  territoire  &  cette  concession,  soui 
le  nom  de  BoU-de-Saint-G'hUlain. 
Etendue  :  170  li. 

Cette  adjonction  est  due  ; 

1°  A  une  délimitation  nouvelle  da 
l'ancien  Charbonnage  du  Grand- 
Bouillon  du  Bois-de-Saint-Ghit- 
lain,  augmenté  du  territoire  du 
petit  boia  de  l'Eacouffiaui  ; 

2°  A  des  cesaiona,  rétrocéesiona  et 
adjoncliona  de   petite*   parties   ds 


cbarbonnaget  vi 
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Grande- Veine  du  Eais-d'Eaj- 
□pis  (Société  des  HoulUss 
grqssesiluLevHnttl  'Elo  ugea). 


Orand'Fantaitie  , 

Qrand-Haiaip.     . 

M.    ârand-Horiii) ,    . 


jES  pes  soaiTÈs, 


Soc.  on,  des  Chevalières  de  Dour 


kic.   nn.    in   Charbonnage    de    h 
■  Grand e-Macbine  à  feu  de  Dour, 


Soc .  an .  des  Charbonnages  de  l'Ouest 


H.     9  août  1827. 


EEDmms 


-0  io 

00  EO  I 


U°  De  maïQl«Duede  l'ancieacltarboa- 
nage  de  la  Gran4e-Veine  du  Bois- 
de-Saint-Gkùiain . 

A.  R.  du  10  mai  189S.  —  Réunit  a  sa 
conceaaion  Zt  h.  80  a.  cédés  par 
celle  du  Grand-Bordia.  EUndue  r 


A.  R.  du  21  soûl  1890.  —  Dëter- 
min«lion  da  la  limite  aipaMtiye 
avec  la  concesaionde  BtUe-Vue et 
BUn-Vtnu£.  Etendue  :  290  h.  74  a. 


A.  R.  du  11  avril  1843.  —  Réuni  A  lai 
coDcasaioQ  du  Midi-de-Dour,  aous 
la  déDomiuation  de   Chevaltires-de- 


DOCUMENTS   ADillNISTRATIFS 


iLS 
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MAINTENUE. 

.:zi. 

ÉTENDUE. 

"■ 

' 

' 

H. 

15  mars  1848. 

lai) 

25  avril  1870. 

a-) 

de  U 

se)     . 

- 

H. 

2oct.l845,[ 

118 

oc.  civ,  Henroite  et  C'«,  à  Qroynne. 

H. 

oc.    ail      des    Charboiinages    de 
Haine-Saint-Pierre  et  La  Hesire, 
à  La  Heatre 

H 

27  ocl.  1846. 

fi75 

ame  E.  Fbtcv.  iponae  A.  Forlamna 
el  C",  à  Villera-le-Bouiilot      .     . 

H. 

- 

- 

A.  B.  du  !6  septembre  1850.  —  Ces- 
sion de  72  a.  13  c.  à  In  Société  de 
Trieii-Kaitin-  Deux-  ForMs-el-  Com- 


A.  R.  Av.  25  aTril  1870.  -  Cession  d 
34  u.  par  la  SociéU  anonyme  de 
Charbonnages  Réunis  de  Chnrleroi. 


6  Aéc.  1843. 
18juill.  1854. 


-  -  2  00 
I  81    8  S  00 


Réunil,  &  sa  coiiresiiinn.  celle  i 
Chatnp-d'Oùeaux  (71  h.  81  n.  8  c). 

A.  R.  du  19  iioât  1889.  —  Réunit,  à 
sa  concesBion,  35  h.  1  a.  85  c.  cédfe 
par  celle  des  Artittet-Xhorri,  EXen- 
due:  218  h.  47  a.  89  c. 

A.  R.  du  29  avril  1890.  —  R^unio 
de  eetie  concession  à  celle  d 
Valentin-Cûq-CûUadioi.  bous  le  noi 
de  Concorde. 


0  octobre  1858.  —  Réuni  â 
In  dénomination  de  Mane-et-Diar- 


Ham-aur-Sambre 

Hanton.     .    .    . 
Basatd-Mélib.    . 


Haute-Biie     . 
HanM-Bauré«. 


Haul-Flénu  (  Lerant-du-FItou) . 


DOCUMENTS  AbMlXIBTRiTIFS 

ÈLS 

s 
f 

MAINTBWUB. 

a»  trrtua. 

.^..a.    1    1 

*. 

Soc.    an.    de    Ham-sur-Sambre,   à 

H 

- 

- 

- 

— 

SOc.  an.  d«s  Charbonn.  du  Hasard, 

H 

Soc,  clv.  Maurij  et  O',  i  Andonne. 

H. 

Tart,  OoethaU  et  O*.  à  Uige    .    . 

P.LP1, 

" 

" 

' 

Soc.  «Q.  dee  Charbon Bagea  du  Levant 
du  FUnu,  à  CUesmes     .     .     .     . 

H. 

14  a-n^l  185S. 
25  juiU.  1860. 

S8  man  186S. 

1,ET9 
151 

11 

. 

Soc.  an.  duNordduFl^au.àOhlin. 

H. 

19  jub  1843 

1,384 

. 

- 

H. 

29  juin.  1327. 

3,182 

11 

- 

Sdc.  an.  Austro-Belge,  à  Anlheit    . 

Ù.P. 

^ 

- 

•^ 

iSjanv.  1858. 
4  juin  1846. 


16  août  1827. 
i  BTTil  1858. 


Réunit  i  SB  conccuion  uns  (iartld  d« 
celle  de  U  Fotse-du-Boi*  [BoU).  - 
161b. 

Cette  mainleiiue  a  diè  accordée  pour 
compléter  le  p4riinètr«  de  qelle 
accordée  par  A.  R,  du  14  avril  1852. 

A.  R.  du  10  novahibra  1868.  —  Hduui 
i  la  concessioQ  de  CachfApi'ès, 
Boua  la  déuominatioq  de  :  LeuiTU- 
du-Flénu. 


DOCCUENTS   ADMINISTRATIFS 


Hensies-PommercBul     . 
Herman-el-Piïherottc  . 


Héron  . 


Hwre-Wergifosi 


I         I 


L.     Honlhem-Couchanl 


Hoiithem-Levanl . 


Soc.  un.  du  Nord  du  Flénu,  â  Ohlin. 
E.  de  Lognnj  el  C',  à  Liège. 


Soc,  an.  dea  Mines  et  Hauts-Four- 
neaux de  la  Vesdpe,  à  Dolhoiii 
(dissoute) 


Charles  Dovignon.  à  Spa  . 


I  ■■  1- 


27  août  1827. 
30janv.  1815.  1 


j  Kjuin  1363. 
îl  nov.  1829. 


^l«pt.  1864. 
25noT.  1843. 
!  juillet  18S9. 


13  juin   1863. 
13  juin  1863. 


H  mare  1845. 


Redevance  Élablie  en  faveur  des  pri 
priélaires  avec  lesquels  n'existaïei 
p»B  de  convenlions  anWrieures. 


A.  R.  du  25  septembre  1864.  —  i 
sion  de  363  h.  36  a.  97  c.  â  la  < 
oesaion  de  la  Minerie. 

A.  R.  du  25  septembre  1864.—  Réuni 
il  la  concesaion  de  Wergifotae,  eoui 
la  dénomination  de  Hem-W^gi- 


A.  R.  du  2  mars  1888.  —  Réimior 
concessionB  TrouSourU,  HbuUevtc, 
Homrent-Maldaixord,  soua  celte 
dénomination.  Etendue  :  547  ' 
15  b.  65  c. 


A.  R.  du  Î9  sepUmbre  1884.  —  ( 
1  11.  81  n.  5  c.  i  la  Sociétii  John 
Cockerill.   Etendue  :  271  h.  78  n 


DOCUMENTS   ADMINISTRATIFS 


it  Wasmea,  à  Wasmes  ■ 


Houlleui  (Voir  TrouSourU) . 


HOUBSU . 

HufnaUs 


HufnalIe-et-Foihftlle 


,  10  sept.  18Î8. 
80  avril  185!. 
H  soûl  1861. 


,    28  sept.  1846. 
,    Ujaav.  1830. 


75 


A.  M.  du  ^HtjuiD  iisJD.  —  Forme 

'    réunion  des  coDceasions  de  I^f- 
ille  et  de  la  PetUe-Foxhalle. 


li  1875.  —  Partage  di 
entre  celle*  de  \' Jitpé- 
rance,  à  Herstal,  da  Pctite-Bacnwe 
et  de  Belle-  Vue-Bien-  Venue. 


DOCUMRNTS   ADMINISTRATIFS 


Jemelte , 


Jenneppe-surStrabr». 
John  Cockerill     .     . 


Comto  van  den  Sleen,  à  Jehay 


O.  Legraud,  A  Namar  . 
Soc.  Hn.  John  Cockerill,  i 


Zi  juin  1841. 

stfév  isn. 


il  1839. 
il  1S39. 


A.  R.  du  ai  juin  1841.  —  Réunit  à 
c«Dcesiiioa  3  b.  83  a.  69  c.  cédés  pur 
la  concession  de  MomimonI, 


Réunit  à  SB  concession  celle  de  La 
Plante.  Nouvelle  étendue  :  837  h. 

Redeiuices  :  &.  0-iO  pour  les  terrain, 
de  la  concession  de  La  Plante,  de 
Jambe,  du  BoU-Noitil  et  de  Batte- 
Marîagnc,  et  de  fr.  0-25  pour  les 
extensions  des  deux  premières  con- 
cessions ainsi  oue  pour  la  présente 
eilenaioD  (JatrAe). 


30  arril  1830. 
>ût  1827. 


A.  R.  du  30  novembre  1861.  —  Réuni 
aux  concessions  de  Minerie  et 
Uoreau,  soua  la  d^Domination  de 
MinerU. 


86  janT.  1861. 
15  airil  1828. 


-  0  E5 

-0  10 
-0  50 


A.  R.  du  Z  mai  1881.  —  Réunit  i  sa 
concession  118  b.  de  VEipérance.  à 
SeraÎDg.  Etendue  nouvelle  :  307  h. 

A.  H.  du  i9  septembre  1884.  —  Réu- 
nit à  sa  concession  1  b.  SI  a.  5  c 
cédés  par  k  Société  du  Borloi,  i 
Tilleur.  Nouvelle  étendue  :  303  b. 
81  B.  6. 


DOCUMENTS   ADMINISTRATIFS 

ÛPai^TAIRES  ACTUELS 
ailOEi  CES  aoaÈiia. 


Jupille  .     . 
Kessaks-ArtistM. 


LaBaretU, 
La  Boule    . 


H.    £8  août  18ST.      236  9' 


L.  de  Lamions,  A  Li^    . 


79 


ilM 


A.  R.  du  8  juin  il 
de  limiles  avec 
Jtieu-du-Cceur  et  V Eecouffiauj- 
étendue  ;  723  h.  17  s.  83  c.  (Voi 
Eico  u/^aiix-Grùœuil .  ) 


evance  établie  en  faveur  des  pro- 
iélsires  avec  lesquels  n'eiislai 
s  de  conventions  antérieures 
a:  R.  du  2  novembre  1892.  —  Ri 
nion.  BOUS  le  nom  de  Kessai 
ArtitUt,  Ae»  conceisions  des  Ar 
tea-Xhorré  et  Satdat-Lalore  et 
Jieisales.  Etendue  :  766  h.  63 


4  0  25 
00  50 


aB;ocl.  1808, 


A.  R.  du  11  juillet  1854.  —  Béuai  à 
'-    coneeesion   du   Rieu'dv-Conir, 
le  cette  dënominaUon. 


25g«rm,anii, 
3  juin  1830. 


A,  R.  du  27  juillet  1877.  —  Réunion 

'  '  i  concession  ds  La  Violette,  soui 

lom  da  Okar^vut»  tt  Violette. 


DOCUMENTS   ADMINISTRATIFS 


DÉNOMINATION  PI 


s  La  Louvière H.    29  août  1S09. 


L.     Laudenne  .     . 


Rouseelle-Rossomme,  ■  St-Servais  . 


La  Rocbell«-el-CbaraoiB    . 


Soc.  au.  i  Roux . 


! 


18  uct.  1!<I0. 
lijuill.  1830. 


..  0  50 
-2  00  S 
-  0  10 
-0  20 


A.  R.  do  15  avril  1888.  —  Réunit  à 
BS  concession  celle  de  Sainl-Vamt. 
Elendue  :  549  h.  £0  a.  55  c. 


>  il/2 

>  11/2 


A.  R.  du  5  mara  1877 
tiou  de  limites  arec  L 
Bastt-Marlagne. 

Réunion  à  la  concession 
Bail  ■  Noutt.    NouTeile 


9  0  10 
iO  25 
-0  50 


Redevances  établies  pour  les  couches 
contenues  dans  la  mainleDue,  mais 
accordées  en  conceeaion. 

A.  R.  du  1  octobre  1890.  —  Réunit  à 
BB  concession  8  h.   environ,  cédés 
par  le  Qrand-Bordia.  Etendue  n 
velle  :  1S3  h,  environ. 


DOCUMENTS   ADMINISTRATIFS 


Lu  Siblonnière 

La  Vecquée 

La  Violetle  (Vo 
at  Violette) . 


Le  ChâUau,  à  Lu  PUdU  (Nam,). 
Leernes^t-LandelUs     .     .     . 


Levant  ie  Piraonéi  (CeutM- 


H«mble  et  C»,  â  Nan 


ioc.  an.  des  Charbuiiiiagei  de 
Bail,  Levai,  P^ronnee  et  Sainte- 
Aldegoode,  i  Resuix  (Biacbe) 


5  avril  1858. 
5  sept.  1838. 


ÛO  25 
-0  S5 

.  0  50 
-0  10 


Cette   c 

mime  A.  R.  bous  la  JëiiominatJon 
de  Charbonnages  Réunit  de  Char- 


A.  R.  du  £7iuillet  1871.  —  Réunion  à 

'-  coacetsioa  lie  La  Chart/tUÉt,  son» 

nom  de  Ckarirmue  et  ViolelU. 


21/2 
21/S 


Eteudu«;  206  b.  40  a, 


A.  R.  du  9  octobre  1893.  —  Réunion 
des  concessLoiJB  de  Ressoti'Leval  el 
Sainte-AIdeeonde  et  de  la  Princesse, 
soui  lenom aeCharbonnageaRéunù) 
de  Reuaia  -  Levai,  Pironnes  et 
SainU-Aldeqonàe.  Etendua  :  2, TU  h. 
57  a.  8  c. 


A.  R.  du  17  Dun 

du    partage    de 
Pttvn>\ei.  aous 
d«  PéronttéM. 
Elandue;  Gtdli,  80  a.  Gï  1.2 


2.  —  Rteulut 

concotsion   de 
lom  à»  Levant 


DOCUMENTS   ADMINISTRATIFS 


Loiiglenie-Ferrand  . 


le  Charleroi,  à  Charleroi  ...    H.     28  juin  1348.       390 


29  avril  1855. 
21  noût  1823. 


-0  23 
-0  25 
-  0  25   1 


A.  B.  du  20  a 

oùt  1884.  —  Réunion  de 

giOH  à  celle  de  Rtsaaix, 

60US  le  non. 

de  CetilrtSurl. 

A.  R.  du  SI 

août  1884,—  Réunit  â 

aion  celle  de  Picquery, 

aous  le  nom 

de  Levant  du  Flénii. 

Etendue  :  2.863  h. 

A.  B.  du  Z! 

vril  1888.  -  Reclifica- 

tion  de  lim 

tes  avec  la  Sociélé  des 

Produits. 

Etendue  :  2,860  h.  67  a.  47  c. 

Redevances  pour  les  couches  com- 
prises dnni  le  même  périiuèlre,  mais 
accordées  eu  concession. 

A.  B.  du  12  mai  1858.  —  Réuni  à 
d'autres  concessions,  sous  la  déno- 
mination do  Chat'bonnagea  RàunU 
de  CharUroi. 

A.  B.  du  25  mai  1850.  —  Réuni 
aux  concessions  de  Mariemont  et 

nation  de  :  Mariemont-L'Olive-et- 
Chaud-Buisson. 


K.  R.  du  5  mai  1886.  —  Réunion  il  la 
concesaion  de  Belle- Vue -Baiaieua, 
sous  ce  dernier  nom.  Même  étendue 
que  celle  de  Belle-  Vue-Baisieiix. 


Lon  gterne-Trich  ftrea 


DOCUMENTS   A  DM  IN  IST  HATIFS 


Mittm-de-  ForgM 


Soc.  de   LoopTtilly.  RepHsentBnl  : 


Lourtta. 
Loxegnéf 


Soc.  an.  de  Louetta,  A  Helinne   . 
De  Soer  et  C*;  i  Ben-Ahln    .     . 


Lut\»lJ  {td\t  Oulhaife)  . 


E.  Lambert  etCon^.iThou-Samwn. 


Malonne     . 

Mnlaemaino 


Soc.  cÎT.  Sénats  et  C'*,  à  Malonoe. 
A.  Mazure,  à  Antbeît   ,     .     . 


■V.  1847. 
l"  juin  1857. 


!S  loûl  IREE. 

ire  18E9. 


-.  0  B5 
-  0  25 


Nouvelle  dénomination  :   Conceislon 
dei  mines  de  plonb,  de  pyrite  el 
blende  de  Longvillj, 


BedevancsB  ètabllee  ponr  lei  minM  de 
ptamb  conlenuei  (Uds  la  concenion. 

A.  R.  du  EO  f«viier  1S79  Concasi 
à  titre  d'extension,  de  la  blende 
gilant  dana  le  périmètre  de  m  con- 
Ceialon, 

A-  R.  du  IS  décembre  I8H0,  Réunion 


13  fér,  1829. 
87  oct.  1846. 


Rederancea  établiu  pour  lea  couehei 
—mprleei  dans  le  même  pénmttre, 
lis  accordées  ei 


DOCUMENTS   ADMINISTRATIFS 


Maqueletic     .     . 

Marche-les- Dames   . 


Marcinelle-Nord  . 


ioc.  houillère  du  Nord  de  Bas 
(Soc.  ciï.  représentée  par  U.  Fré- 
déric Limeiellefl  Ootselies. 


Soc.  an.  Austro-Belge,  a  AiiU>eiL 


3  UnrciDelle-el-Couillet, 


même  A.   R..  faut  la  dénomination 
de   0uirbonnagea  réunù  de  Char- 


15  aoùl  1SE5. 

20sepl.  1P40.  ? 


9  wpl.  18H1. 
l.  1862. 


-0  (Mi 
-0  S5 
.0  25 
-  0  25 


A.  R.  du  15  déoambre  1885.  Concos- 
n  Tormèe  par  ta  cession  faite 
lion   de    In    Réunion. 
11  étendue. 


A.  R.  du  15  décembre  1885.  Réunit  à 
sa  concession  922  h.  céd^s  par  la 
Société   de   la  Réunion,   celle  des 


CjanT.  1829. 
Til  1870. 


..  0  10 

-  0  20 

-  0  20 


A.  R.  du  25  mai  1850.  —  Réuni  a  ... 
concesaiona  de  L'Olire  et  de  Chaud- 
Ihiiiion,  sous  la  dénomin.ilïon  de 
Marùnxont  •  L'-^live  -  et  •  Chaiid  - 


DOCUMENTS   ADMINISTRATIFS 


Uaibourg  .     .    . 
MaBBe-DÎKrbota  , 


in  des  Cbarbonnagea  d«  Mon- 
u-F'oDtaine  et  Martinet,  à  Mon- 
u  iur-Sambre 


Pi«m  Gaea,  k  Lembeek  . 


-  iOjaDï.  186E. 
11  fév.  i88r,. 


07.  1861. 
DT.  1864. 


-  1  00 
■  1  00 

-  1  00 


A.  R.  du  11  K'rier  1886.  Réunit  â 
cetle  coDcemion  i7Z  b.  cMés  par 
Mlle  de  Camiérti-Sud-et-Viemoy. 

Etendue  nouvelle  :  1,663  h.  50  a. 

A.  R.  du  16  Kraier  1878,  B*union,  t 
une  cnnceasion.  de  ceUes  û'Yvot,  de 
Jiamel-Ytiot,  de  Ramet,  du  Boit  du 
Val-Saint- Lambert  et  de  Marihaye, 
BOUB  Jb  dénominotion  de  Charbonna- 

?et  réunis  de  Marihaye.  Etendue  i 
,387  hectares. 
A.  R.  du  Z  mai  1681 .  Réunit  a  sa 
cession  143  hecl.  céd«9  par  celie  de 
{' E^iratice.  à  Seraing.  Etendue  > 
1,590  hectares. 


Redevances  établies  pour  dea  couches 
contenues  dans  le  même  périmètre, 
naiB  accordées  en  cancesslon. 

A.  R.  du  29  avril  1855.  -  Réuni  k  la 
conression  de  Monceau-Fontaine, 
sous  la  dénomination  de  Monceau- 
Fontaine-  et-  Martin  et. 


Form6e  de  la  réunion  des  concea- 
siona  de  Oroste-et-Petite-Maste-et- 
Mal-et-Fichtt  et  de  Saint-Antoine. 
A.  R.  du  3  mai  1892.  Réunit  &  sa 
ncession  20  h.  oédés  par  celle  du 
rand-Bordia.  Etendue  ;  555  h. 


DOCUMENTS   ADMINISTRATIFS 


Hasee-et-Droit-Jet  , 


Masee.Saint- François    . 


Meuïille     ...... 

Miaucour-et-Orippelotle    . 


MiJi-Je-Dour, 


Soc.   an.   des  houillères   uni» 
Bassin   de   Cbnrleroi,  à  Gill;  et 
Fartieniies 


De  Kergorlay  et  C". 


Ad.  et  Léon  BrQII,  A  Dolhnin-Goé. 


Sor.  au.  John  Cockerill.  à  Serniiig. 


REDETINCES 


Redevances  établies  pour  des  couches 
coLïlenuee  dans  le  mûme  périmèlre, 


A.  R  du  8  février  1846.  —  Cession 
de  51  h.  75  s.,  à  la  SocUlé  des 
Quatre  Jean. 


16J.1I1V.  1828. 
8  féï.  1846. 


■■  0  40 

-  0  25 

-  0  30 
■  0  25 


A.  R.  du  23  avril  1853.  —  Réut 
d'autres  concessions,  aous  la  déno 
minatioa     de     Charbonnageê  - 
iViwvi  -  de  -  Ckarîeroi . 


23  sept.  1846. 


-0  25 
-0  10 


A.  R.  du  11  avril  1843.  —  Réuni  S  la 
concession  de  la  Grande-Cheraltéi-e, 
sous  la  dénomination  de  L'heca- 
liiret-de-Dour. 


DOCUMENTS   ADMINISTRATIFS 


Minerie  (voir  Soitselettx) 
Moët-Foiilaioe     .     ■     . 
Moha 


Moha 

Moigoetée  (voir  TainiiHa) 


MoisDÎl, 
Monceau- Fontai  ne 


Monceau-PoiitiUne  el  du  Mar- 


deMoD* H     15 


J.-A.  Kùsing  fllu,  à  Bruxelles    . 


RouaBelle-RuMomme,  à  S  ('Servais 


>oc.  au.  dea  Cliarbounages  de  Mon- 
ceau •  Foutain*  et  Martinet,  d 
MoncMU-sur-Sambre    .     .     .    . 


8  féï.  1829. 
>r.  1846.  I 


- 

- 

- 

0  26 

- 

- 

- 

0  50 

- 

0  10 

1861. 

4 

45 

0  25 

- 

- 

0  10 

~ 

~ 

~ 

0  25 

- 

- 

0  25 

1869. 

£50 

0  85 

3 

A.  R.  du  20  octobre  1859.  —  Réuni 

à  la  concession  de  Tamine,  soi 

dénouai  nation  de  •   Charbonnages- 
Béunit-ie-la-Baue-  Sambra, 


\.  B.  du  19  avril  1855.  Riuiii  à 
concession   du   Martinet,   sous 
dénomination  de  Monaau- Fontaine 
et  Idartinel. 


Formée  de  la  réunion  des  coiicess 
de  Monceau- Fonlaina  et  du  1 
tinel. 

A..  R.  du  1"  mars  1875.  —  Réunion 
à  la  concession  de  PiéUn-Cenire. 

Nouvelle  étendue  :  2,945  h. 

A  R.  du  8  décembre  J8Sâ.  —  Réunit 
k  sa  conoesaion  celle  à»  ForehUi , 
loue  le  nom  de  Monceau- Fontaine 
8t  du  Martinet.  Etendue  :  3,141  ' 

A.  H.  du  23  macs  18dS.  —  Atunit  k 


Moreau  (voir  Mincrie) . 


DOCUMENTS  ADMINISTRATIFS 


Moul-Saiiitc-Aldegoiiilc.     .  Soc,  an   des  Cbsrbotin.  de  Ressaix, 

Levai,  PéroiineB  et  Saintc-Aldc- 
gonde,  à  Ressaii  (Biiiche)  .     .     . 


Mornimont 

Moustiere  . 
Muaclie.     . 


C"   Cornel   d'EIzius    (représenlonl 
Joa.  Coquel),  à  Bovease 

Soc.  an.   de  Momimonl,  A  Moi 

Soc.  an.  de   Hnm-Eur-Saiiibrc, 
Ham-eur-Sambre 

de  Harlei  cliei  Brabanl,  nolHJr 
Andeune 


29  juin.  1844. 
ril  18S2. 


11  juin.  1827. 
3  jnnv,  1829. 


-0  50 
-0  Efi 


A.  R.  Ja  II  <léc.  1869.  —  Réuni  à  l;i 
concession  da  Trahcgnies.  bous  la 
déiiominalioD  de  Sainlc-Aldegonile. 

A.  R.  du  14  mars  1873.  — Cette  cou- 
cession  est  rétablie  on  conceaBÎoii 
distincte,  telle  que  l'instituait  l'A.R. 
du  20  iiov.  1843. 

A.  R.  du  l""-  février  1892.  -  Réunion 
sous  If  nom  deCharbonnagetRéuiiis 
de  Ressaix,  Lecal-Trakegaiet  et 
Sainte- Atdegonde,  de  ces  trois  cou. 

Etendue:  1,51g  h.  46  a.  38  t, 
A.  R.  du  9  octobre  1893.  —  Réunion 
des  coiicessions  de  Resaaii-Lcval  et 
Sainte-Aldegoude  et  la  Princesee, 
sous  le  nom deCAa rbon nages- Rèunii 
de  Ressaix  -  Levai,  Pirontxei  et 
Sainte- A  idegonde . 
Etendue  :  2,716  b.  57  n.  8  c. 

A,  R.  du  30  nov.  1861.  —  Réuni  aui 
concîBsiou»  de  llinerie  et  de  Jean- 
ton,  sous  la  dénomination  àeMinerit. 


Noid  de  Quiëvrain    .     . 
Nord-du-BoU  <le-BouS3u 


Naye-à-Boi» 

N«ufcour    . 
Neuville 

Noêt.     .     . 


N  oÈl  ■  au-Buia-de-Lobbes 


Soc.BLi.du  Ch.d'Aiaerc(Bur,à  Jumet. 

Lsbry  et  Beuelman,  à  Meestrichl 

Brasseur  el  Oobierre,  i  Neuville 
Soc.  au.  dea  Produits,  à  Flénu   . 


iv.  du  Nord  de  Quiëvraiu, 
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S 

o 

J3 


ei 
9 

•a 

S 

o 


DÉNOMINATION 


des 


CONCESSIONS. 


PROPRIETAIRES  ACTUELS 


et 


SléOES  DBS  SOCIÉTÉS. 


H 

< 


MAINTENUE. 


DATES 
de*  arrêtés. 


ETENDUE. 


H. 


à.   C 


Nouvelle-Espérance  (voir  Es- 
réra7ice  à  Montegnéé)    . 


L. 


L. 


Nouvelle- Montagne  .     .     .     . 


Nouvelle-Montagne     (Gonces- 
sion  houillère  de  la)  .     .     . 


N. 


L. 


OUoy 


Oneux 


■  « 


L. 

N. 

Ch. 


Oret  et  Mettet. 


Ormont. 


Onhons  (Voir  Wérister)    . 


•  •  «  •  • 


Soc.  au.  des  Charb.  de  T Espérance 
et  Bonne- Fortune,  à  Montegnéé. 


Soc.  an.  de  la  Nouvelle -Montagne, 
Engis 


Soc.  an.   de  la  Nouvelle-Montagne, 
à  Engis 


Soc.  an.  des  Forges  de  Montigny- 
sur-Sambre,  à  Montigny  -  sur- 
Sambre 


H, 


H. 


Soc.  an.  de  Rocheux-Oneux,  à  Tlieux 
(dissoute) 


Héritiers  V.  Pirmez  (Représentant 
H.  Pirmez,  à  Biesme)   .     .     .     . 

Soc.  an.  du  Charbonnage  d'Ormont, 
àChàtelet 


2.B.W.J 

F.PI 


H. 


F  . 
H. 


1^  août  I 
i3  avril  1 


25  août  1846. 


15  îév. 
29  juin 


1829. 
1844. 


- 

-0  81 

- 

5oct.  1837, 

■16  24 

-  1  00 

- 

~ 

~      " 

-  1  00 

- 

—  0  10 

- 



-0  25 

1 

SSiaiiï.  IfiSfl. 

-        - 

..  0  25 

' 

9  juin.  1859. 

■0  25 

1 

_ 

_. 

-   0  25 

n/2 

Sjuill.  1887, 

39    - 

-0  25 

1 

- 

--     - 

-0  10 

- 

_ 

_     _ 

~0  50 

n/2 

9  janv.   laCD 

33  17 

«0  50 

n,'2 

î5noûl  1S8S 

59  96 

87  0  50 

11/2 

Redevances  élablies  pour  la  coi 
aion  de  minée  de  soufre,  de  pjrile 
et  de  plomb,  comprisei^  dnns  te  péri- 


Redevances  établies  pour  la  conces' 
sion  de  mines  de  zinc,  comprises 
dans  le  périmètre. 

A.  R.  du  9  sept.  1861.  —  Réuni  â  la 
concesBion  de  Hochmia;  sous  la 
dénomination  de  Rocketix-Oncua-, 
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J  .! 


.m 


8  juin.  1861 
SI  sept.  1867. 
mJ869. 


-0  30 
3  1  00 
-8  00 
4!  00 
-0  25 


30  Mpt.  136e. 
17  juin  1871. 


jOjuiU.  1844. 
Ijanv.  1841. 


-0  50 

-  0  BO 

-0  50 
-0  50 

-  2  50  î 

-  1  50 


A.  R  du  19  décembre  1881 .  —  Recti- 
flcalion,  «uprofitde  celte  concession, 
de  U  mainlêQue  de  conceuion  de  di- 
verse* veines  do  houille  Aite  eiroDi- 
ment  dan»  l'A.  R.  du  6  avril  1833. 
i  1b  Société  du  fford  du  Buis  de 


Maialeoue  de  eoneeesion  des  coucbee 
de  houille  de  l'uncien  charbonnage 
i'Oslennei.  l  omme  eilensiod,  la 
concession  d«a  couches  bous  Si  h.  de 
l'ancien  Bel  da  Fl^ii  si  celle  des 
couches  des  anciens  charbonnages 
de  Crochet  et  de  Picquery, 

Étendue  nouvelle  :  1,064  h. 

Appartient  i  la  Société  cbarhonniAre 
du  Couchant  du  Flenu,  représentée 
par  celle  de»  Produit!. 

A.  R.  du  31  janvier  1888. -Réunion 
à  la  Concessioji  des  Produit!,  sous 
te  nom  de  Conceuion  det  Produite, 
Étendue  :  1,464  h.,  1£s.,  46  a. 


'  février  189!.  —  Passe 
m  â  ta  Conctttion  koiiit- 
lire  de  la  Nourelle  Montagne. 
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Ch.    Petit-Por*t  (voir  Trieu) 


24  mars  1848. 


4|  -lO  50   ) 


Je  celte 

de  la  Princesse,  avec  une  étendue 
<lo  497  h.  67  a.  85  c,  et  l'autre,  sous 
te  nom  de  concession  du  Levant  de 
Ptronnes,  avec  une  étendue  de 
6i6  h.  fi!»  a.  62  1/g  a. 

A.  R  du 'J  octobre  1893.  —  Réunion 
dee  concessions  de  Reseoix-LeTal  et 
Sninle-Aidegonde  et  de  la  Princesse 
sous  le  nom  de  Charbontiogo 
Réunis  de  Retsatx-Letal,  Ptronnes 
et  Sainte- Aldcgimde. 

liteiiduo  ;  2,716  h.  57  n.  8  e. 

A.  R.  du  15  mai  1875-  —  Réunit  à  aa 
concession  83  h.  50  a.,  cédés  par 
celle  de  Hufrtallc-Foxhnlle, 

Nouvelle  étendue  ;  238  h.  78  a. 

A.  M.  du  30  juin  1835.  —  Réuni  â  la 
concession  de  HuffnalU  sous  la 
tlénominalioii  de  HtiffnalU-et- For- 
halle. 


Cette  conceision  fut  maintenue  e< 
réunie  à  d'autres  concessions  par  le 
même  A.  R.,  sous  la  dénomination 
de  TrieU'Eaisin-  Dettx-Foréts-ft- 
Combles. 


Redevance  établie  pour  les  couches 
comprises  dans  le  périmètre,  mais 
accordées  en  concession. 

A.  R.  du  13  août  ia91.  ~  Réunit  aa 
concession  A  celle  de  Petit-Try- 
TroisSillom,  Sainte-Marie  et  Dé- 


fonc 


:t  RéuT. 
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Pblllpperltle 

PicquePT  (Crachtt-Picqtitty], 

PieiT«iH-Mont 

Pi«<m 

Hélon-Centre  (Toir  Monceau- 
Fcntaint) 


m,  d«B  Charbonnage»  do  Mon- 
u-Fontaine  t%  Martinet,  à  Mon- 
u-sur-Samhre 


!6  juin  1830. 
16janT.  1886. 


Bedeiuicfl  établie  pour  les  couchei 
compriseï  dam  le  périmètre,  mai» 
«ccordée*  er  -" 


Nouvelle  étendue  :  448  h.  15  a.  T 
A.  R.  du  13  août  1891.  —  Réunit  à 
sa  conceision  celle  du  Peiil-Houil' 
letir.  Kleiidue  :  532  h.  15  a.  77 


aï  BTiTl  1850. 


A.  R.  du  1  février  1876.  —  Nomalla 
déDomiustlon  I  Pieeruery. 

Noav«IIeét«ii'lue  :  SWli. 

A.  R.  du  21  août  18B4.  —  Réunion  i 
«  conoeeaion  du  Levant  du  Flénu, 
jous  le  nom  de  Levant  du  Flini*. 

i;ieDdueiS.863h. 


-0  50 
.0  BO 


A.  R.  du  £5  HptMDbr*  1860.  —  Réuni 
i  la  conceuion  du  BoU^ef-VelUei, 
I0U9  la  dénomination  de  Pitton- 
Ctntre. 

Formée  de  la  réunion  dea  coneeMton» 

de  Piéton  et  du  Boii-dei-Valtéet. 

A.  R,  du  !"■  mare  1875.  —  Réuni  à  \s 

coucession   de   Monceau  Fontaine- 

Martinet.  Nouvel  le  étendue  i  !,945h. 


DOCUMENTS   ADMINISTRATIFS 


25  avril  1870. 


J  50 

0  10 
Q  50   1 
0  10 


Riunii  de  CharUroi. 


EteJidue  :  239  b. 


«devances  élabiieapOL. 

dea  mines  de  plomb,  comprises  dans 
le  périmètre. 


0  £5 

9  88    -0  ! 


A.  B.  du  17  mars  1832.  —  Concession 
formée  d'une  partie  de  celle  de 
Perinne*.  Etendue  :  497  h.  67  a. 
85  c 

A.  R.  du  20  janvier  1890.  —  Réimioii 

celle    de    Centre-Sud,    Etendue    i 
1.204  h   Ua.  10  c 
A.  R.  du  9  octobre  1S93.  —  Réunion 
dea  concewionï  de  Retiaix-Laval 


1  10  DOi;UJ]li.NTS  ADMINISTRA  fIFS 


Produits  el  Oslennes     . 


Soc.  an.  dee  Produite,  s  Fléau  . 


Soc.  un.  (les  Quatre-Jean,  à  Queue- 


Rnmet  (roir  Marihayt) 
Romst-Yroi  (Voir  MarSia]/e). 


19  avril  186< 
3  Kï  1870, 


lejanv.  I8Ï8. 
8  îév.  1846. 

SSaoat  1846. 
S  ddc.  1886. 


83  fév.  1340. 
litèv.  1SS9. 


0  50 
10  0  Sa 


et  Sainte  Aidegofle  et  de  la  Prin- 
cesse, SOU8  le  num  de  Charbonnages 
Réunit  deReiiair-Lecal.Ptn.imei 
et  Sainte- Aldegonde,  Etendue  : 
2,716  h.  57  a.  8  c. 


La  Sociélé  du  Levant  du  Fiénu 
(Cache-Apris)  e  céd4  à  celle-ci 
£0  t.  41  a.  66  e.  en  Miange  de 
7  h.  66  a   56  c. 

A.  R.  du  31  janvier  1888.  -  Réui: 
A  la  concession  d'Osiennea.  ton, 
nom  de  donceiiion  dei  Produ 
Etendue:  1.464  h.  12  a.  46  c. 

A.  R  du  27  avril  1888.  —  Rectifica- 
tion de  limites  avec  le  Levant  du 
Fltnu.  Nouvelle  étendue  :  1,46S  b 
60  a   34  c. 


t.  du  !S  juin  1875.  —  Réunion  i 
concession  de  Réunion,  soi 
u  de  Réunion.  Etendue  douti 
08  b.  46  a. 


DOCUMENTS   ADMINtSTRATiFS 


Bassin  de  Charleroi,  à  Oillj    . 


1IDI11NCIS 


A.  R.  du  20  août  1834. — 

Héuiil 

ion  à  celle  ( 

a  Leva 

0119  le  nom 

de  Cenlrc- 

A.  R.d 


ti  de  c 


■r  1890.  —  Reconali- 


de    celle    du    Cml  .    

Etendue  :  590  b.  46  a.  38  c. 

A.  B.  du  t"  février  1892.  —  Béuniou 
des  trois  coucesBîons  de  Retsaùc- 
Lerai,  Trahegniea  et  Mont-SaitUc- 
Aldegondc.  soua  le  nom  de  Chof' 
bonnagci-RiuitU  de  Rataix,  Lecal- 
Trakegniei  et  de  Mont- Sainte - 
Aldegonde,  Etendue  :  1.512  h.  46  a. 
38  c. 

A.  R.  du  9  octobre  1893.  -  Réunion 
des  concessions  de  lUisaùr-Leral  et 
Sainte- A  Idegonde  etdelaPrinceite, 
tous  la  nom  de  Charbonnages- 
Béunitdelieasaùr-Lmal,  Péronnei 
et  Sainte  -  Aldegonde.  Etendue  ; 
2,716  h.  57  a.  a  c. 


Réuni 


celle    de 


Strre-et-  Magrawe. 
A.  R  du  19  aïrU  1887.  -  Réunion  â 
la  concession  du  Centre  de  Oilly, 
soui  le  nom  de  Charbonnaget- 
RéunU  du  Centre  de  Gilly.  Eten- 
due :  £24  h.  66  a. 


A.  R,  du  28  Juin  1875.  —  Réunion  à 
la  concession  des  Proprietaira- 
Réunia,  sous  lo  nom  de  Réunion. 
Etendue  nouvelle  :  1,208  h.  46  a. 

A.  R,  du  15  mora  1831 .  —  Réunit  à  sa 
concession  celle  da  Saint-Martin, 
sous  le  nom  de  Réunion,  i  Mont- 
*ur-Uftrchienne.  Etendue  nouTelle  ; 
1,47!  h. 


RçTOgne  .  , 
Ehisne  .  .  . 
Rieu-^H-Cwur- 


Boclieforl  . 
Rocheux    , 


Rocbeux^Ooeitx  , 


Sw,  ciT.  Franck  et  C",  ingéniei 


U,     Roiwloux-Cbauwont,  ait«I^ 


>oc.  ail.  des  Cbarbonnnges  du  Rieu- 
du-Cœur  et  de  In  Boule  Réunis 
Quaregnon 


Pety  et  O-,  k  Orttne 


w 

la 

■_ 

il 

d«.««.. 

n. 

c. 

"■ 

•■ 

' 

J 

9  juin.  1858. 

281 

0  25 

M  juin  1867. 

769 

- 

- 

- 

- 

- 

0  25 

11  juin.  1654. 
E5  murs  1855. 

8juinl889. 

70 
789 

82 

17 

1  00 

l"-joqHonlf*IlIll 

6.DO0 

- 

- 

- 

- 

- 

13  a*ril  1856. 

17 

- 

- 

- 

- 

0  23 

lSj«nï.  185fl. 

- 

- 

- 

- 

9  sept.  1861. 

S! 

8d6c.  leci. 
Siepi,  186Z. 

5" 
463 

62 

- 

0  55 

0  Sô 
0  25 

S4  moi  18ST. 

S44 

38 

■ 

_ 

- 

- 

- 

0  30 

A.  B.  du  15  décembre  1885.  —  Cède 
922  h  d  la  Soci^M  anonyme  de 
Marcinelle  et  Coutllet.  Le  restant 
550  11.,  forme 
nouvelle  de  Mar- 
diienne.  Donc,  ëtendue  nouTelta  : 
nulle. 


A.  R.  du  S  juin  1889.  —  Rectiflcation 
de  limites  avec  les  coaoeuioQ)  de 
VEtcougtaux  et  Jolimet-Roin^e. 


A.  R.  du  9  fcprembre  1831,  —  Wuni 


dénomination  de  Rocheux-Oneua. 

Conc^GBion  des  mines  de  calamine  et 
de  carbonate  de  plomb,  gisantes 
dam  le  périmèlre  de  [a  concession 
du  13  BTril  1856. 
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9 
•O 

S 

o 


DÉNOMINATION 


dei 


CONCESSIONS. 


PROPRIKTAIRES  ACTUELS 


et 


SIÂGES   DES   SOCIÉTÉS. 


< 
2 


MAINTENUE. 


DATES 
det  arrêtés. 


ÉTENDUE. 


H.         A.  I  C. 


Roisseleux-Chaumont.  dite  La 
Mineric  (suite) 


Ch. 


Ch. 


Roton 


Rolon-Saiulc'-Ollicrine. 


C. 


Ch. 


Rouveroy 


Sacré-Français 


Ch. 


Sacré-Madame    .     .     .     . 


Ch. 


Saint- Antoine   (Voir    Masses- 
I}iat*bots) 


Soc.  an.  (les  Charbon nages-Réunis 
de  la  Miuerie.  à  Battice      .     .     . 


Sof.  an.  des  Charbonnages-Réiinis 
de  Roton-Farcienncs,  Baulet  et 
Oignies-Aiseau,  à  Aiscau    .     .     . 


Defuisseaux,  Petit   et   C^*,  à  Rou- 
veroy      


Soc.  an.  du  Charbonnage  de  Sacré- 
Madame,  à  Danipremy  .     .     . 


H 


H. 


H. 


21  déc.  ly-^S. 


H. 


5  déc.  1848. 


H. 


21  avril  1842. 


Soc.  an.  du  Gliarhonnage  de  Mîissos- 
Diarbois,  à  Raiisurt 


H. 


23  nov.  1845. 


333 


63 


6? 


46 


211 


123 


-  30jaiiv,  ■ 
W  noï.  18C1. 


RâuiiLt  A  sa  concession  celles  de  Jean- 
lon  el  de  ilorenii,  sous  la  déiiomina- 
tioii  de  Minerie.  Etendue  :  1 ,50 


A  R.  du  21  décembre  1853.  —  R^ 
a  la  concession  <le  Boton-Sai 
Catherine,  sous  celte  dénomination. 


21  d.V-.  iS53. 
21  rléc    1833. 


celle  de  Raton. 


Redevance»  établies  pour  les  vei 
contenues  daua  ce  périmètre,  n 

A.  R,  du  la  mai  1858.  '—  Réur 
d'autres  concessions,  sous  la  riéno- 
mi nation  de  ChaibOTmages-Réar. 
de  CharUroi. 


21  avril  1842. 
■f,  1S64. 


Périmètre  cédé  par  la  Sociflé  c 
nyme  da  Chai-bminaget-Jii'imi 
Charleroi. 


A.  R.  du  30  octobre  1858.  —  Réu 
la  concession  de  Grosse-et-Pelile- 
Maite-cl-Mal-et-Fichct.  sous  la  dé- 
nomination  de  Masac-el-Diarboh. 


DOCUMENTS 


Samto-Crolx-Salnla^lairo . 


Saint- Lambert 
SninVMBFlin  . 


Sainl-Nicolaa  . 
Saînl-Rocb.     . 


■< 

^Z'L 

™-  Il 

.. 

"■ 

Soc.  des  Charbonnages  du  Boîs-du- 
Luc,  à  Houdeng-Aimeries .    .    . 

H. 

- 

- 

- 

- 

- 

H. 

- 

- 

- 

- 

Soc.  an.  des  Charbonnage»  de  Res- 
BBÛc,  Levai,  Péronnas  et  Stdote- 
Ald^onde.  à  Rcdsaix  (Bincbe)    . 

H. 

- 

- 

- 

- 

deMona 

H. 

ISmaralSiM. 

Soc.  civ  de  Saint-Hadelin,  Oustaïe 
Biï,  inféniour,  à  Chnricroi     .     . 

H. 

MJgnard  et  CI»,  &  Flawinne  .     .     , 

H. 

_ 

_ 

_ 

_ 

Soc.   an.   des   Charbonnag»  d«  k 
Réunioh,  à  lIont-aUr-Marchienne. 

H, 

- 

- 

- 

- 

L.  de  Laminne,  à  Liège    .     .     . 

A. 

._ 

_ 

_ 

Soc.  m.  d'Auvetaia-Sainl-Rocb,  à 
Autelals 

H. 

- 

- 

~| 

20  Dov 

1813. 

Udëc 

1B60. 

- 

S4  déc 

1857. 

ISjuiU 

1830. 

radie 

18Î4. 

30  août  1830. 

Slnov 

1829. 

|t5m*rsl854. 


A.  R.  du  20  jsnvUr  1883.  —  Bëuait  & 
M  concebsion  celle  de  VUmoy,  bOub 
le  nom  de  Camiéra-Sud  il  Viei^ 
noy.  Etendue  ;  683  h. 


Formte  de  la  réucioa  des 

de  Trahegniet  et  do  Mont'Sainte- 

Aldegonde. 
A.  H.  du  14  mars  1873.  —  Cm  deux 

concfssions  eonlséparees  elrâlablicB 

d'après  leurs   actes  de    coDcesalon 

primitifs. 

A.  E.  du  15  mars  1854.  —  Réuni  aux 
concesïiona  du  Nofd-du-BoU-de- 
Bouttu  et  du  ilidi-du-Boit-tie- 
Bottanu,  BOUB  la  dénomination  de 
Boii  -  de  -  Bousiu  -  SaiiUB  •  Crd^  - 
Sainte-Claire.  Etendue  :  1,127  h. 


A  R.  du  16  mars  1881.  —  Rinniob  à 
la  concesBÎon  de  Réunion,  boui  le 
tiom  de  Réunù-lt.  à  Wonl-BtiNUar- 


A.  R-  du  31  octobre  1867.  —  Réurti  é 
la  concesEion  il'Aucelaù.  EOus  la  dé' 
liotainatioa  deSuint-Rodi-Aureldis. 
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Sart- lez-Moulin 


Sarla-DU-Berieiir . 


Soc.  an.  frsnco.belge  dea  Charbon, 
nagea  des  Awire,  en  liquidation, 


Soc.  an.  pour  l'eiploitation  des  ëta- 
MiBsements  G,  Dumont  et  frères, 
à  Sclaignenux 


Il  Charbonnage  du  Cor- 


beau, à  Grnce.Berleu 


31  ocl.  IflCiT. 

9  sept.  I80t. 
9  juin  1866. 


-  0  25   I 

-  0  as 


-0  25 
-0  25 


cette  coLicessi 

nacelle  Ae  La  Ltm- 

A.  R.  du  20  avril  1880.  —  Réunion  à 
la  concession  du  liait- des- Moinei, 
sous  In  dénomination  de'  Sart- 
d'Avette  et  du  Boà-dei-Moines. 
Nouvelle  étendue  :  397  h.  17  a. 


9  la  déno- 
mination de  Charbonnage!  du  Nord 
de  CharUroi, 
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Scla;o 

Sclennont,     .     .     . 

Sclessia  (Val-BcDOil) 


S«illeg 

Seoteilles  (Voir  Alleur) 


Serre.  et-Mogrnwe 


Sirault .    .    . 
Six-Bonoiers  . 


Son.  on.  des  Charbonnages  du  Bois- 


Corale  de  Borchgrave,  à  SoJltoe  . 


Soc.  an.  CocIcBrill,  i  Seraing,     .     . 


12mai-slS5S. 


16  fev.  1S48. 

80  noT.  1840. 
12  juin.  1857. 
7  sept.  Il 


-  0  25 

-  0  85 


A.  R  du  £3  juillet  1S39.  —  Râunion 
à  la  concesaiou  de  VaUbenoit.  soUB 
la  Dom  de  ScUasin  '  Val  •  Benoit. 
Et«Ddu«  :  888  h.  93  s,  83  c. 


A.  R.  du  4  ao6t  1875.  —  Partage  de 
la  concession  entre  celle  à'An»-et- 
élain  et  celle  de  Butterit. 


A.  R.  du  9  décembre  185T.  —  Réuni 
à  U  coaceesion  des  Ardinoi*e*^  soUs 
la  dénomination  de  Cbarbonnagea- 
RéunU  du  CenttX'tUOmt/. 


0  sept.  11 
13  mars  1837. 


A.  R.  du  12  nui  1358  Cett«  concession 
fut  maintsnue  et  réunie  à  d'autres 
sous  la  dénomination  de  Charbuuna' 
jtta  lUunU  de  Charleroi. 

A.  R.duar  ■—        "■      ■  ■  ■ 


dénomination. 


indelafl^UHi 
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Slrépj-Brflcqu^nii 
Strépj^t-Thieu   . 


SIud-Rouvro}-.     .     . 

Sud  de  Quare^on 


Tamines-Uoi^elée  (C  barbon- 
nageB-Réuuia  de  la  Baase- 
Sambre) 


Tamïisée  . 
Tarcientie 


à  Vaui-Bous-Clièn-emoHt    , 


Soc.  an.  des  Charbonnages,  Hauls- 
Pournenui  et  Usines  de  Strépj- 
Bracquegniea.  à  Strépj.     .     .     . 


E.  Hanesse,  à  Andenne     .     , 

Soc.  an,  des  Cbarbo  il  nages  et  Fours- 
à-Coke  du  Sud  de  Quar^nnt 
Quaregnon    (rorfaît  du   Rieu 


!.  du  Hazard,  à  Tnmines. 


de  Thjsebnert.  a  Nnmur  . 
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30  août  1823. 
6  avril  1839. 
2  juiD  1S30. 


njaay.  1830. 
ÔjaQï.  1829.   I 
il  avril  1890. 


lEDEtU 


A.  R.  (lu  28  mars  1870.  —  Réuni  à  la 
coïK-'ession  de  Thieu-VilU-tt-GoHi- 
gnUa ,  sous  lu  dénomination  de 
Sirépu-et-Thieu. 


Formée  de  la  réunion  des  c 
de  Strfpy-Bracquegnieteiàe  ThUu 
I  ille  ct-QottignUt. 


A.  R.  du  SO  octobre  1859.  —  Réuni  à 
la  concession  de  Moigntlée,  sous  U 
dénomination  de  Charbonnagei  - 
RiunU  de  la  BaateSambre, 


A.  R.  du  ZO  juin  1892.  —  Réunit  «a 
concesiion  A  celle  de  V  Etcov/fîaua> 
Qriiomil. 


noCUSlENTS  ADHINISTRAT1F8 


Temploui 

Ter^née- Aiseau  -  Proslen . 


Thieu-Ville-el-Oottigiiie! 

Tby-Ie-Cboieau    ,    ,     , 
Trahegiiies      .... 


Tranuka 

,T»Bibl«ur  (Voir  ArgtnUau) 


tejaer  et  C",  à  Bruxelles 


Soc.  an.  des  Charbonnage»  de  Res- 
saix,  Levai,  Pèronnes  et  Saint«- 
Aldegonde,  k  Bessaii    .     . 


Comte  de  Borcbgraro,  à  SeiUes . 


-  2  avril  1859. 


m  du  13  avril  1856. 

870.  —  Réuni  à  1 
Il  lie  Strépy-Bra'-quegniet 
BOUS  U  dénomination  d«  Strépy-ei 
Ihieu. 


A.  R.  du  11  décembre  ISfîSI.  —  R^uiii 
à  la  concession  de  Monl-Saitile- 
Aldegoniie.  soua  la  dénomination  de 
Sainte- A  Idcgonde 

A.  R.  du  14  mors  1873.  —  Cette  con- 
cessloD  eet  rétablie  en  con<^seion 
distincte  telle  que  l'instituait  l'A.  R. 
du  18  février  1864 

A.  R  dui"fevrifr  1893.  — Réunion, 
sousIeooJndeCAarioniiaijeJ-Ri'iinis 
de  Beitaix,  Leval-lYahcgnies  et 
Saiiile-Aldc^onde.  de  "  "  ■-' 


Etendue:l,51£li. 
de  Velaine. 


46  a.  38  c. 

Partage  de  li 

-  0  25     1       Redevances  étaliliet  pour  les  couclias 
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DÉNOMINATION  PROPRIÉTAIRES  ACTUELS         "  MAINTENUE. 


Ti'ieu-Kttisin  -  el-Qrand-  For«  l . 


Trou-Souris-Houlleux-  Hom- 
vent-Maldaccord  (Charbon - 
naçea-Réunis  de  l'E^t  àf 
Li«ge) 


de  Charleroi,  â  RouK     ...      .H.    ISJsjjv.  IStiO.      ISl 


Nagelmuckers  et  flU,  à  Liège. 


iri 


Ï6  sept.  1850. 
9  noùt  ie54. 


7juill.i848. 
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,  i  00 
-  0  25 


comprises  dans  ce  périmètre,  mais 
accordées  en  coacession. 
A.  R.  du  19  fivrier  1883.  —  Réunion 
à  la  concession  d'Arganteau,  eous  le 
nom  à' Argenl4au-Trvmbleur.  Eten- 
due :  870  h.  40  a. 

A.  R  du  13  janvier  iS60.  —  Réuni  A 
d'autres  concessions,  sous  la  déno- 
mination de  Ckarbonnaga  du  Xord- 
de-Ckarltroi. 


A.  R.  du  £9  avril  1S55.  —  Partage  de 
celte  concession  :  29  h.  6  s.  à  la 
Société  du  GrattdBordia,  et  34  h. 
50  a.  â  la  SocUU  det  Chariontiaget 
du  Nord-de-Ckarteroi. 


Redevances  établies  pour  les  couches 
comprises  dans  le  périmètre,  mais 
accordée*  ea  concession. 

Formée  de  la  réunion  des  concessions 
de  Tritu-Kaitin-et-Grand-Forit, 
de  Petit -Forêt  et  de  Comblei. 


Cession  Mte  par  la  Sooiétidu  Qouff^, 

Celle  concession  fut  maintenue  et 
réunie  4  celles  de  Petit-Foret  et 
de  Cotnblei,  soui  tn.  dénomination 
de  Tfieii-KaiMin-Dewr-FortU-et- 
Combla.  par  le  m^nie  A.  B. 
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Turlupu  (Pelile- Sorcière)  . 


Vnl-Benoit  (Voir  Sclaiin).     . 


Valenlin-Coq  (Voir  Concorde) 


Vatlée-du-Pidton . 


àea  conee»Bioni  7Vou-S»uW»,  Soûl- 
Uux  et  à'Homveta  ■  Maldaixord, 
loui  cette  dénomioBtion.  Etendue  : 
M7  h.  75  a.  65  c 
A.  R.  du  1"  mar»  1893.  —  Réunit  â 
■a  conceiiion  60  h.  c«dte  par  celle  de 
Chartreuse  et  Violette  et  cMe  El  b. 
84  a.  k  la  SociéU  à'Angleur.  Eten- 
due :  586  h.  41  a   65  c. 

Par  acte,  en  date  du  0  mai  1S5S,  cette 
aoclAlA  a  cédé,  à  forfait,  son  eiploi- 
tatjoo  a  la  Société  de  Bonntt-tt- 
Veine-à-llo  udiet. 


14  mara  1830. 
îl  sept.  1867. 


)  11/! 
)    Il/S 


A,  R  du  E3  Juillet  ISBB.  —  Réunion 
à  la  conceision  ds  Scleetin,  soui  le 
nom  de  Seletiin-Val-Senoit.  Eten- 
due I  S88  h.  03  a.  8i  c. 


A.  H.  dn  ta  décembre  1865.  —  Rtuni 
i  la  conceeiioD  de  Coune-ei'CoUa- 
dioi,  sous  la  dénomiuation  del'alm- 
Hn-Coq-Colladios. 


Formée  de  la  réunion  de»  conceeeloti* 
de   VaUntin-Coq  et  de  Coun 
Colladiot . 

A.  R.  du  89  avril  1890.  —  Réunit  A 
M  concesiion  celle  des  Grande - 
ilaketi  et  Champ-d'OUeaux,  plus 
leg  partie)  adjoinlea  des  conceiaJoiiB 
de*  Anitta  et  de  Balâtu-Lalove, 


I  de  c 


1  de   la 


Concorde.  Etendue  :  591  h.  S5  a 
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de  PI  concession.  Nouielle  étendue  ; 
464  h.  40 1. 
Cette  concession  M  compose  de  celle 
de  BoU-cCBrigne  (228  h  )  et  de  celle 
de  Cayelette  (339  h.)  réunies,  en 
1855,  souB  le  nom  de  ValUe^du- 
PiéUm. 


A.  R.  du  20  septembre  1840.  —  Par- 
tage de  cette  concesion  :  Vedrin  : 
3,103  h.  79  a.  65  c.  ;  Marcht-Ut- 
Dames  :  3,343  h.  20  a.  35  c. 


A.  R.  du  8  «ïrier  1851.  —  Partage  de 
cette  conceiBion  :  Vetaine  .-  £3 
TVomoAa  :  147  h. 


Le  périmètre  de  cette  eoncession 
trouve  :  partie  en  Belgique,  ^rbe 
en  PrusBe,  partie  sur  le  territoire 
neutre  de  Moreinet. 


DOCUMENTS   ADMINISTRATIFS 


eiham  dm  aoattia. 


Vielsalm     .     .     , 

Vlllers-eo>FBsne . 
ViUara-le-Bouillet 


Kiwlng  et  O.  i  Br 
Hërit.  A.  8mtl,  à  E 


VinalmoDt 

ViDgt-Quatr»-ActIoni    . 


V.  Claei.  à  ViDsImc 

Soc,  an.  du  Gbirbor 
Quatre  •  Actiona, 
(forfait  du  Biau-d 

F.  Sdpulchre,  i  Haï 


Comte  d'Oultremont 


gejofll.  1871. 
88  sepl,  1861. 


ejuiu.issi. 

23  juin  1846. 


ri 
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A.  R.  du  EO  janTler  1883.  —  B«unlon 
de  cette  comession  A  celle  de  Saint- 
Moi.  SDUB  le  nom  de  Camiéra-Sud 
et  Viernoi/.  Etendue  ;  882  h. 


A.  R,  du  24  ao&t  1859.  —  Réuni  A  la 
concewion  du  Vivier-du-Levant. 
aouB  la  dénomination  de  Viritn- 
Réuni». 


A.  R.  du  U  aoAt  iBS9.  —  Réuni  A  la 
eoDCMaion  du  Vider-duCouefumt, 
Boua  la  dinoroinatioD  de  Vivitrê- 
Riimii, 


Formés  de  la  réunion  des  conreseiona 
u  Virirr-dxi-Levaiit  et  du  l'ir; 

u-Coiichanl, 
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Wabairon  . 
Wandra 


Wanfercie-Bnulet 


Wanie  .     .     . 
Wartonlieux  . 


W«iU«n.     .     . 
Welkenraedl  . 


■Wergifosae(VoirHCTT«}    . 


L.  de  Laminne,  à  Liige    . 


Soc.  an.  dea  Charbonnages-Bel 
de  Roton.  Paroleniiea,  Bsulet  et 
Oigniea-Aiseau,  A  Aiieau  . 

A.  Maiure,  à  Antheil  .     .     . 


A.  R.  du  10  janTiOT  1S56.  —  RAini  a 
la  conceraion  de  Falnuée.  bou>  c 
dénominatioD. 


5jaiU.  1S30. 
S9  mai  IS50. 


-_0  50 
-  0  50 


A.  B,  du  26  février  1883.  —'Réunion 


!3  établiea  eu  faieur  dm  pro- 
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16  tout  1846.      101 


ISjuiU.  1830. 
7  Mpt.  1848. 


A.  R.  du  i3  septembre  1876.  — K^unit 
à  celle  concession  celle  da  Fond-des 
Fatves.  Nouvelle  dénomination  ; 
Wiriiuy- Fond- des -Fawei.  Nou- 
velle étendue  :  171  b. 

A.  R.  du  3  octobre  1883.  —  Réunion, 
en  une  concession,  da  WérUler- 
Fo>td-da-Fatcet  et  FoxhalU,  sous 
le  nom  de  Wérùter-Fond-dea- 
Fawet-FoTkaiU.  Etendue  :  371  h. 

A.  R.  duSâjuiu  1890.  —  fiâuuitàaa 
coDcesaioD  celles  de»  Ckehout,  Grand- 
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Fonlm 


■aient 


de  WMittr,  Bt«adue  :  6G£  1). 


A.  R.  du  15  «vril  1862,  —  Réuni  A 
Ja  concession  des  ArtUlei.  sous  la 
dânominatiou  de  :  Artùta-Xhorré, 
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LA  TRACTION  ÉLECTRIQUE 


DANS 


LES  :l4:iites 


PAR 


M.    Joseph    LIBERT, 

INGÉNIEUR      PRINCIPAL      AU     CORPS      DES      MINES, 
INGÉNIEUR    ÉLECTRICIEN. 


PRÉLIMINAIRES. 

Les  moyens  employés  dans  la  plupart  des  exploita- 
tions minières  pour  effectuer  le  transport  des  produits 
sont  encore  assez  rudimentaires.  Quand  les  charges 
sont  peu  considérables  et  les  parcours  de  faible  étendue, 
rbomme  est  le  moteur  habituel.  Dans  les  principales 
artères,  là  où  le  nombre  de  véhicules  en  circulation 
est  plus  grand  et  où  les  distances  à  franchir  sont  plus 
longues,  le  cheval  donne  des  résultats  économiques 
plus  avantageux  que  le  moteur  humain. 

Tout  moteur  perfectionné  a  comme  avantages  de 
permettre  une  augmentation  de  la  production,  d'étendre 
le  champ  de  déhouillement,  de  diminuer  le  nombre  des 
sièges  et  celui  des  étages,  en  un  mot,  de  concourir  à 
la  concentration  des  travaux  et  d'améliorer  en  consé- 
quence les  conditions  économiques  de  l'exploitation. 
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Depuis  longtemps  déjà,  on  a  cherché  à  substituer 
les  moteurs  mécaniques  aux  moteurs  animés.  Il  faut 
néanmoins  reconnaître  que  les  applications  des  moteurs 
mécaniques  de  transport  dans  les  travaux  souterrains 
ne  sont  pas  très  nombreuses,  du  moins  dans  notre  pays. 
Elles  ont  été  principalement  effectuées  dans  des  tunnels 
réunissant  les  puits  d'extraction  aux  rivages,  aux  ate- 
liers de  triage  ou  aux  gares  d'expédition  des  produits. 
On  se  trouve  alors  dans  les  meilleures  conditions  de 
réussite,  puisque  les  quantités  transportées  sont  nota- 
bles et  les  parcours  généralement  assez  étendus. 

La  traction  mécanique,  par  chaîne  flottante  princi- 
palement, a  obtenu  un  succès  bien  mérité.  Sa  simpli- 
cité, la  possibilité  d'augmenter  ou  de  diminuer  à 
volonté  la  quantité  transportée  en  intercalant,  dans  le 
circuit  en  mouvement,  un  nombre  variable  de  véhi- 
cules, tout  en  conservant  une  allure  de  marche  modérée; 
l'économie  de  main-d'œuvre ,  l'emploi  d'une  force 
motrice  aussi  réduite  que  possible  par  suite  de  la 
constance  très  grande  du  travail  à  développer  ;  tous 
ces  avantages  ont  été  appréciés  dès  le  début  à  leur 
juste  valeur.  Un  inconvénient  sérieux  réside  néan- 
moins dans  la  nécessité  d'adopter  des  galeries  en  ligne 
droite  ou  comportant  seulement  un  petit  nombre  de 
courbes  à  l'endroit  desquelles  on  est  obligé  d'établir 
des  poulies  de  renvoi,  ce  qui  vient  compliquer  le  sys- 
tème et  le  rendre  tout  à  fait  impossible  dans  les  gale- 
ries tortueuses,  comme  sont  celles  des  mines  de  houille 
de  notre  pays.  Le  système  nécessite,  en  outre,  l'éta- 
blissement d'une  double  voie;  la  dépense  de  l'installa- 
tion est  élevée  ;  la  galerie  est  constamment  encombrée 
et  la  circulation  des  ouvriers  n'y  est  pas  sans  danger  ; 
un  accident  en  un  point  quelconque  amène  l'arrêt  com- 
plet du  service.  Le  transport  du  personnel  par  ce  sys- 
tème ne  peut  se   faire;   il   n'aurait,   d'ailleurs,    pas 


j 


DANS    LES    MINES  133 

Tavantage  de  donner  lieu  à  l'économie  de  temps  recher- 
chée en  pareille  occurrence.  Les  applications  du  mode 
de  traction  par  chaîne  flottante  sont  donc  bornées  à  des 
cas  particuliers  assez  rares  ;  les  installations  superfi- 
cielles nous  offrent  le  plus  grand  nombre  d'exemples 
de  ce  mode  de  transport,  soit  pour  conduire  les  pro- 
duits d'un  ou  plusieurs  sièges  à  des  ateliers  centraux, 
soit  pour  les  élever  au  niveau  des  quais  de  charge- 
ment. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  l'examen  des  divers 
modes  de  transport  mécanique  utilisant  les  câbles, 
parce  que  leurs  applications  sont  peu  nombreuses  et 
ont  été  généralement  réalisées  dans  des  conditions 
toutes  particulières  rencontrées  dans  les  bassins 
houillers  de  l'étranger. 

L'idéal,  selon  nous,  du  mode  de  transport  mécanique 
dans  l'intérieur  des  travaux  miniers,  c'est  de  se  rap- 
procher du  système  par  moteurs  animés,  c'est-à-dire 
de  faire  remorquer  le  train  de  wagonnets  directement 
par  son  moteur. 

L'emploi  des  locomotives  permet  d'effectuer  des 
transports  sur  des  voies  d'allure  aussi  capricieuse  que 
le  comporte  le  gite  dans  lequel  elles  sont  établies.  La 
vapeur,  leau  chaude,  l'air  comprimé  et  l'électricité 
sont  les  agents  qui  ont  été  successivement  l'objet  des 
études  des  exploitants  et  ont  donné  lieu  à  un  certain 
nombre  d'applications. 

Le  foyer  d'une  locomotive  à  vapeur  constitue  un 
danger  dans  les  mines  et  notamment  dans  les  mines  à 
grisou,  par  incendie  ou  par  inflammation  d'un  mélange 
explosible;  la  fumoe  dégagée  par  la  combustion  du 
charbon  vicie  l'atmosphère  ;  la  décharge  de  la  vapeur 
à  l'air  libre  est  également  un  inconvénient  sérieux.  De 
ce  qui  précède,  on  peut  conclure  que  l'emploi  de  la 
locomotive  ordinaire  est,  sinon  toujours  impossible,  du 
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moins  diflScile  et  en  tous  cas  peu  recommandable  dans 
rintérieur  des  mines.  On  a  cherché  par  divers  moyens  à 
atténuer  les  inconvénients  ci -dessus  signalés.  On  a  fait 
Fessai  de  locomotives  sansfoyerprenantlavapeur,  àl'une 
des  extrémités  de  la  voie,  à  une  tuyauterie  venant  des 
chaudières  installées  à  la  surface,  ou  bien  en  les  alimen- 
tant par  de  l'eau  chaude  à  une  pression  élevée  ;  on  a 
également  tenté  de  produire  la  condensation  de  la 
vapeur  d'échappement. 

Indépendamment  des  conditions  économiques  peu 
satisfaisantes  ou  d'autres  inconvénients,  l'emploi  de 
ces  moyens  ne  s'est  pas  généralisé  et  l'on  ne  peut  guère 
citer  que  des  cas  particuliers  de  tentatives  d'application 
de  ces  divers  modes  de  traction.  Ils  laissent,  d'ailleurs, 
subsister  le  danger  d'explosion  du  réservoir  de  vapeur 
ou  d'eau  chaude  dont  les  conséquences  seraient  très 
graves  en  môme  temps  qu'ils  produisent  un  échauffe- 
ment  de  l'atmosphère  défavorable  aux  conditions 
hygiéniques  et  de  nature  à  contrarier  dans  certains 
cas  la  ventilation  des  travaux  miniers. 

L'air  comprimé,  dont  les  avantages  séduisent  tou- 
jours au  premier  abord,  surtout  dans  les  applications 
minières,  a  été  également  l'objet  des  études  des  per- 
sonnes intéressées  :  exploitants  et  constructeurs. 

Tout  en  supprimant  les  principaux  inconvénients 
inhérents  à  l'emploi  de  la  vapeur,  cet  agent  a  le  désa- 
vantage de  fournir  un  faible  rendement  de  l'énergie 
dépensée,  rendement  qu'on  ne  peut  espérer  améliorer 
par  un  réchauffement  de  l'air,  comme  cela  se  pratique 
dans  d'autres  applications  effectuées  à  poste  fixe  et  à 
la  surface.  Indépendamment  de  cette  question  de  ren- 
dement, l'air  comprimé  nécessite  de  fréquents  arrêts 
pour  charger  les  réservoirs. 

L'emploi  de  pressions  élevées  serait  en  tous  cas 
nécessaire  pour  le  transport  sous  un  pelit  volume  d'une 
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provision  suffisante  d'énergie  et  alors,  l'inconvénient 
de  la  congélation  de  l'eau  provenant  de  la  détente  indis- 
pensable pour  ne  pas  descendre  à  un  rendement  insi- 
gnifiant, constituerait  éventuellement  un  obstacle  absolu 
au  fonctionnement  régulier  des  appareils  de  l'espèce. 

Reste  l'électricité.  Si  nous  avons  la  conviction  d'un 
grand  développement  futur  de  l'emploi  de  cet  agent 
pour  effectuer  la  traction  dans  les  mines,  il  faut  recon- 
naître que  les  applications  n'abondent  pas  encore,  que 
de  nombreux  progrès  restent  à  réaliser  dans  la  cons- 
truction des  appareils  spéciaux  que  ce  mode  de  trans- 
port comporte,  progrès  qui  n'ont  trait  qu'à  des  ques- 
tions mécaniques  ou  électriques  assez  élémentaires  en 
apparence,  mais  dont  l'importance  peut  être  très  grande 
quand  il  s'agit  d'assurer  la  réussite  d'un  procédé  nou- 
veau. Nous  sommes  cependant  persuadé  que  les  per- 
fectionnements des  moyens  électriques  de  traction 
dans  les  mines  sont  déjà  de  nature  à  en  généraliser  les 
applications  dans  un  grand  nombre  de  cas. 

Ce  qui  fait  et  fera  toujours  le  succès  de  l'emploi  de 
l'énergie  électrique,  c'est  cette  facilité  de  transport  et 
de  transformation  qu'elle  possède  ;  d'un  autre  côté,  les 
rendements  des  générateurs  et  des  moteurs  électriques 
ont  atteint  actuellement  un  taux  extrêmement  élevé  ; 
la  simplicité  et  la  robustesse  des  appareils  s'opposent 
aux  dérangements  fréquents  que  d'aucuns  redoutent 
encore  sans  raison;  aucune  émanation  sensible  ne  vicie 
l'air  ni  ne  l'échauffé. 

Les  moteurs  électriques  ont  de  plus  une  élasticité 
qui  les  rend  particulièrement  applicables  à  la  traction 
des  véhicules.  En  effet,  si  le  moteur  est  alimenté  par 
un  courant  de  tension  constante,  on  obtient  un  effort 
de  traction  maximum  au  moment  du  démarrage  ;  l'in- 
tensité du  courant  électrique  est  alors  maxima  ainsi 
que  le  couple  moteur  qui  est  une  fonction  de  l'intensité. 
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attendu  que  le  moteur  ne  développe  dans  ce  cas  aucune 
force  contre-électromotrice.  Le  train  se  mettant  en 
marche,  le  courant  faiblit  ainsi  que  le  couple  moteur 
et  d'autant  plus  que  la  vitesse  s'accélère  ;  il  se  produit 
ainsi  une  espèce  de  régularisation  automatique  du  mou- 
vement. 

Quant  au  danger  des  étincelles,  il  n'est  pas  aussi 
grand  qu'on  pourrait  le  supposer  de  prime  abord, 
attendu  que  la  traction  par  moteurs  mécaniques  ne 
s'opère  que  dans  les  galeries  d'entrée  d'air  dans  les- 
quelles la  présence  du  grisou  est  généralement  fort 
peu  à  craindre;  on  peut,  d'ailleurs,  disposer  les  moteurs 
et  les  commutateurs  ainsi  que  les  rhéostats  de  réglage 
et  leviers  ou  manettes  de  changement  de  marche  de 
manière  à  les  soustraire  au  contact  éventuel  d'une 
masse  gazeuse  explosible.  Nous  faisons  naturellement 
ici  allusion  à  la  traction  par  locomotives  portant  leur 
provision  d'énergie  sous  forme  d'accumulateurs  et  non 
à  celles  dans  lesquelles  le  courant  produit  par  une 
dynamo  établie  à  la  surface  est  envoyé  à  l'intérieur 
des  travaux  par  câbles  conducteurs  régnant  tout  le 
long  des  galeries.  Les  étincelles  considérables  qui  se 
développent  à  l'endroit  variable  de  la  prise  du  courant 
ne  peuvent  être  protégées  par  aucun  moyen,  de  manière 
que  ce  mode  de  transport  de  l'énergie  ne  peut  s'appli- 
quer que  dans  les  mines  non  grisouteuses  et  même 
dans  celles-ci  il  convient  de  prendre  des  mesures  pour 
écarter  tout  danger  d'incendie. 

L'emploi  des  tensions  assez  élevées  (généralement 
500  volts)  auxquelles  on  recourt  pour  réduire  les  pertes 
d'énergie  par  échauflfement  dans  les  conducteurs,  peut 
occasionner  des  secousses  désagréables,  ces  conduc^ 
teurs  étant  forcément  nus  ;  cet  inconvénient  est  surtout 
à  craindre  quand  le  retour  du  courant  se  fait  par  la 
terre,  disposition  qu'il  convient,  d'ailleurs,  de  ne  jamais 
adopter  dans  les  applications  souterraines. 
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Nous  ne  connaissons  qu'une  seule  application  minière 
de  traction  électrique  dans  notre  pays  ;  elle  a  été  faite 
au  Charbonnage  d'Amercœur  à  Jumet  (bassin  de  Char- 
leroi),  pour  relier  entre  eux  les  puits  Chaumonceau  et 
Belle- Vue,  au  niveau  de  28  mètres  de  profondeur  du 
premier  d'entre  eux,  et  conduire  au  second  les  char- 
bons extraits  du  premier  et  de  là,  par  une  chaîne  flot- 
tante, au  siège  central  de  triage  et  d'expédition. 

Nous  rappellerons  qu'au  puits  n**  4  des  mines  de 
Maries  (Pas-de-Calais),  le  transport  par  locomotives 
électriques  est  établi  depuis  environ  deux  ans.  Cette 
installation  a  étédécrite  dans  le  tome  XIX(année  1892), 
pages  107  et  suivantes,  de  la  Revu£  universelle  des  mines, 
par  M.  Clément  Baily,  ingénieur  aux  dites  mines. 
Une  application  du  même  genre  a  été  faite  depuis 
longtemps  déjà  à  la  mine  de  Zankerode  en  Saxe  et  a 
eu  tout  le  succès  désirable.  Elle  est  môme  devenue 
classique  et  a  été  décrite,  tout  au  moins  sommairement, 
dans  plusieurs  publications  techniques.  Mentionnons 
que  la  traction  électrique  aux  mines  de  Maries  a  été 
précédée  d'une  visite  des  ingénieurs  de  celles-ci  à 
Zankerode  et  que  cette  visite  a  dissipé  tous  les  doutes 
sur  les  avantages  du  système. 

Des  notices  spéciales  décrivent  d'autres  installations 
effectuées  en  Amérique,  en  Angleterre  et  en  Alle- 
magne. 

L'application  faite  au  Charbonnage  d'Amercœur  est 
d'autant  plus  intéressante  à  connaître  que  les  résultats 
acquis  sont*d'un  contrôle  facile  et  que  les  conditions 
d'emploi  des  appareils  électriques  sont  celles  que  nous 
rencontrons  dans  nos  exploitations  minières. 

II  nous  importe,  en  effet,  assez  peu  de  posséder  la 
description  de  locomotives  sans  application  possible 
dans  nos  mines  et  de  voir  mentionner  des  prix  de 
revient  du  transport  de  la  tonne-kilomètre  qui  ne  peu- 
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vent  avoir  aucune  relation  avec  ceux  de  nos  exploita- 
tions, le  coût  de  la  main-d'œuvre  n'étant  pas  compa- 
rable de  part  et  d'autre. 

Nous  ferons  remarquer  que,  dans  les  diverses 
installations  eflfecluées  à  l'étranger,  le  courant  élec- 
trique de  la  dynamo  génératrice  établie  à  la  surface 
est  envoyé  directement  aux  moteurs  ;  au  Charbonnage 
d'Amercœur,  au  contraire,  le  courant  est  fourni  à  la 
batterie  secondaire  portée  par  chaque  locomotive.  On 
obtient  ainsi  l'indépendance  complète  de  chaque  appa- 
reil et  on  s'expose  au  minimum  de  causes  d'interrup- 
tion du  service  de  la  traction. 

Une  première  locomotive  a  été  mise  en  service,  en 
juillet  1893,  et  les  résultats  satisfaisants  obtenus  ont 
décidé  la  Société  exploitante  à  faire  l'acquisition  d'une 
seconde  locomotive,  dans  l'étude  et  la  construction  de 
laquelle  on  a  tenu  compte  de  toutes  les  indications 
que  la  pratique  avait  suggérées.  La  Direction  du  Char- 
bonnage s'est  adressée  à  la  Société  anonyme  «<  L'Elec- 
trique »  de  Bruxelles  et  les  perfectionnements  appor- 
tés par  M.  Julien,  son  directeur,  aux  batteries 
secondaires,  sont  de  nature  à  donner  l'espoir  du 
meilleur  succès.  L'emploi  des  accumulateurs  a  permis 
d'utiliser  la  dynamo  affectée  à  l'éclairage  électrique 
des  installations  superficielles  du  siège  Chaumonceau. 
La  dépense  de  premier  établissement  a  donc  été 
réduite  au  strict  nécessaire. 

Effort  de  Traction. 

Avant  d'aborder  l'étude  détaillée  de  la  traction 
électrique  du  Charbonnage  d'Amercœur,  nous  avons 
cherché  à  déterminer  un  élément  important  sur  lequel 
on  possède  peu  de  renseignements  :  le  coeflScient 
moyen  de  résistance  à  la  traction .  Nous  ferons  remar- 
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quer  qu'il  doit  considérablement  varier  selon  l'état  des 
véhicules  dépendant  principalement  des  dimensions 
des  roues  et  des  fusées  des  essieux  ainsi  que  du  mode 
de  graissage  et  selon  l'état  de  la  voie  :  forme,  poids 
et  assemblage  des  rails,  rayons  des  courbes,  etc.. 
Nous  supposerons  que,  dans  une  installation  de  trans- 
port mécanique,  quel  que  soit  le  moteur  employé,  il 
est  fait  usage  d'un  matériel  bien  monté  et  bien  entre- 
tenu, en  un  mot  qu'on  aura  tout  fait  pour  réduire  à 
son  minimum  l'efiFort  de  traction.  Dans  le  mémoire 
prérappelé  relatif  aux  locomotives  électriques  de  la 
mine  de  Maries,  l'auteur  admet  que  la  résistance  à  la 
traction  s'élève  en  moyenne  à  5  1/2  p.  ^o  de  la  charge. 
Il  faut  supposer  que,  pour  conduire  à  pareil  résultat, 
le  matériel  fixe  et  roulant  est  extrêmement  défectueux  ; 
c'est  ce  que  l'auteur  déclare  d'ailleurs;  il  ajoute  que 
les  améliorations  étudiées  auront  pour  eifet  de  réduire 
de  moitié  ce  coefficient  ;  nous  le  croirons  sans  peine 
quand  nous  aurons  établi  les  coefficients  trouvés  dans 
d'autres  mines.  Pour  la  détermination  de  ce  coefficient 
moyen,  nous  avons  eu  d'abord  recours  à  un  exemple 
qui  nous  était  particulièment  connu  d'une  houillère  du 
bassin  de  Liège  {Fond-Piquette  à  Vaux-sous-Chèvre- 
mont). 

La  voie  a  3000  mètres  de  longueur,  l'écartement 
des  rails  d'axe  en  axe  est  de  0°^,60;  ceux-ci  sont  du 
type  Vignole,  en  acier  de  12  kilogs  au  mètre,  parfai- 
tement éclissés  ;  les  courbes  sont  nombreuses,  de 
rayons  très  variables  et  en  certains  points  très  petits. 
La  pente  moyenne  générale  est  de  0"*,0033  par  mètre, 
mais  dans  certains  endroits  d'un  développement  peu 
considérable  elle  atteint  de  0">,009  à  0",010,  se  réduit 
en  d'autres  à  0™,00l  et  sur  près  de  2000  mètres  de 
longueur,  elle  est  de  0"^,002  par  mètre,  La  légère 
accélération  de  vitesse  acquise  dans  les  fortes  pentes, 
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malgré  la  modération  obtenue  par  des  enrayures,  est 
compensée  par  le  ralentissement  dans  les  parties  où 
rinclinaison  est  minîma.  La  pente  de  0™,002  par 
mètre  donne  conséquemment  lieu  à  la  vitesse  moyenne 
du  transport. 

Les  véhicules  employés,  d'une  contenance  de  5  hec- 
tolitres, sont  en  fer,  à  essieux  mobiles  et  roues  calées; 
le  graissage  est  très  soigné. 

Un  fort  cheval  transporte  20  wagonnets  à  charge  à 
la  descente;  le  poids  mort  est  de  5000  kilogs,  la 
charge  en  charbon  est  de  9000  kilogs,  ensemble 
14000  kilogs. 

Quand  il  n'y  a  pas  d'arrêt  aux  évitements  espacés 
de  600  mètres,  la  durée  du  voyage  à  charge  est  de 
30  minutes,  d'où  une  vitesse  moyenne  de  1"^,67  par 
seconde.  Nous  supposerons  que,  vu  la  force  des  che- 
vaux et  les  repos  prolongés  qui  leur  sont  accordés,  ils 
développent,  pendant  le  trajet,  un  travail  moyen  de 
75  kilogrammètres  par  seconde,  comme  le  cheval- 
vapeur. 

En  tenant  compte  de  leffort  moteur  produit  par  la 
pente  de  la  galerie,  on  déduit  de  l'équation  suivante 
la  valeur  du  coefficient  moyen  de  résistance  à  la  trac- 
tion X  : 

f\m  AA9 

14000  kil.  X.  1"»,67  —  14000  kil.  IL^,  im  Q^  ^ 

^  in  ' 

=:  75  kilogrammètres. 

d'où  X  ==  0.0052,  soit  environ  1/2  p.  7o- 

Ce  chiffre  représente  non  seulement  le  frottement 
du  bandage  le  long  des  rails,  mais  encore  les  frotte- 
ments latéraux  particulièrement  sensibles  dans  les 
courbes,  les  chocs  aux  abouts  des  rails,  etc.;  il  ne 
s'applique  pas  à  une  section  choisie  d'une  galerie,  mais 
à  une  voie  de  grande  étendue  sur  laquelle  circule  le 
matériel  provenant  des  chantiers  d'abatage,  non  pas 
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un  jour  d'expérience  mais  dans  les  conditions  habi- 
tuelles de  l'exploitation.  Le  travail  que  nous  avons 
admis  par  cheval  est,  sinon  exagéré,  du  moins  un 
maximum  ;  toute  diminution  dans  la  valeur  de  ce 
chiffre  nous  conduirait  à  un  coefficient  plus  faible 
encore  que  celui  ci-dessus  trouvé.  Nous  avons  beau- 
coup de  raisons  de  croire  que  ce  coefficient  est  d'une 
exactitude  très  approchée. 

Appliquons  le  même  calcul  au  matériel  du  Charbon- 
nage d'Amercœur,  dans  la  galerie  réunissant  les  puits 
Chaumonceau  et  Belle-Vue  et  dans  laquelle  la  trac- 
tion a  lieu  actuellement  par  locomotives  électriques. 

La  longueur  de  la  voie  est  de  1575  mètres,  sa  lar- 
geur est  de  0'",50  ;  les  rails  employés  sont  en  acier  du 
système  Vignole  éclissés,  pesant  12  kîlogs  par  mètre 
courant;  le  rayon  minimum  des  courbes  est  de 
8  mètres.  La  pente  moyenne  de  la  galerie  est  de 
0",0027  par  mètre. 

Le  matériel  roulant  est  moins  perfectionné  que  le 
précédent,  comme  c'est  généralement  le  cas  dans  le 
bassin  de  Charleroi  ;  les  roues  sont  notamment  plus 
petites. 

La  charge  transportée  à  la  descente  comprend 
15  wagonnets  de  400  kilogs  de  charge  utile  et  de 
250  kilogs  de  poids  mort  chacun,  soit  un  total  ^e 
9750  kilogs.  La  première  locomotive  électrique  pèse 
3200  kilogs,  la  charge  remorquée  est  donc  de 
12950  kilogs  ;  la  durée  d*un  voyage,  à  la  descente,  est 
de  11  minutes,  soit  une  vitesse,  par  seconde,  de  2"*, 40 
approximativement. 

Le  moteur  électrique  effectue  un  travail  utile  estimé 
à  150  kilogrammètres  par  seconde.  On  en  déduit, 
comme  précédemment,  le  coefficient  moyen  de  résis- 
tance à  la  traction  x  : 
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12950  kil.  X.  2"»,40  —  12950  kiK  0«,0027.  2™,40  = 

=  150  kilogrammèlres. 

d'où  X  =  0,0075. 

Ce  résultat  se  rapporte  non  seulement  aux  wagon- 
nels  mais  encore  à  la  locomotive  ;  il  est  certain  que  le 
coefficient  relatif  au  moteur  est  moindre  que  celui 
relatif  aux  wagonnets,  par  suite  de  la  plus  grande 
dimension  des  roues  de  la  locomotive  et  du  graissage 
plus  soigné.  En  admettant  0,005  pour  le  coefficient 
de  résistance  à  la  traction  de  la  locomotive,  on  en 
déduit  que  celui  des  wagonnets  remorqués  est  de 
0.008  approximativement. 

Labsence  de  toute  rigueur  mathématique  dans  les 
éléments  de  ces  calculs  nous  conduit  à  adopter  de  1/2 
^  1  P'  7o  pour  le  coefficient  de  résistance  à  la  traction 
d'un  matériel  de  mines  convenablement  établi  et  entre- 
tenu. Nous  sommes  loin  du  chiffre  admis  par  M.  Ting^ 
nieur  Baily  et  qui  est  de  7  à  10  fois  plus  fort  que  ceux 
que  nous  avons  obtenus.  Nos  résultats  concordent 
mieux  avec  les  chiffi*es  renseignés  dans  une  autre  note 
publiée  également  dans  La  Revue  universelle  des  mines 
par  M.  E.  Masson  et  intitulée  «  La  Traction  électrique 
dans  les  houillères  aux  Etats-Unis  et  en  Allemagne  y». 
Pour  la  mine  Hohenzoïlern,  la  résistance  du  train  est 
de  12  à  15  kilogs  par  tonne  et  de  15  kilogs  pour  la 
mine  Laurahûtte.  M.  le  professeur  Eric  Gérard  ren- 
seigne, en  traitant  le  chapitre  de  la  traction  électrique, 
que  l'eflFort  n'est  guère  que  de  3^,5  par  tonne  sur  les 
chemins  de  fer  à  rails  Vignole,  soit  x  =  0,0035. 

En  admettant  un  coefficient  de  frottement  variant 
de  1/2  à  1  p.  7o  et  allant  même  à  1  1/2  p.  ^/o,  l'emploi, 
pour  la  traction,  de  moteurs  alimentés  par  des  accu- 
mulateurs est  possible. 

Il  en  serait  autrement  avec  un  matériel  défectueux, 
lequel  n'est  d'ailleurs  à  conseiller  dans  aucun  cas  ;  il 
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serait  pratiquement  impossible  si  ce  coefficient  était 
sensiblement  plus  considérable  et  atteignait  le  chiffre 
admis  par  M.  Baily  ;  aussi,  dans  le  cas  visé  par  cet 
auteur,  on  a  eu  recours  à  la  transmission  directe  de 
l'énergie  par  câble. 

La  locomotive  de  mines  doit  conserver  des  dimen- 
sions et  un  poids  aussi  réduits  que  possible;  ce 
dernier  élément  doit  être  tel  que  l'adhérence  soit  assu- 
rée; quand  cette  condition  est  satisfaite,  tout  poids 
supplémentaire  constitue  un  inconvénient.  Or,  si 
l'énergie  mécanique  réclamée  au  moteur  électrique 
acquiert  un  taux  notable,  le  poids  des  accumulateurs 
doit  croître  proportionnellement  et  rend  la  locomotive 
encombrante,  coûteuse  et  non  pratique.  Nous  avons 
établi  que,  grâce  à  la  réduction  du  coefficient  de  frot- 
tement, pour  effectuer  un  transport  de  9  tonnes  à  la 
vitesse  de  6  kilomètres  à  l'heure,  le  travail  absorbé  ne 
dépassait  pas  un  cheval-vapeur  dans  le  premier  exemple 
cité.  C'est  un  problème  facile  à  résoudre  dans  les  che- 
mins de  fer  de  mines  où  le  transport  à  charge  se  fait 
presque  toujours  dans  le  même  sens,  c'est-à-dire  à  la 
descente  et  non,  comme  dans  la  plupart  des  autres 
chemins  de  fer  de  la  surface  et  dans  les  tramways, 
dans  les  deux  sens.  On  peut  donc,  dans  les  premiers, 
ce  qui  n'est  pas  possible  dans  les  autres,  adopter  une 
pente  telle  que  l'effort  de  traction  soit  minimum  ou 
plutôt  soit  égal  dans  la  descente  à  charge  à  celui  dans 
la  remonte  à  vide.  Dans  les  conditions  de  transport 
ci-dessus  indiquées,  la  pente  la  plus  favorable  serait 
obtenue,  dans  le  premier  exemple,  par  l'équation  sui- 
vante, où  p  est  l'inconnue  : 

14000  kil.  X  —  14000  kil.  p  raill.  =  8,000  x  +  8,000  p. 

X  =  0.052  ;  p  est  la  pente  en  millimètres  par  mètre  ; 
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on  en  déduit  p  ==  2  1/2  millimètres  au  lieu  de  2  milli- 
mètres. 

En  pratique,  il  convient  d'adopter  une  pente  un  peu 
plus  faible  que  celle  tirée  du  calcul  précédent,  parce 
que  si  le  transport  des  produits  n  a  lieu  en  général  que 
dans  un  sens,  au  retour  on  amène  aux  chantiers  des 
bois  et  autres  matériaux  qui  constituent,  en  certains 
cas,  une  charge  d'une  certaine  importance. 

La  détermination  de  la  pente  moyenne  la  plus 
favorable  et  aussi  uniforme  que  possible  doit  être  étu- 
diée attentivement  et  nous  le  répétons,  lemploi  des 
accumulateurs  pour  Talimentation  des  moteurs  élec- 
triques est  intimement  lié  à  l'adoption  d'une  inclinaison 
convenable. 

Cette  digression,  assez  longue,  était  nécessaire  pour 
bien  faire  apprécier  les  conditions  de  l'emploi  des  piles 
secondaires  appliquées  à  la  traction  dans  les  mines  ; 
on  ne  peut  demander  à  ces  appareils  plus  qu'ils  ne 
peuvent  donner  et  quand  on  ne  tient  pas  compte  de  ce 
fait,  on  court  au  devant  d'insuccès  et  l'on  accuse  natu- 
rellement l'électricité  du  mauvais  résultat  obtenu. 


Description  générale  des  locomotives  électriques. 

La  première  locomotive  électrique  du  Charbonnage 
d'Amercœur  a  été  calculée  pour  effectuer  un  transport 
minimum  de  300  wagonnets  en  10  heures,  chaque  train 
comprenant  15  wagonnets  et  la  vitesse  normale  étant 
de  8  kilomètres  à  l'heure. 

Cette  locomotive  a  une  longueur  totale  de  3™j8<i, 
une  largeur  de  1"',20  et  une  hauteur  de  r",15  ;  elle 
est  portée  par  deux  essieux  distants  de  l™,10. 

Le  poids  total  de  la  locomotive  est  de  3200  kilogs; 
les  principaux  éléments  ont  les  poids  suivants  : 
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Poids  de  la  carcasse.  1 150  kilogs.  \ 

Id.    de  la  batterie  .  1440     id.      /     Ensemble 

Id.    du  moteur  .     .  560     id.     (  3200  kilogs. 

Divers 50     id.     ] 

Les  roues  ont  0",50  de  diamètre.  Les  essieux  pénè- 
trent dans  des  coussinets  auto-graisseurs  à  Thuile, 
jouant  dans  une  ouverture  rectangulaire  taillée  dans  les 
longerons  constituant  le  corps  de  la  locomotive  et  sup- 
portant la  caisse  qui  contient  les  accumulateurs  et  le 
moteur.  Sur  chaque  coussinet  sont  adaptés  deux  res- 
sorts à  boudin  en  acier  qui  supportent  le  corps  de  la 
locomotive.  A  chaque  exti'émité  de  celle-ci  il  existe 
une  plate-forme  servant  Tune  au  machiniste  et  l'autre 
au  personnel  préposé  aux  attelages  ;  la  première  porte 
seule  les  appareils  de  commande  ;  toutes  deux  sont 
pourvues  de  freins  agissant  sur  les  roues. 

La  disposition  de  cette  locomotive  est  telle  qu'on 
peut  facilement  atteindre  à  toutes  les  parties  méca- 
niques pour  les  divers  soins  que  demande  le  fonction- 
nement. 

La  seconde  locomotive  a  une  longueur  totale  de 
4°*,56,  une  largeur  de  1  mètre  et  une  hauteur  de 
1"^,325  au-dessus  des  rails.  Elle  est  à  quatre  essieux 
et  comprend  deux  bogies  suspendus  sur  ressorts  et 
contenant  chacun  leur  moteur. 

La  caisse  renfermant  les  accumulateurs  est,  en 
outre,  suspendue  sur  des  ressorts;  il  existe  donc 
pour  celle-ci  une  double  suspension,  ce  qui  est  extrê- 
mement avantageux  au  point  de  vue  de  la  conserva- 
tion de  la  batterie  secondaire,  les  oxydes  qui  garnissent 
les  plaques  sont  ainsi  moins  exposés  à  se  détacher. 

La  locomotive  comporte  également  deux  plates- 
formes  comme  la  précédente,  mais  plus  spacieuses,  ce 
qui  pouvait  se  faire  plus  facilement,  la  limitation  de 


irwa-..|WiiTii-iPi.    i,v,|i      ,      j  J>mJ^^^g,>.■.^l4,«JL^^JU.^.^,— ^^!Wg^qg 


146  LA    TRACTION    ÉLECTRIQUE 

la  longueur  n'étant  plus  aussi  rigoureuse  par  suite  de 
de  Texistence  de  deux  bogies. 

Le  poids  total  de  cette  seconde  locomotive  est  de 
4500  kilogs  dont  les  principaux  éléments  sont  les 
suivants  : 

Poids  du  train,  caisses 
et  divers      .     .     .      2150  kilogs. 

Poids  de   la  batterie  .  41SOO  k'I 

d'accumulateurs  1550      id.     i  ^  ' 

Poids  des  moteurs  : 
2  X  400»^    ...        800     id. 

Cette  dernière  locomotive  est  absolument  et  aisé- 
ment démontable  dans  toutes  ses  parties,  ce  qui  rend 
son  transport  facile  dans  toutes  les  galeries  d'une  mine 
et  par  tous  les  puits.  De  plus,  toutes  les  pièces  sont 
interchangeables  et  comme  pour  la  première  on  peut 
facilement  atteindre  à  tous  ses  points. 

La  charge  sur  rails  par  roue,  dans  la  première  loco- 
motive, est  de  800  kilogs  ;  dans  la  seconde  elle  est 
d'environ  565  kilogs.  Dans  la  première,  les  deux  essieux 
sont  moteurs  tandis  que  dans  la  seconde,  deux  essieux 
sont  moteurs  et  les  deux  autres  porteurs  et  la  moitié 
du  poids  de  l'appareil  sert  seule  à  produire  l'adhérence, 
soit  2250  kilogs  dans  la  seconde,  alors  que  dans  la 
première  le  poids  total  intervient,  soit  3200  kilogs. 
Par  suite  de  l'humidité  des  galeries  de  mines,  ladhé- 
rence  n'était  plus  suffisante  dans  la  nouvelle  locomo- 
tive lors  du  démarrage  ;  on  sait  qu'à  ce  moment  l'effort 
de  traction  augmente  considérablement.  On  a  dû  modi- 
fier l'appareil  primitif  de  manière  à  reporter  une  plus 
grande  partie  de  la  charge  sur  les  essieux  moteurs 
pour  remédier  à  cet  inconvénient  d'ordre  purement 
mécanique. 

Cette  seconde  locomotive  pourra  franchir  des  courbes 
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d  un  rayon  de  6  mètres  ;  elle  est  calculée  pour  fournir 
un  transport  de  400  wagonnets  en  10  heures,  avec  une 
vitesse  de  8  kilomètres  à  l'heure;  chaque  train  com- 
porte 20  wagonnets. 

Le  rapport  de  la  charge  utile  transporlée  au  poids 
total  est  de  : 

6000^  -  16  3  D   o/ 

3200^  +  6000^  +  3750^  '     ^*   '" 

avec  la  première  locomotive  et 

8000^ 

4500»^  +  8000^  +  5000^  ""  ^' '  P'  '^ 

avec  la  seconde  locomotive. 

La  différence  n'est  pas  bien  sensible. 

Pour  bien  apprécier  l'importance  des  chiffres  qui 
précèdent,  il  faut  les  comparer  au  rapport  entre  la 
charge  utile  et  la  charge  totale  dans  le  cas  du  transport 
par  chevaux  ;  en  écartant  le  poids  du  moteur  et  celui  du 

conducteur,  on  obtient  gQQQk   ,    37501.  =  61,5  p.  7o. 

Pour  mieux  se  rendre  compte  du  poids  supplémen- 
taire dû  à  l'emploi  de  la  locomotive,  il  est  préférable 
de  faire  entrer  le  poids  des  wagonnets  dans  la  charge 
utile  et  les  rapports  précédents  deviennent  respective- 
ment de  75,3  p.  7o  et  de  74,3  p.  7o  avec  les  deux  loco- 
motives. L'influence  de  ce  poids  supplémentaire  sur 
l'effort  de  traction  est  d'autant  moindre  que  le  coeffi- 
cient de  frottement  du  matériel  roulant  est  plus  élevé, 
celui  de  la  locomotive  étant  aussi  réduit  que  possible. 

Accumulateurs. 

Dans  les  deux  locomotives,  la  batterie  secondaire 
comprend  trente-six  éléments  à  douze  et  treize  plaques 
de  plomb  de  300  X  200  millimètres  du  système  Julien. 


^^mm^^mmmmgmmmmmmm 


148  LA    TRACTION    ÉLECTRIQUE 

Le  poids  utile  de  chaque  élément  s'élève  à  31  kilogs 
dans  la  première  locomotive;  le  poids  total  est  de 
40  kilogs.  Ces  accumulateurs  sont  placés  dans  des 
boîtes  en  ébpnite  fermées  par  un  couvercle  de  môme 
matière,  facilement  amovible.  Dans  la  seconde  loco- 
motive, ce  couvercle  est  remplacé  par  une  garniture 
de  cérésine;  le  poids  des  éléments  est  un  peu  plus  élevé 
par  suite  de  la  présence  d'une  treizième  plaque.  Les 
prises  de  courant  sont  constituées  à  laide  de  bornes  en 
cuivre  soudées  sur  des  tiges  en  métal  inoxydable 
(alliage  plombique  Julien)  dépassant  les  boites  d'une 
certaine  hauteur.  Les  connexions  d'une  boîte  à  l'autre 
se  font  à  l'aide  de  fils  de  cuivre  nus.  Les  accumu- 
lateurs sont  réunis  par  séries  de  neuf  dans  quatre 
caisses  en  bois  afin  de  faciliter  l'entrée  et  la  sortie  des 
éléments  dans  la  caisse  de  la  locomotive. 

Tous  les  câbles  constituant  les  différents  circuits  de 
la  locomotive  sont  très  fortement  isolés  à  l'aide  d'une 
épaisse  couche  de  caoutchouc  vulcanisé  et  sont  consti- 
tués de  torons  de  fils  de  cuivre  étamés  ;  leur  section  est 
de  28  millimètres  carrés,  ce  qui  permet  le  passage  sans 
échauffement  nuisible  d'un  courant  de  100  ampères. 

M.  Julien  estime  à  465  ampères-heure  la  capacité 
de  la  batterie  d'accumulateurs  de  la  première  locomo- 
tive, ce  qui  donne  15  ampères-heure  par  kilogramme 
de  plaque. 

Dans  ses  Leçons  sur  r Electricité,  M.  le  professeur 
Eric  Gérard  indique  qu'avec  les  électrodes  légères 
employées  dans  les  accumulateurs  servant  à  la  traction 
des  véhicules,  le  débit  peut  monter  à  1 1  et  même  à 
13  ampères-heure  sous  un  régime  de  décharge  de 
2  ampères  par  kilogramme  d'électrode.  Dans  les  loco- 
motives qui  nous  occupent,  le  courant  de  décharge 
atteint  un  peu  plus  d'un  ampère  par  kilogramme  d'élec- 
trode, ce  qui  est  favorable  à  l'augmentation  de  la  capa- 
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cité,  de  sorte  que  le  chiffre  fourni  par  l'inventeur  ne 
paraît  pas  être  exagéré.  D'ailleurs  un  essai,  sous  divers 
régimes  de  charge  et  de  décharge,  effectué  en  1892 
au  laboratoire  central  d'électricité  à  Paris,  a  donné 
pour  un  courant  de  décharge  de  1*,49  par  kilogramme 
de  plaque,  n^mp.  h.  4  ^q  capacité.  Dans  le  cours  des 
mêmes  expériences  et  au  régime  de  décharge  ne 
dépassant  pas  1  1/2  ampère  par  kilogramme  de  plaque, 
la  force  électromotrice  moyenne  a  été  trouvée  être 
très  sensiblement  de  2  volts.  En  admettant  ce 
dernier  chiffre,  dans  la  première  locomotive,  la  batte- 
rie possédera  une  énergie  électrique  disponible  de 
465^ X  2^  X  36  =  33,48  kilowatts-heure,  soit  45,5  che- 
vaux-heure; ces  chiffres  nous  représentent  l'énergie 
disponible  à  la  décharge.  Celle-ci  durant  huit  heures, 
en  défalquant  les  temps  d'arrêt,  il  en  résulte  que 
l'énergie  qu'on  peut  utiliser  d'une  façon  continue 
pendant  ce  laps  de  temps  est  de  5'*®'"',?  ;  en  admettant 
un  rendement  de  70  p.  7o  po^r  1^  moteur  et  les 
transmissions  mécaniques,  la  locomotive  est  capable 
d'un  travail  continu  moyen  de  4  chevaux.  En  réalité, 
ce  travail  est  moins  élevé,  parce  qu'il  importe  qu'à  la 
an  de  la  journée  la  batterie  d'accumulateurs  ne  soit 
pas  complètement  déchargée. 

L'énergie  absorbée  pendant  la  charge  n'a  pas  été 
établie,  les  transformations  que  comporte  l'installa- 
tion superficielle  sont  de  nature  à  modifier  sensible- 
ment les  chiffres  qui  seraient  trouvés.  Nous  rappelle- 
rons seulement  ici  qu'il  résulte  d'expériences  effectuées 
en  1886,  par  M.  le  professeur  Eric  Gérard,  sur  les 
accumulateurs  Julien,  que  le  rendement  moyen  obtenu 
au  cours  de  vingt  opérations  (charge  et  décharge) 
faites  dans  des  conditions  variables  et  analogues  à 
celles  de  la  pratique,  a  été  de  78,7  p.  "^/^  ;  cet  auteur 
estime  qu'actuellement  on  peut  compter  sur  un  rende- 
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ment  de  85  p.  %  avec  les  bons  accumulateurs  ;  pour 
éviter  tout  mécompte,  nous  le  réduirons  à  80  p.  7o-  En 
supposant  remploi  d'une  dynamo  génératrice  conve- 
nablement appropriée  (rendement  80  p.  7o)t  on  peut 
estimer  à  environ  80  X  80  X  70  p.  o/o  =  45  p.  PU  le 
rendement  total  de  la  transformation  de  l'énergie  de  la 
machine  à  vapeur  motrice,  c'est-à-dire  le  rapport  de 
l'énergie  disponible  à  l'essieu  de  la  locomotive  à  celle 
transmise  à  l'axe  de  la  dynamo  génératrice  de  courant. 

Dans  les  calculs  qui  précèdent,  nous  n'avons  pas 
tenu  compte  de  la  perte -d'énergie  par  échauflement 
dans  les  câbles  conduisant  le  courant  de  la  dynamo 
génératrice  à  la  batterie  secondaire  ;  c  est  là  un  élé- 
ment variable  dans  chaque  cas  particulier  et  dont  on 
peut  réduire  Tinfluence  en  augmentant  la  section  des 
câbles.  Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  cet  élément  avait 
peu  d'importance,  la  profondeur  de  la  galerie  de  trans- 
port mécanique  étant  très  faible  :  28  mètres.  En 
admettant  un  courant  de  charge  de  36  ampères  et  une 
résistance  de  0,1  ohm  pour  la  ligne,  longue  d'environ 
150  mètres  aller  et  retour,  la  perte  d'énergie  par 
échauffement  serait  : 

Z*B  =  36  X  36  X  0,1  =  130  watts. 

En  admettant    une  force   électromotrice  moyenne 
de  2^-, 3  de  chaque  élément  d'accumulateur  pendant  la 
charge,  la  différence  de  potentiel  aux  bornes  de  la 
dynamo  génératrice  serait  : 
£=2^,3X36  éléments  +  36 amp.  X  0^*'"^,1  =86^,4. 

L'énergie  consommée  serait  conséquemment  : 
El  =  86^,4  X  36  ampères  =  3110  watts. 

Le  rendement  de  la  ligne  serait  donc  de  : 

3H0  —  130      ..        ^„  ^      ,, 
— - —  watts  =  98,8  |).  >. 


DANS   LES    MINES  151 

En  en  tenant  compte  dans  les  calculs  précédents, 
le  rendement  général  de  la  transmission  descendrait  à 
45  X  95,8  =  43  p.  ^/o- 

Dans  le  cas  d'un  puits  profond  de  500  mètres,  par 
exemple,  la  ligne  double  atteindrait  un  développement 
d'environ  1100  mètres;  un  câble  analogue  au  précé- 
dent aurait  une  résistance  approximative  de  0,75  ohm. 
La  perte  par  échauffement  serait  alors  de  : 

36  ampères  X  36  ampères  X  0,75  =  972  watts. 

La  différence  de  potentiel  aux  bornes  de  la  géné- 
ratrice serait  : 

E  =  36  X  2^,3  +  36  ampères  X  O^^'^JS  =  109^',8. 
L'énergie  consommée  serait  : 

El  =  109^,8  X  36 ampères  =  3953  watts. 
Le  rendement  de  la  ligne  deviendrait  : 

3953  -  972 


8953 


=  75,4  p.  % 


Dans  ce  cas  le  rendement  général  de  la  transmis- 
sion serait  45  X  75,4  =  34  p.  %. 

En  diminuant  la  résistance  de  la  ligne  on  améliore- 
rait le  rendement,  mais  il  y  a  lieu  d'examiner  s'il  est 
plus  économique  d'augmenter  la  dépense  de  premier 
établissement  ou  bien  celle  de  l'exploitation.  C'est  là 
un  problème  que  l'on  rencontre  dans  toutes  les  instal- 
lations d'électricité  et  qui  doit  être  résolu  dans  chaque 
cas  particulier.  Nous  ferons  toutefois  remarquer  que 
le  coût  de  la  force  motrice  étant,  dans  les  cas  de  l'espèce 
de  celui  qui  nous  occupe,  aussi  minime  que  possible,  on 
admettra  dans  les  conducteurs  des  densités  de  courant 
non  inférieures  à  celle  dont  il  est  fait  mention  et  qui  est 

de : — î- =  1*\3  environ  par  millimètre  carré 

7i6  mmq.  '^ 

de  section. 
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.  Malgré  toutes  les  réductions  que  nous  avons  fait 
subir  au  rendement  de  la  transmission,  nous  obtenons 
un  résultat  encore  notablement  supérieur  à  celui 
fourni  par  l'air  comprimé  et  que  l'on  estime  ne  pas 
dépasser  20  p.  7o/à  moins  que  Ton  ne  procède  au 
réchauflement  de  l'air  pendant  la  détente. 

Pour  que  la  comparaison  fût  néanmoins  exacte,  il 
faudrait  cependant  tenir  compte  du  fait  que  la  locomo- 
tive électrique  fonctionnant  par  accumulateurs  ayant 
un  poids  plus  considérable  que  celui  de  tous  autres 
moteurs  automobiles,  il  y  a  lieu  de  déduire  le  travail 
utilisé  pour  la  remorque  de  ce  poids  supplémentaire  ou 
de  rapporter  le  rendement  à  la  charge  réellement  trans- 
portée. Nous  avons  vu  précédemment  qu'à  la  descente 
le  rapport  de  la  charge  utile  à  la  charge  totale  était 
en  moyenne  de  75  p.  ^o  ;  îl  en  résulterait  que  le  ren- 
dement, dans  le  cas  d'un  puits  profond  de  500  mètres, 
serait  dans  ce  cas  de  : 

34  X  75  p.  X  =  25  1/2  p.  t. 

L'énergie  électrique  étant  fonction  de  deux  quan- 
tités :  l'intensité  et  la  force  électromotrice  du  courant, 
on  pourrait  augmenter  le  nombre  d'éléments  d'accu- 
mulateurs de  manière  à  accroître  le  voltage  et  dimi- 
nuer ainsi  Tintensité  du  courant  de  charge  et  par  suite 
l'échaulfement,  qui  est  proportionnel  au  carré  de  l'in- 
tensité. Sous  ce  rapport,  la  transmission  directe  de 
l'énergie  serait  préférable  parce  qu'on  n'est  plus  limité 
par  la  tension,  laquelle  peut  atteindre  500  volts  sans 
présenter  de  danger  sérieux  ;  c'est  cette  tension  qui  a 
été  adoptée  à  Maries  ainsi  que  dans  la  plupart  des 
tramways.  Nous  avons  dit  précédemment  que  ce  mode 
de  transmission  était  absolument  impossible  dans  les 
mines  à  grisou  et  non  dépourvu  de  tous  inconvénients 
dans  les  autres. 
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Moteurs. 


Ils  sont  du  type  Lahmeyer.  Les  inducteurs  sont  à 
circuit  magnétique  continu,  de  faible  résistance,  venus 
de  fonte  et  d'une  seule  pièce. 

Les  moteurs  sont  du  type  bipolaire;  l'enroulement  des 
inducteurs  est  en  série;  cest  d'ailleurs  le  plus  usité  , 
dans  les  moteurs  automobiles  ;  il  est,  en  outre,  le  plus 
simple,  le  moins  coûteux  et  il  donne  l'effort  maximum 
au  démarrage. 

L'armature  est  du  genre  Siemens,  c'est-à-dire  formée 
de  fils  enroulés  en  tambour,  sur  une  carcasse  composée 
de  disques  en  tôle  au  bois  très  minces,  séparés  par  des 
rondelles  en  parchemin  végétal.  Les  fils  sont  logés 
dans  des  rainures  fraisées  dans  la  carcasse  et  ne  peu- 
vent pas  ainsi  se  déplacer  ;  Tisolement  est  parfait.  On 
réalise  ainsi  une  disposition  rappelant  celle  de  Paci- 
notti  dont  le  but  est  de  diminuer  le  plus  possible  l'en- 
trefer. 

Le  calage  des  balais  sur  le  collecteur  est  fixe, 
quel  que  soit  le  sens  de  rotation  de  l'armature  ;  cette 
disposition  ne  présente  aucun  inconvénient  sérieux  et 
se  recommande  par  sa  grande  simplicité. 

L'étendue  des  pièces  polaires  étant  limitée  à  environ 
la  moitié  de  la  circonférence,  il  en  résulte  une  zone 
neutre  assez  grande,  ce  qui  a  pour  effet  de  diminuer 
le  danger  des  étincelles  et  est  conséquemment  favo- 
rable à  la  fixité  du  calage  des  balais  à  la  ligne  neutre. 

Les  balais  employés  sont  en  charbon  entouré  d'une 
gaîne  de  cuivre  galvanique.  On  emploie  beaucoup  les 
balais  en  charbon  dans  les  transports  électriques  de 
l'énergie,  à  cause  de  la  douceur  du  frottement  et  delà 
réduction  des  étincelles  qu'on  leur  attribue. 

Le  potentiel  moyen  aux  bornes  des  moteurs  est 
approximativement  de  70  volts,  dans  les  deux  loco- 
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motives.  Dans  la  première  ne  possédant  qu'un  moteur, 
le  courant  moyen  est  de  30  ampères,  de  sorte  que 
l'énergie  consommée  est  de  70  volts  X  30  ampères 
=  2100  watts,  soit  214  kilogrammétres. 

En  admettant  un  rendement  de  70  p.  ^/o  pour  le 
moteur  et  la  transmission,  on  obtient  un  travail  utile 
sur  l'arbre  de  l'essieu  de  150  kilogramme  très.  Ces 
chiffres,  pas  plus  que  les  suivants,  nont  aucune 
rigueur  absolue;  leur  approximation  est  néanmoins 
suflSsante  pour  apprécier  les  conditions  de  fonction- 
nement de  ces  appareils;  c'est  également  ce  qui  nous 
a  permis  de  prendre  ce  travail,  estimé,  en  chiffres 
ronds,  à  150  kilogrammètres,  dans  le  calcul  de  l'effort 
de  traction  de  cette  locomotive. 

La  seconde  locomotive  comprend  deux  moteurs 
indépendants  au  point  de  vue  mécanique,  mais  dis- 
posés en  série  au  point  de  vue  électrique.  Le  courant 
moyen  est  estimé  à  40  ampères,  de  sorte  que  l'énergie 
totale  consommée  est  de  : 

70  volts  X  40  ampères  =  2800  watts,  soit  285  kilo- 
grammètres. 

En  adoptant  le  môme  rendement  que  ci-dessus 
(70  p.  ^/o),  nous  obtenons  un  travail  utile  de  200  kilo- 
grammètres. Faisons  remarquer  que  la  différence  de 
potentiel  aux  bornes  de  chaque  moteur  est  réduite  de 
moitié,  soit  environ  35  volts. 

Commutateur-modérateur. 

La  manœuvre  de  mise  en  marche  se  fait  par  un 
commutateur-modérateur  à  rhéostat  variable  en  fils  de 
fer  galvanisés  divisé  en  8  circuits  partiels  de  résis- 
tance progressive  d'un  total  de  3  ohms. 

Au  moment  du  démarrage,  toute  la  résistance  est 
intercalée  dans  le  circuit,  la  force  électromotrice  déve- 
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loppée  alors  par  le  moteur  étant  nulle,  le  courant  pren- 
drait une  intensité  dangereuse;  cette  résistance  est 
retirée  progressivement  à  mesure  que  la  vitesse  du 
moteur  s'accélère.  Ce  commutateur  est  à  frottement 
très  doux  et  est  construit  de  manière  à  assurer  tou- 
jours un  excellent  contact. 

Pour  arrêter  la  locomotive,  on  introduit  à  nouveau 
progressivement  toutes  les  résistances  dans  le  circuit 
du  moteur;  on  diminue  de  cette  façon  l'intensité  du 
courant  et  l'excitation  des  inducteurs,  ce  qui  a  pour 
effet  de  réduire  progressivement  aussi  le  couple  mo- 
teur, de  manière  à  produire  un  arrêt  sans  secousses. 
On  rompt  ainsi  le  circuit  général  quand  l'intensité  est 
devenue  minima,  de  sorte  que  la  tension  de  lextra-cou- 
rant,  qui  se  développe  alors,  est  aussi  réduite  que  pos- 
sible et  l'on  évite  la  production  d'étincelles  dangereuses 
pour  la  conservation  de  l'appareil. 

En  marche,  le  fonctionnement  du  rhéostat  a  pour 
effet  de  régler  la  vitesse  selon  la  variation  de  leffort 
résistant;  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'avec  le 
moteur  électrique  excité  en  série,  la  manœuvre  du 
rhéostat  donne  lieu  à  une  consommation  d'énergie  en 
pure  perte  puisqu'il  se  traduit  par  un  échauffement  des 
résistances  constituant  le  dit  rhéostat;  c'est  là  une 
nouvelle  raison  pour  donner  à  la  galerie  de  transport 
la  pente  la  plus  régulière  possible  et  remorquer 
des  trains  à  charge  complète,  eu  égard  à  la  vitesse 
maxima  assignée,  de  manière  à  ne  faire  usage  du  com- 
mutateur qu'au  départ  et  à  l'arrivée  ou  dans  des  cir- 
constances tout  à  fait  exceptionnelles. 

Changement  de  marche. 

Le  changement  de  marche  de  la  locomotive  s'obtient 
en  renversant  le  sens  du  courant  dans  l'armature  à 
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l'aide  d'un  commutateur  spécial  opérant  la  manœuvre 
par  un  simple  mouvement  d'une  manette  toujours  à  la 
portée  du  machiniste.  Il  suffit  donc  de  déplacer  la  ma- 
nette à  droite  ou  à  gauche  pour  obtenir  la  marche  en 
avant  ou  en  arrière.  Le  courant  conserve  le  même 
sens  dans  les  électro^aimants  inducteurs.  Les  schémas 
des  âg.  1  et  2  indiquent  la  marche  du  courant  élec- 
trique dans  les  deux  sens  du  mouvement  de  chacune 
des  deux  locomotives  ainsi  que  la  disposition  du 
rhéostat  de  réglage. 

Schéma     des  connexions. 
ZocorrufUve   ci    a/^   moteur  . 


Commaitadmt  dey 


du  eonMfiHtf  i/attà  fa  PHatcÀt  fft  €tfa/H^: 
-M^t^eé  — >  tf9f/ûjf4irfi4  t.  ÏÂnAfuke.  rA 
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Schéma    des    connexions. 
Loco9iwtwey  w  S  molaire   . 


tU  manhe- 


Fig.2 


Appareils  de  sécurité. 

Dans  le  circuit  général  est  intercalé  un  coupe-cir- 
cuit à  fil  fusible  qui  fonctionne  quand  le  courant 
atteint  une  valeur  dangereuse  pour  la  sécurité  des 
moteurs.  Cet  appareil,  d'un  usage  courant  dans  les 
installations  et  applications  diverses  de  Ténergie  élec- 
trique, présente  ici  une  particularité  ;  il  est  double,  de 


t 
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manière  que  si  le  fil  fusible  vient,  par  suite  d'échauflTe- 
ment,  à  rompre  le  circuit,  on  peut  immédiatement 
rétablir  ce  dernier  en  y  intercalant  un  second  fil 
fusible  par  le  simple  jeu  d'une  petite  manette. 

Aucune  mesure  spéciale  n'a  été  prise,  dans  la  cons- 
truction de  ces  locomotives,  en  vue  du  danger  d'inflam- 
mation du  grisou,  ces  appareils  devant  circuler  entre 
deux  puits  d'entrée  d'air,  à  très  faible  profondeur  et 
dans  une  mine  rangée  dans  la  catégorie  des  mines  peu 
grisouteuses.  Néanmoins,  il  ne  paraît  pas  bien  difficile 
de  réaliser  l'isolement  des  dynamos  réceptrices  et  des 
appareils  de  manœuvre  et  de  sûreté,  où  la  production 
d'étincelles  est  possible.  En  tous  cas,  même  avec  ces 
précautions,  il  convient  que  la  circulation  de  ces 
appareils  soit  limitée  aux  parties  de  galeries  assainies 
par  des  courants  actifs  d'air  pur  venant  directement 
de  la  surface,  à  l'exclusion  des  mines  de  la  troisième 
catégorie  dans  lesquelles  on  peut  néanmoins  craindre 
le  renversement  de  la  ventilation,  ce  qui  doit,  y  faire 
interdire  les  appareils  pourvus  de  collecteurs  et  de 
balais. 

Au  point  de  vue  de  la  sécurité  de  la  circulation  des 
locomotives  dont  la  vitesse  est  assez  grande  relati- 
vement à  celle  obtenue  par  les  moteurs  animés,  nous 
ajouterons  qu'à  l'avant  et  à  l'arrière  de  chaque  loco- 
motive se  trouvent  deux  lampes  à  incandescence 
munies  de  réflecteurs;  ces  lampes  sont  placées  en 
dérivation  sur  le  circuit  des  moteurs.  La  tension  élec- 
trique variant  dans  de  très  faibles  limites,  l'intensité 
lumineuse  de  ces  lampes  est  très  constante,  contraire- 
ment à  ce  que  l'on  remarque  dans  celles  adoptées  dans 
les  locomotives  recevant  le  courant  directement  de  la 
dynamo  génératrice. 

Ces  lampes  projettent  une  vive  lumière,  tant  à 
l'avant  qu'à  l'arrière,  de  sorte  que  le  machiniste-con- 
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ducteur  peut  apercevoir  le  moindre  obstacle  à  la  cir- 
culation et  arrêter  la  locomotive  en  temps  opportun  à 
l'aide  des  freins  dont  elle  doit  être  munie  comme  tous 
les  appareils  mécaniques  quelconques.  Il  importe  de  ne 
pas  renverser  le  courant  avant  l'arrêt,  parce  que  les 
forces  électromotrices  des  accumulateurs  et  du  moteur 
fonctionnant  alors  comme  génératrice  s'ajouteraient  et 
pourraient  donner  lieu  à  un  courant  d'intensité  dange- 
reuse ;  cette  manœuvre  pourrait  cependant  se  faire 
sans  inconvénient  en  intercalant  des  résistances  suffi- 
santes dans  le  circuit  général. 

Transmission  du  mouvement. 

La  vitesse  de  l'induit  de  la  première  locomotive  est 
de  1020  tours  par  minute;  dans  la  seconde  elle  est 
de  680  tours,  en  marche  normale;  dans  les  deux,  la 
réduction  de  la  vitesse  est  double,  mais  les  moyens 
sont  différents.  Dans  la  première,  le  moteur  transmet 
le  mouvement  à  un  arbre  intermédiaire  au  moyen  d'un 
pignon  denté  et  d'un  engrenage  dans  le  rapport  de 
l  à  5;  cet  arbre  intermédiaire  commande  les  essieux  à 
l'aide  de  pignons  dentés  placés  sur  cet  arbre  et  deux 
chaînes  Gall  engrenant  les  roues  dentées  fixées  sur  les 
essieux. 

Dans  la  seconde  locomotive,  la  commande  de 
l'essieu  moteur  se  fait  sur  chaque  bogie  au  moyen 
d'un  système  d'engrenages  à  double  réduction.  Ces 
engrenages  sont  tous  taillés  en  épicycloïde  et  les 
chaînes  Gall  sont  supprimées. 

Ce  second  mode  de  transmission  est  le  plus  écono- 
mique au  point  de  vue  de  l'entretien  et  du  rendement; 
on  lui  reproche  le  bruit  désagréable  qu'il  occasionne 
lorsque  les  dents  sont  usées;  cet  inconvénient  n'est  que 
fort  minime  pour  les  transports  dans  les  mines. 
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Le  premier  mode  de  transmission  expose  à  des 
interruptions  par  suite  de  rallongement  de  la  chaîne. 

Le  rendement  mécanique  de  la  transmission  est  de 
85  à  90  p.  7o  d'après  le  constructeur  ;  nous  prendrons 
le  premier  chiffre;  le  rendement  électrique  étant  de 
92  p.  7o  daprès  les  mêmes  données,  il  en  résulte  que 
le  rendement  industriel  de  1  énergie  électrique  prove- 
nant des  accumulateurs  est  de  : 

92  X  85  =  78,2  p.  o/^. 

Nous  avons  cru  prudent  dans  les  calculs  précédents 
de  réduire  ce  rendement  à  70  p.  7oî  ce  chiffre  a  été 
confirmé  par  les  expériences. 

Données  générales  sur  les  locomotives  minières 
DU  Charbonnage  d'Amercœur. 

Nous  croyons  utile  de  résumer  dans  le  tableau  sui- 
vant les  données  générales  concernant  les  deux  loco- 
motives précédemment  décrites. 
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Considérations  économiques. 

La  traction  électrique  par  accumulateurs  étant  des- 
tinée à  remplacer  principalement  la  traction  par  che- 
vaux, il  est  utile  de  faire  connaître  ce  que  coûte  ce  der- 
nier mode  de  transport  dans  les  conditions  les  plus  éco- 
nomiques, c*ast-à-dire  dans  le  cas  de  charges  notables 
et  d'un  long  parcours.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  existe 
d'exemple  plus  intéressant  que  celui  dont  il  a  été  pri- 
mitivement question  et  concernant  une  mine  du  Bassin 
houiller  de  Liège.  L'organisation  du  service  du  trans- 
port dans  cette  longue  galerie,  allant  du  puits  à  la 
surface,  et  par  laquelle  s'effectue  toute  l'extraction  des 
produits,  a  été  réalisée  avec  le  maximum  d*économie; 
nous  obtiendrons  coïiséquemment  un  prix  de  revient 
minimum.  A  ce  service,  sont  affectés  cinq  chevaux  en 
activité  et  trois  de  réserve. 

Les  dépenses  annuelles  s'établissent  comme  suit  : 

Nourriture  des  chevaux.   ....  fr.  9700 

Harnais,  vétérinaires,  etc 750 

Personnel  des  écuries 730 

Maréchal-ferrant  et  ferrures.     .     .     .  900 

Amortissement  des  chevaux  ....  940 

Intérêts  du  capital  chevaux  ....  400 

Salaires  des  charretiers  (un  par  train)  .  4500 

Total.     .     .  fr.      17920 

L'extraction  journalière  maxima  est  de  2500  hecto- 
litres, soit  225  tonnes  ;  le  parcours  étant  de  3000  mè- 
tres, le  nombre  de  tonnes-kilomètre  transportées 
chaque  jour  est  donc  de  : 

225  tonnes  X3  kilomètres=  675  tonnes-kilomètre. 

La  dépense  journalière  étant  de  : 


\ 
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17920  francs       c    Kc,n^  ^    ^        oaa  - 
^^ ==  fr.  59-73,  en  comptant  sur  300  jours 

d'extraction. 

Il  en  résulte  que  le  transport  de  la  tonne-kilomètre 
ressort  à  : 

fr>  59-73  _  ^^  ^  Qggj. 

675  tonnes-kilomètre 

Si  cette  production  se  maintenait  pendant  un  cer- 
tain temps,  il  en  résulterait  évidemment  une  augmen- 
tation sur  les  divers  postes  ;  il  est  préférable  d'effectuer 
les  calculs  en  prenant  comjne  base  la  production  nor- 
male de  180  tonnes  ou  de  2000  hectolitres.  Dans 
ce  cas,  le  transport  de  la  tonne-kilomètre  revient  à  : 

,  fr.  59-73 ç    >^ ,  .p^ 

'  180  tonnes  X  3  kilomètres  ^     *  ' 

■ 

soit  11  centimes  en  chiffres  ronds. 

En  comparant  ce  prix  de  revient  à  celui  renseigné 
dans  la  notice  précitée  de  M.  E.  Masson,  on  trouve 
que  dans  notre  exemple  d'une  mine  belge,  le  coût  du 
transport  par  chevau3^  est  inférieur  à  ceux  relatifs  au 
I  même  mode  de  traction  dans  les  mines  de  Zankerode 

I  et  de  Hohenzollern  en  Allemagne.  A  la  première  de 

I  ces  deux  mines,  le  coût  de  la  traction  par  tonne-kilo- 

I  mètre  est  de  fr.  0-15  1/4  et  de  fr.  0-12  1/2  à  la  seconde, 

mais  il  faut  noter  qup  les  parcours  sont  quatre  fois 
moindres  que  dans  notre  exemple. 
»  De  ce  qui  précède,  on  peut  affirmer  que  le  coût  de 

!  1 1  centimes  par  tonne-kilomètre  est  un  minimum  pour 

;  la   traction   par   chevaux  ;    nous   sommes    persuadé 

que  ce  résultat  ne  peut  être  atteint  que  dans  des  con- 
ditions exceptionnelles,  quand  on  emploie  un  matériel 
perfectionné,  soigneusement  entretenu  et  quand  on 
transporte  des  charges  considérables  sur  un  long  par- 
cours. 


f 
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En  ce  qui  concerne  le  Charbonnage  d'Amercoaur,  il 
ne  nous  est  pas  possible  d'établir  un  prix  de  revient 
aussi  précis,  les  conditions  du  transport  s'étant  modi- 
fiées par  suite  des  améliorations  apportées  dans  le 
matériel  de  la  voie  et  pour  d'autres  raisons  toutes 
spéciales.  Néanmoins,  la  Direction  estime  que  pour 
opérer  le  même  transport  que  celui  effectué  pendant 
six  mois  par  la  première  locomotive,  il  faudrait  5  che- 
vaux y  compris  ceux  de  réserve  que  nous  fixons  à  2. 
Nous  supposerons  que  chaque  train  qu'on  devrait 
limiter  à  12  wagonnets  est  conduit  par  un  seul  char- 
retier sans  suiveur  de  rame.  Dans  ces  conditions  nous 
pouvons  établir  comme  suit  le  coût  de  la  toone-kîlo- 
mètre.  Les  dépenses  totales  seraient  approximative- 
ment les  suivantes,  en  admettant  l'emploi  de  chevaux 
de  force  moyenne  : 


Nourriture  des  chevaux     .     . 

..    .fr. 

4500 

Harnais,  vétérinaires,  etc.     .     . 

350 

Personnel  des  écuries   .     .     .     . 

400 

Maréchal-ferrant,  etc 

400 

Amortissement  des  chevaux 

400 

Intérêts  du  capital  chevaux.    .     . 

150 

Salaires  des  conducteurs    .     .     . 

.     .  fr. 

2700 

Total. 

8900 

Le  coOt  de  la  tonne-kilomètre  se  déduit  de  l'expres- 
sion suivante  : 


8900  francs 


=  fr.  0-16 


300  X  300  w.  X  400  k.  X  1575  m. 
environ. 

M.  Baily,  dans  son  mémoire  précité,  renseigne  le 
chiffre  de  fr.  0-148  pour  le  transport  par  tonne-kilo- 
mètre à  l'aide  de  chevaux.  Nous  avons  des  raisons  de 
croire  que  ce  chiffre  est  beaucoup  trop  faible,  vu  l'état 
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de  la  voie  qui  ne  permet  pas,  selon  nous,  à  un  cheval 
de  iltire,  dans  ces  conditions,  en  8  heures  de  tempa,  un 
transport  de  60  tonnes-kilomètre. 

Pour  effectuer  un  calcul  analogue  à  celui  qui  pré- 
cède pour  les  locomotives  électriques»  nous  admettrons 
une  durée  minima  de  six  mois  pour  les  plaques  posi- 
tives des  accumulateurs;  quant  aux  plaques  négatives, 
nous  en  ferons  )  amortissement  sur  la  même  base  que 
lappareil  de  traction  tout  entier  ;  nous  ferons  remar- 
quer que  les  plaques  positives  de  la  première  locomo- 
tive, dont  le  fonctionnement  remante  à  6  mois,  sont 
encore  en  parfait  état  et  que  la  durée  supposée  sera 
certainement  de  beaucoup  dépassée»  grâce  aux  b<mnes 
conditions  de  montage,  de  charge  et  de  décharge. 

Le  prÎK  de  revient  journalier,  par  locomotive,  peut 
s'établir  comme  suit  : 

Un  conducteur  :  salaire fr.  4  00 

Ëlntretien  des  accumulateurs 5  00 

Amortissement  et  intérêts  du  capital  locomo- 
tives    2  50 

Chargeiaent  et  divers  :  force  motrice,  etc.     .  2  50 

Total.     .     .  fr.     14  00 

Pour  un  transport  utile  de  30t\  wagonnets,  soit 
120  tonnes,  sur  un  parcours  de  1575  mètres,  le 
prix  de  revient  de  la  tonne  ^kilomètre,  ressort  à  : 

14  francs 


i^m^Êm^^-^^-mm^^fm-mim 


120  tonnes  X  l'^»-.575  "^  ^'-  ^'^*' 

soit  moins  de  la  moitié  du  coût  de  la  traction  par 
chevaux. 

La  seconde  locomotive  ne  donne  pas  lieu  à  une 
dépense  sensiblement  supérieure  à  celle  de  la  pre- 
mière; estimons-la  néanmoins  à  16  francs  par  jour  pour 
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un  transport  de  160  tonnes  (400  wagonnets  x  400  kilo- 
grammes =  160  tonnes)  à  la  même  distance,  le  coût  de 
la  tonne-kilomètre  serait  de  : 

16  francs  ^  fr.  0,063, 


160 tonnes  X  l^"-,575 


soit  approximativement  6  1/2  centimes.  Ces  prix  ne 
diffèrent  pas  sensiblement  de  ceux  obtenus  par  remploi 
des  locomotives  électriques  de  Maries. 

Dans  ces  calculs,  nous  avons  supposé  que  les  loco- 
motives fonctionnent  sans  aucune  réserve;  il  faut 
évidemment  prévoir  l'acquisition  d'un  appareil  de 
rechange;  la  dépense  supplémentaire  d'exploitation 
sera  peu  importante,  car  l'appareil  ne  consomme  pas 
d'énergie  pendant  son  chômage  ;  il  y  aura  seulement 
lieu  de  tenir  compte  de  l'intérêt  et  de  l'amortissement 
du  matériel  supplémentaire. 

Admettons,  pour  tenir  compte  de  tous  frais  imprévus, 
que  la  dépense  journalière  se  chiffre  à  35  francs  pour 
les  deux  locomotives  en  activité  et  celle  de  réserve  et 
pour  un  transport  total  de  700  wagonnets  ;  on  déduira 
que  le  coût  du  transport  de  la  tonne-kilomètre  est  de 
8  centimes  en  moyenne. 

11  résulte  de  l'étude  qui  précède  que  l'emploi  des 
locomotives  électriques  fonctionnant  par  accumulateurs 
est  non  seulement  pratique  dans  les  mines,  mais  qu'il 
peut  se  chiffrer  par  une  économie  importante  quand 
les  conditions  de  charge  et  de  parcours  atteignent  un 
taux  élevé  et  quand  le  matériel  fixe  et  roulant  est  con- 
venablement établi. 

Gharleroi,  le  26  janvier  1894. 


MÉLANGES. 


II.  —  Les  essais  officiels  des  explosifs  brisants 
EN  Angleterre,  par  J.  Henrotte,  inspecteur- 
adjoint  DES  établissements  DANGEREUX,  INSALU- 
BRES OU  INCOMMODES,  A  BRUXELLES. 

ff 

L'arrélé  ministériel  du  12  juia  1893,  dont  on  trouvera  le  texte  en 
annexe  à  la  présente  note,  a  déterminé  la  nature  di^s  essais  auxquels 
les  explosifs  brisants  doivent  satisfaire,  en  Belgique,  en  exécution  du 
règlement  général  du  1^'  décembre  1891  concernant  les  produits 
explosifs. 

Ces  essais  sont,  à  part  quelques  modifications  de  détail,  les  mêmes 
que  ceux  prescrits  depuis  longtemps  en  Anghterre. 

Aucune  publication  écrite  en  français  ne  renseigne,  d'une  manière 
suffisamment  circonstanciée,  toutes  les  conditions  des  essais  prescrits 
dans  ce  pays. 

La  présente  note,  qui  a  pour  but  de  faire  connaître,  dans  tous  leurs 
détails,  les  épreuves  de  chaleur  prescrites  en  Angleterre,  intéressera 
donc  ceux  qui  désireront  se  rendre  compte  des  prescriptions  belges 
concernant  le  môme  objet. 

En  Angleterre,  dès  1875,  le  Home  Office  fixa  la  nature  des  épreuves 
de  chaleur  auxquelles  devaient  satisfaire  la  nitroglycérine,  les  dyna- 
mites à  la  guhr,  les  cotons-poudres  et  les  explosifs  à  base  de  coton- 
poudre. 

En  1886,  ces  épreuves  furent  appliquées  également  aux  explosifs  à 
base  de  nitroglycérine  gélatinisée  par  des  nitrocelluloses  (gélatines 
explosives,  etc.),  variétés  d'explosifs  dont  l'emploi  commençait  à  se 
généraliser. 

Il  est  à  noter  que,  pour  ces  derniers  produits,  les  instructions 
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anglaises  prescrivent,  oulrc  les  épreuves  du  clialeur  ordoandes  égale- 
mcnl  en  Belgique,  des  essais  spéciaux  ayani  pour  objet  de  rechercher  si 
ces  cxplosirssont  sujets  k  exsudation  ou  'a  liquéfaction;  aucune  mesure 
de  ce  genre  n'a  éid  prise,  en  Belgique,  jusqu'ici. 

Los  épreuves  de  chaleur  consislcnlâ  constater  la  rapidité  d'allération. 
sous  riofliiencc  de  la  chaleur,  des  explosifs  coutenaal  de  la  nitroglycé- 
rine ou  des  niirocelluloses;  elles  ont  pour  but  d'écarter  te  danger  que 
pourraient  présenter  à  la  longue,  dans  l'emmagusinage,  le  transport  ou 
l'emploi  des  explosifs  sujets  à  décomposition  spontanée. 

La  mode  d'épreuve  coiisisie  essentiellement  à  déterminer  le  temps 
pcnilant  lequel  les  explosifs  peuvent  subir  l'action  d'une  température 
déterminée,  avaot  de  dégager  des  vapeurs  nitreuses;  ces  vapeurs  sont 
décélées  par  la  coloration  d'un  papier  imprégné  d'iodure  d'amidon. 

Là  instructions  anglaises  prescrivent,  il  cet  effet,  un  appareil  spé- 
cial, qui  consiste  en  un  vase  sphérique  en  verre  ou  en  cuivre  (voir  Eg.  11, 
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d*environ  20  ceniimètres  de  diamôlrc,  pourvu,  à  la  pnriic  sapérieure, 
d'une  ouverture  circulaire  de  O'^jiOS  de  diamètre.  Ce  vase  esi  rempli 
d'eau  jusqu*à  6  millimètres  en-dessous  du  bord  de  Fouverlure  ;  il  est 
surmonté  d'un  couvercle  en  tôle  de  cuivre  (b)  d'environ  15  centimètres 
de  diamètre,  et  repose  sur  un  trépied  (c)  d'environ  35  centimètres  de 
hauteur,  lequel  est  recouvert  d'une  toile  en  fer,  à  tissu  grossier,  el 
entouré  d'une  enveloppe  protectrice  en  tôle  d'étain  ou  de  cuivre.  Au  cen* 
tre  de  celte  dernière  se  trouve  le  brûleur  à  gaz  /*,  muni  d'une  cheminée  en 
verre.  Le  couvercle  (6)  est  percé  de  quatre  ouvertures  disposées  comme 
l'indique  la  figure  2;  l'ouverture  n**  4  reçoit  le  régulateur,  l'ouverture  n^  3 
le  thermomètre,  et  à  travers  les  ouvertures  1  el  2  on  introduit  les  tubes 
renfermani  les  explosifs  à  essayer.  Trois  fils  de  laiton  convergents  et 
soudés  autour  de  ces  couvertures  maintiennent  les  tubes  d'essais  à  hau- 
teur convenable. 

L'invariabilité  de  la  température  du  bain  est  obtenue  à  l'aide  d'un 
régulateur  de  Schcibler  ou  de  Page,  ou  bien,  plus  simplement,  en  sur- 
veillant atleniivemcnl  la  flamme  du  brûleur.  (Le  régulateur  de  Scheibler 
nécessite  l'emploi  de  deux  éléments  Leclanché  el  quelques  mètres  de  fil 
de  cuivre  isolé.) 

Les  tubes  d'essai  doivent  avoir  13  centimètres  environ 
de  longueur  el  un  diamètre  tel  qu'ils  puissent  contenir, 
sur  une  hauteur  de  0*",125,  20  à  22  centimètres  cubes 
d'eau  ;  ils  sont  fermés  à  l'aide  de  bouchons  en  caoutchouc 
dans  lesquels  on  introduit  une  tige  en  verre  terminée  par 

En     un  peiit  crochet,  en  verre  ou  en  platine,  destiné  à  soutenir 
..     le  papier  ioduré.  (Voir  fig.  4.) 
La  préparation  du  papier  ioduré  est  minutieusement 
décrite  dans  les  instructions  anglaises,  de  la  manière  sui- 
vante :  3  grammes  d'amidon  blanc  de  maïs  préalablement 
I  lavé  à  l'eau  froide  sont  plongés  dans  260  centimètres 

T  cubes  d'eau  distillée;  le  mélange  est  agité,  chauffé  jusqu'à 

v)  ébullition,  et  bouilli  pendant  dix  minutes. 

UD*auire  pari,  on  dissout  dans  260  centimètres  cubes 
d'eau,  1  gramme  d'iodure  de  potassium  bien  pur  (ioduré 
Orccristallisé  dans  l'alcool.) 
On  réunit  les  deux  solutions  en  les  agitant  jusqu'à 
refroidissement,  puis  on  trempe  dans  le  mélange  pendant 
Fig.  4.      10  secondes  au  moins,  des  bandes  on  des  feuilles  de 
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papier  blanc  à  filirer  dii  «  anglais  »,  que  Ton  a  eu  soin  de  laver  et  de 
sécher.  Le  papier  imprégné  eslégoutté  el  séché  à  tabri  de  la  poussière 
et  des  vapeurs  du  laboratoire;  les  bords  inférieurs  et  supérieurs  des 
bandes  ou  des  feuilles  sont  enlevés,  et  le  papier  est  conservé  à  l'abri 
de  la  lumière  dan3  des  flacons  hermétiquement  bouchés. 

Lorsque  le  papier  ioduré  est  fraîchement  préparé,  et  aussi  longtemps 
qu'il  demeure  de  bonne  qualité,  aucune  coloration  n*est  produite  par 
une  goutte  d'acide  acétique  dilué  déposée  à  Taide  d'une  baguette  en 
verre.  Si  le  papier  est  exposé  à  la  lumière,  une  goutte  d'acide  acétique 
dilué  y  produira  bientôt  une  coloration  brune  ou  bleuâtre  ;  dans  ce  cas, 
]e  papier  ioduré  ne  pourra  plus  être  employé.  Il  est  donc  prudent  de  ne 
paç  préparer  trop  de  papier  ioduré  en  une  fois  ;  on  renouvellera  cette 
préparation  tous  les  mois  à  peu  près. 

Les  lanières  de  papier  ioduré  à  employer  pour  Pépreuve  doivent 
avoir  2  centimètres  de  longueur  et  un  centimètre  de  largeur. 

La  présence  des  vapeurs  nitreuses  dégagées  dans  lès  essais  de  chaleur 
est  décélée  par  le  papier  ioduré  qui  brunit  ou  bleuit  sous  rinfluence 
de  ces  vapeurs, 

Pour  les  essais  officiels,  on  a  pensé  qu'il  était  important  de  déterminer 
d'une  façon  précise  la  valeur  de  la  teinte  qui  fixe  la  fin  de  l'épreuve;  à 
cet  effet,  les  instructions  anglaises  prévoient  un  papier  de  teinte  type 
dont  la  préparation  doit  être  exécutée  comme  suit  : 

On  prépare  une  solution  de  caramel  dans  l'eau,  à  un  degré  de  con- 
centration suffisant  pour  que,  diluée  cent  fois  (10  centimètres  cubes 
transformés  en  un  litre),  cette  solution  possède  une  teinte  de  la  même 
valeur  que  celle  produite  par  le  réactif  de  Nessler  dans  une  solution  de 
iO  centimètres  cubes  d'eau  contenant  0«>'000,075  d'ammoniaque  ou 
Ocnr.000,235.05  de  chlorure  d'ammoniaque.  Avec  cette  solution  de 
caramel,  on  trace  des  traits  à  Taide  d'une  plume  d'oie  bien -propre,  sur 
du  papier-filtre  blanc  lavé  soigneusement  avec  de  l'eau  distillée.  Lorsque 
ces  traits  sont  parfaitement  secs,  on  découpe,  dans  le  papier,  des 
lanières  de  â  centimètres  de  longueur  et  1  centimètre,  de  largeur  de  façon 
à  ce  que  chaque  lanière  porte  un  trait,  vers  le  milieu,  dans  le  sens  de  la 
largeur.  On  ne  conserve  que  les  lanières  portant  des  traits  bruns  de 
1/S  millimètre  à  i  millimètre  de  largeur. 
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Essais  des  dynamites  dont  on  peut  extraire  la  nitroglycérine 

PAR  UN   lavage  a  L*EAU. 

Oq  sait  que  de  nombreuses  variélés  de  dynamites,  dont  le  type  est  la 
dynamite  n<»  i  à  la  guhr,  jouissent  de  cette  propriété  que  Teau  y  déplace 
aisément  la  nitroglycérine. 

Pour  tous  ces  explosifs,  Tépreuve  de  chaleur  ne  s^exécute  pas  sur 
l'explosif  Ibi-mémc,  mais  bien  sur  la  nitroglycérine  extraite  du  produit 
par  un  lavage  à  Teau . 

Avant  de  décrire  le  mode  d'exécution  de  ce  lavage  et  les  conditions 
de  Tessai  de  chaleur  de  la  nitroglycérine,  il  est  important  de  faire  res- 
sortir à  quels  explosifs  s'applique  réellement  Tessai. 

On  ne  peut  obtenir  en  Angleterre  Tautorisation  de  fabriquer  ou 
d'importer  un  explosif  quelconque  s'il  n'est  inscrii  dans  la  liste  officielle 
des  explosifs  dits  «  autorisa  blés  ».  Cette  liste  fixe  la  dénomination,  la 
composition  et  parfois  le  dosage  et  l'état  physique  de  chaque  explosif. 

Tout  produit  dont  la  composition  ne  rentre  pas  dans  les  termes  sti- 
pulés à  la  liste  officielle,  doit  avant  d'être  fabriqué  ou  importé,  être  sou- 
mis à  l'étude  du  déparlement  compétent,  qui  décide  s'il  y  a  lieu  d'inscrire 
le  nouvel  explosif  dans  la  liste  officielle. 

C'est  seulement  après  cet  examen  que  l'autorisation  d'importer  ou 
de  fabriquer  peut  être  accordée. 

.  Ces  formalités  minutieuses  ont  pour  but,  non  seulement  d'empêcher 
la  fabrication  d'explosifs  ps^riiculièrement  dangereux,  mais  encore  de 
prévenir  l'introduction  de  composés  chimiques  qui  pourraient  rendre 
illusoire  le  mode  d'épreuve  prescrit  par  les  règlements. 

Il  est  nécessaire,  par  exemple,  d'examiner  si  des  corps  tels*  que  les 
carbonates  de  potassium,  de  sodium  et  d'ammonium,  qui  réagissent 
facilement  avec  les  vapeurs  nitreuses,  n'apportent  pas  do  trouble  dans 
l'essai  de  chaleur;  on  recherche  également  si  d'autres  corps,  tels  que 
les  carbonates  de  calcium  et  de  magnésium  peuvent  être  tolérés  dans 
un  explosif,  sans  nuire  à  la  précision  de  l'épreuve. 

Il  résulte  de  là  que  les  définitions  des  explosifs,  telles  qu'elles  sont 
renseignées  à  la  liste  officielle  des  explosifs  «  auiorisables  »,  comportent 
implicitement  les  conditions  auxquelles  ces  produits  doivent  satisfaire 
pour  que  l'épreuve  de  chaleur  ne  soit  pas  illusoire, 

La  description  des  épreuves  de  chaleur  doit  donc  nécessairement  être 
complétée  par  la  définition  des  explosifs  qui  y  sont  soumis. 
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Pour  les  explosifs  dont  oa  peut  extraire  la  nitroglycérine  par  l'eau, 
la  liste  officielle  comporte  actuellement  les  produits  suivants  : 

\^  La  dynamite  w<>  i,  composée  au  plus  de  75  p.  <>/o  de  nitroglycé- 
rine absolument  pure,  intimement  mélangée  avec  25  p.  %  des  matières 
ci-après  indiquées,  savoir  : 

a)  Une  terre  d*infusoires,  connue  sous  le  nom  de  kieselguhr,  ou 

b)  Un  mélange  non  explosif  de  kieselguhr  avec  d'autres  composés, 
sous  des  proportions  déterminées  officiellement,  telles  que  notamment  : 

Carbonate  de  sodium, 

Sulfate  de  barium,  .    «       .  •  .  j,       ^    i 

r    8  p.  %  en  remplacement  dune  égale 

*  (  quantité  de  kieselguhr, 

Ocre, 
sous  la  condition  que  : 

io  Le  kieselguhr  a,  ou  le  mélange  non  explosif  b,  soient  suffisam- 
ment absorbants  pour  empêcher  Texsudation  de  la  nitroglycérine  ; 

^o  Qu'il  ne  puisse  être  ajouté  au  kieselguhr  ou  au  mélange  non 
explosif  6,  une  quantité  de  carbonate  d'ammonium  dépassant  en  poids 
i  i/3  p.  ^/o  du  produit  fini  ; 

2^  La  dynamitent  2,  composée  au  plus  do  48  p.  %  de  nitroglycé- 
rine absolument  pure,  mélangée  intimement  avec  82  p.  «/o  d'un  mélange 
pulvérulent,  contenant  li  p.  o/^  de  nitrate  de  potas&e,  40  p.  %(ift 
charbon  de  bois  au  moins,  1  p.  <>/o  de  paraffine  (ou  ozokérite),  ou  bien 
encore  mélangée  avec  72  p.  «/o  de  nitrate  de  potasse  et  40  p.  oj^  de 
charbon  de  bois. 

Le  charbon  doit  être  suffisamment  absorbant  pour  que,  sous  les 
dosages  prévus,  il  puisse  prévenir  l'exsudation  de  la  nitroglycérine  ; 

3<^  La  poudre  Ardeer^  composée  de  dynamite  n»  4  défini  plus  haut, 
et  de  sulfate  de  magnésium. 

A°  La  carbodynamile,  composée  de  90  p.  7o  de  nitroglycérine  abso- 
ument  pure,  intimement  mélangée  avec  40  p.  %  de  charbon  de  bois 
suffisamment  absorbant  pour  prévenir  l'exsudation  de  la  nitroglycérine  ; 
elle  peut  aussi  contenir  du  nitrate  de  potassium,  du  nitrate  de  baryum, 
du  carbonate  de  sodium  et  du  carbonate  d'ammonium.  Dans  ce  produit 
la  proportion  des  carbonates  ne  peut  dépasser  4  4/2  p.  %  du  produit 
fini; 

5<*  La  carbonite^  composée  de  25  p.  %  au  plus  de  nitroglycérine 
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absolument  pure  (avec  ou  sans  addition  de  d/2  p.  %  de  benzol  sulfuré), 
mélangée  inlimemenl  avec  75  p.  %  d'un  mélange  pulvérulent  conte- 
nant 40  %  au  moins  dé  farine  de  bois,  34  %  de  nitrate  de  sodium  (ou 
l'un  des  deux  seulemeni),  et  ift,  p.  ®^  de  carbonate  de  sodium.  L'absor- 
bant, employé  dans  les  proportions  susdites,  doit  p^éveni^  Texsudation 
de  la  nitroglycérine  ; 

6®  Le  lithofracleur^  composé  de  55  p.  «/o  au  pl«s  de  nitroglycérine 
absolument  pure,  intimement  mélangée  avec  45  p.  %  cl*tin  mélange 
pulvérulent  contenant  i  p.  %  de  charbon  de  bois  ou  de  sciure, 
3  4/2  p.  o/o  de  kieselguhr,  2  i/2  p.  «/o  de  nitrate  de  baryte  et  de  bicar- 
bonate de  sodium  (ou  Fun  des  deux  seulement),  et  1/2  p.  %  de  soufre. 
L'absorbant,  employé  dans  les  proportions  susdites,  doit  prévenir  Texsu- 
dation  de  la  nitroglycérine; 

7»  Lastmite^  composée  de  68  p.  "/o  au  plus  de  nitroglycérine  abso- 
lument pure,  mélangée  intimement  avec  32  p.  ^o  d'un  mélange  conte- 
nant 20  p.  Vo  au  plus  de  nitrate  de  barium,  de  nitrate  de  potassium  (ou 
l'un  des  deux  seulement),  et  de  kieselguhr,  ainsi  que  4  p.  %  au  plus  de 
farine  de  bois.  Ce  mélange  peut  également  contenir  du  carbonate  de 
magnésium  ;  il  doit,  en  outre,  empêcher  l'exsudation  de  la  nitroglycé- 
rine ; 

%^  L*oan£e,  composée  de  20  p.  %  de  nitroglycérine  absolument 
pure,  iO  p.  %  de  niirocellulose  bien  lavée  et  purifiée,  iO  p.  %  de  ben- 
zine binitrée,  et  60  p.  %  de  nitrate  de  baryum  ou  de  potassium.  Le 
mélange  des  trois  derniers  corps  doit  être  suffisamment  absorbant  pour 
prévenir  l'exsudation  de  la  nitroglycérine. 

Dans  ces  définitions,  chaque  fois  que  les  carbonates  alcalins  sont 
prévus,  leur  pourcentage  a  été  limité. 

Quant  aux  carbonates  de  calcium  et  de  magnésium,  ils  ne  sont  ni 
prévus,  ni  limités  dans  leur  dosage;  leur  présence  ne  pourrait,  d'ail- 
leurs, avoir  d'influence  sur  l'essai  de  chaleur  des  dynamites  indiquées 
dans  la  précédente  liste,  attendu  que  ces  carbonates,  insolubles  dans 
l'eau,  ne  pourraient  être  mélangés  à  la  nitroglycérine,  extraite  par  un 
simple  lavage  à  l'eau. 

Pour  exécuter  cette  dernière  opération,  on  emploie  un  entonnoir  dont 
le  diamètre  est  de  5  centimètres  environ,  et  une  éprouvelte  graduée. 
(Voir  fîg.  5.) 

On  place  20  à  25  grammes  de  dynamite  finement  divisée  dans  l'en* 
tonnoir  (b)  dont  on  a  eu  soin  de  garnir  le  fond  avec  de  Tasbeste  fratcha- 
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Fig.  5. 


meot  calcinée  (a);  la  sarfaee  de  la  dynamite 
est  égalisée  au  moyen  d*une  baguette  en 
verre  à  tête  plate  on  d'un  bouchon  en  verre, 
puis  on  répand  par-dessus  une  couche  de 
3  millimètres  environ  d'épaisseur  de  kiesel- 
guhr  lavé  et  bien  sec. 

On  verse  sur  ce  kieselguhr  de  Teau  en  très 
petite  quantité  à  Taide  d*un  flacon  laveur,  et, 
au  fur  et  à  mesure  de  Tabsorption  de  Teau, 
on  en  sgoute  une  nouvelle  quantité;  on  eon* 
tinue  ainsi  jusqu'à  ce  qu'on  ait  recueilli  dans 
Téprouvette  graduée  (c),  une  quantité  suffi- 
sante de  nitroglycérine. 

Si  de  Teau  a  passé  en  même  temps  que  de 
la  nitroglycérine,  on  enlève  cette  eau  avec  du 
papier  filtre,  ou  bien  on  filtre  la  nitroglycérine 
sur  un  filtre  bien  sec. 
La  nitroglycérine  ainsi  obtenue  est  sou- 
mise à  Fessai  de  chaleur  de  la  manière  ci-après  indiquée  : 

On  pèse  dans  un  tube  d'épreuve  3^',S0  de  nitroglycérine  en  ayant 
soin  de  ne  pas  mouiller  les  parois  du  tube;  d'autre  part,  l'eau  du  bain 
est  amenée  et  maintenue  à  une  température  de  7i<»,5  centigrades  (le 
thermomètre  étant  plongé  daus  l'eau  jusqu'à  la  profondeur  de  7  centi- 
mètres). 

Le  papier  d'épreuve  est  fixé  au  crochet  de  la  baguette  en  verre  de 
manière  à  être  vertical  lorsqu'il  est  introduit  dans  le  tube,  puis  on 
appliqtie  à  l'aide  d'un  pinceau,  à  la  partie  supérieure  du  papier  d'épreuve 
une  goutte  d'eau  distillée  contenant  la  moitié  de  son  poids  de  glycérine 
pure.  On  introduit  alors  le  bouchon  supportant  le  papier,  en  ayant  soin 
de  le  fixer  de  façon  que  la  partie  inférieure  du  papier  arrive  à  peu  près 
à  mi-hauteur  du  tube  ;  ce  dernier  est  alors  introduit  par  Tune  des  ouver- 
tures du  couvercle  dans  une  position  telle  que  la  ligne  de  démarcation 
entre  la  partie  sèche  et  la  partie  mouillée  du  papier  soit  située  à  15  mil- 
limètres au-dessus  du  couvercle. 

L*Msai  est  terminé  lorsque  la  petite  ligne  brune  qui  apparattau  bout 
d'un  certain^temps  à  la  ligne  de  démarcation  entre  la  partie  sèche  et 
de  la  partie  mouillée,  a  atteint  une  coloration  brune  de  même  intensité 
que  celle  du  papier  de  teinte  type. 


MINB8  149 

La  nitroglycérioe  esi  considérée  comme  «  absolument  pure  »  selon 
les  exigences  de  la  liste  officielle,  s'il  faut  plus  de  45  minutes  pour 
produire  hi  coloration  susdite. 

Essais  des  gélatines  explosives,  gélatines-dynairtes 

ET  DES  explosifs  ANALOGUES. 

Les  essais  de  chaleur  auxquels  on  soumet  des  gélatines  explosives, 
les  dynamites-gélatines,  et  autres  explosifs  contenant  de  la  nitroglycé- 
rine gélatinisée  par  des  nitrocelluloses,  s'effectuent  directement  sur  le 
produit  commercial. 

Toutes  les  matières  qui  entrent  dans  la  composition  de  ces  explosifs 
sont  donc  présentes  pendant  Fessai  proprement  dit;  aussi  importe-t-il 
d'écarter  celles  des  matières  qui  peuvent  rendre  illusoire  Fépreuve  de 
chaleur. 

Ces  conditions  sont  prévues,  en  Angleterre,  par  les  définitions  adop- 
tées dans  la  liste  officielle,  laquelle,  en  1894,  comportait  les  variétés 
suivantes  de  platines  explosives  : 

i^  La  gélatine  explosive  no  4,  composée  de  nitrocellulose  bien  pure, 
combinée  avec  de  la  nitroglycérine  absolument  pure,  dans  des  propor- 
tions telles  que  Texplosif  ne  soit  pas  susceptible  de  liquéfaction  ou 
d*exsudation  ;  la  présence  des  carbonates  de  calcium  ou  de  magnésium 
.est  facultative  pour  autant  que  la  proportion  de  ces  composés  ne  dépasse 
pas  4  p.  «/o; 

2^  La  gélatine  explosive  n^  2,  composée  de  gélatine  explosive  n^  4, 
ci-dessus  définie,  mélangée  de  nitrate  de  potassium  (avec  ou  sans  char- 
bon de  bois),  ou  de  tout  autre  nitrate  accepté  officiellement  ; 

Z^  La  gélatine  camphrée,  composée  de  gélatine  explosive  n»  4,  ci- 
dessus  définie,  mélangée  avec  du  camphre; 

A^  La  ballistite,  composée  de  nitrocellulose  bien  pure,  combinée 
avec  de  la  nitroglycérine  absolument  pure,  avec  ou  sans  addition  d'ani- 
line camphrée,  ou  de  toute  auire  substance  dissolvant  acceptée  officiel- 
lement. 

La  présence  des  carbonates  de  calcium  ou  de  magnésium  a  une 
teneur  de  dépassant  pas  4  p.  o/o  est  facultative,  pourvu  que  l'explosif 
terminé  ne  soit  pas  susceptible  de  liquéfaction  ou  d'exsudation; 

5»  La  gélalifie-dyftamitexï^i,  composée  de  nitroglycérine  absolument 
pure,  gélatinisée  par  de  la  nitrocellulose  bien  pure,  et  mélangée  avec 
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UD  ou  plasieurs  produits  non  explosifs  tels  que  coion,  charbon  de  bois, 
ou  autre  produit  reconnu  officiellement,  en  proportions  telles  que 
Texplosif  ne  soit  pas  susceptible  de  liquéfaction  ou  d*exsudation; 

6<*  La  gélatine-dynamite  n^  2,  composée  de  gélatine-dynamite  n^  i 
ci-dessus  définie,  mélangée  de  nitrate  de  potassium  ou  d'un  autre  nitrate 
reconnu  officiellement; 

1^  La  forcitet  composée  de  nitroglycérine  absolument  pure,  gélati- 
nisée  par  de  la  nitrocellulose  bien  lavée  et  purifiée,  et  mélangée  avec  de 
la  farine  de  bois  et  du  nitrate  de  potassium,  en  proportions  telles  que 
le  produit  fini  ne  soit  susceptible  ni  de  liquéfaction  ni  d*exsudation  ; 

8o  La  matagnite  explosive^  composée  de  nitrocellulose  bien  pure, 
combinée  à  de  la  nitroglycérine  absolument  pure,  du  nitrobenzol  abso- 
lument pur,  ou  Tune  de  ces  substances  seulement,  en  proportions 
telles  que  le  produit  fini  ne  soit  susceptible  ni  de  liquéfaction  ni 
d'exsudation  ; 

9^  La  malagnUe-gélaline,  composée  de  nitroglycérine  et  de  nitro- 
benzol absolument  pur  ou  de  l'un  de  ces  deux  produits  seulement, 
combiné  à  de  la  nitrocellulose  bien  pure,  en  mélange  avec  de  la  farine 
de  bois  non  soumise  à  l'action  d'agents  chimiques  ou  privée  de  ces 
agents  s'ils  ont  été  employés,  et  du  nitrate  de  potassium  ou  tout  autre 
nitrate  reconnu  officiellement.  Le  produit  fini  ne  doit  être  susceptible 
ni  d'exsudation  ni  de  liquéfaction; 

40°  Les  détonateurs  pour  gélatines^  composés  de  60  p.  %  de  nitro- 
glycérine intimement  mélangée  à  40  p.  %  d'une  préparation  contenant  du 
coton-poudre  absolument  pur  et  du  carbonate  de  magnésium.  Ces  déto- 
nateurs ne  doivent  ôire  susceptibles  ni  de  liquéfaction  ni  d exsudation; 

D'après  cette  nomenclature,  on  voit  que  la  présence  des  carbonates  de 
sodium  et  d'ammonium  n'est  permise  dans  aucune  dynamite  analogue  à 
la  gélatine  explosive;  de  plus,  la  présence  de  carbonates  de  calcium  et  de 
magnésium  n'est  tolérée  que  dans  cerlaincs  Unités. 

Les  gélatines  et  explosifs  similaires  auxquels  l'essai  décrit  plus  loin, 
est  applicable,  sont  donc  soumis  à  certaines  restrictions  visant  la 
nature  même  de  l'essai. 

Ce  point  signalé,  voici  qu'elles  sont  les  instruclions  anglaises  réglant 
l'épreuve  de  ces  produits  : 

Du  talc  commercial  est  soigneusement  lavé  à  l'eau  distillée,  séché 
dans  une  étuve  à  eau,  exposé  à  l'air  humide  jusqu'à  ce  qu'il  absorbe 
environ  0.5  p.  <*/o  d'humidité,  puis  renfermé  en  flacon.  Ce  produit,  ainsi 
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préparé  peul  dans  les  condilions  ordinaires,  conserver  le  même  d^gré 
d*humidité,  ce  qui  est  essentiel  pour  la  régularité  de  Téprcuvc. 

On  mélange  inlimement,  à  Taide  d*une  spalule  en  bois,  dans  un  mor- 
tier en  bois,  38r.20  de  dynamite  avec  6sr*40  de  talc,  et  on  introduit 
graduellement  ce  mélange  dans  un  tube  d  épreuve,  tout  en  frappant  le 
tube  doncemenl  sur  une  table,  de  manière  à  tasser  le  mélange  jusqu*à 
ce  quMl  occupe  dans  le  tube  une  hauteur  de  0™,045.  On  introduit 
ensuite  le  papier  d*épreuve,  et  on  poursuit  Fessai  de  la  manière  indi- 
quée plus  haut  pour  la  nitroglycérine. 

L*échantillon  doit  être  soumis  pendant  iO  minutes  à  la  température 
de  71^,5  centigrades,  avant  que  la  coloration  du  papier  d'essai  atteigne 
en  intensité  celle  du  papier  de  teinte  type. 

Essais  des  nfirocelluloses  comprimées  ou  non,  mélangées  ou  non 

AVEC  des  nitrates. 

Quel  que  soit  Téiat  physique  des  produits  ë  base  de  niirocelluloses, 
ils  ne  peuvent  être  fabriqués  ou  importés  que  s'ils  sont  compris  dans 
la  liste  officielle  des  explosifs  «  autorisables  ». 

Les  définitions  de  ces  explosifs  prévoient  également  Texclusion  de 
certains  corps  qui  pourraient  rendre  illusoire  Tépreuve  de  chaleur. 

En  1891,  la  liste  des  explosifs  a  autorisables  »  comprenait  les  pro- 
duits suivants  : 

i^Le  coton-poudre^  composé  de  niirocellulose  absolument  |pure,avec 
ou  sans  addition  de  carbonate  de  calcium  ; 

^0  Le  coton-poudre  nitré,  composé  de  colon-poudre  absolument 
pur,  mélangé  avec  un  ou  des  nitrates  autres  que  le  nitrate  de  plomb; 

3<>  Tm  tonite  n^  1,  composée  de  coton-poudre  absolument  pur, 
mélangé  ou  non  avec  des  nitrates  ; 

4o  La  tonite  n^  2,  composée  de  coton-poudre  absolument  pur^ 
mélangé  avec  un  ou  plusieurs  nitrates  et  du  charbon  de  bois  ; 

■ 

â<>  La  tonite  n^  3,  composée  d'un  mélange  de  métadinitrobenzol  et 
de  coton-poudre  absolument  purs,  combiné  avec  du  ni  ira  te  de  potas- 
sium, du  nitrate  de  sodium,  du  nitrate  de  baryum  ou  du  talc  ; 

6^  La  potentite,  composée  de  coton-poudre  absolument  pur,  mélangé 
avec  un  nitrate  ou  des  nitrates; 

70  La  diflamyry  composée  de  niirocellulose  absolument  pure  mélangée 
avec  un  ou  des  nitrates  autres  que  le  nitrate  de  plomb. 
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8«  Le  coton-poudre  pour  fusils^  composé  de  coton-poudre  absolu- 
meol  pur,  mélangé  ou  non  avec  un  ou  des  nitrates  autres  que  le  nitrate 
de  plomb,  ou  mélangé  avec  des  gommes  ou  résines  dissoutes  dans  un 
mélange  d'éiher,  d'alcool  et  de  benzoline.  Le  produit  fini  doit  être 
exempt  diacide  minéral  libre  ; 

9*  Coton-poudre  SchuUze,  composé  de  nitrocellulose  de  bois  abso- 
lument pure,  mélangée  avec  un  nitrate  ou  des  nitrates  autres  que  le 
niiraie  de  plomb,  avec  ou  sans  stéarine,  paraffine  ou  coUodion  (nitro- 
cellulose de  bois  dissoute  dans  de  Téther  et  de  l'alcool  purs).  La  parafa 
fine  doit  être  exemple  d*acide  minéral  libre; 

iO<*  Poudre  de  mine  Schultze^  composée  de  coton-poudre  Schultze 
défini  plus  haut,  mélangé  avec  du  charbon  ou  du  sucre  ; 

H®  Poudre  de  sciure  de  bois  et  de  cotçn-poudre^  composée  d'un 
mélange  de  deux  ou  trois  des  explosifs  suivants,  à  savoir  :  coton-poudre 
de  sciure,  coton-poudre  proprement  dit,  nitrolignose  mélangée  de 
i  I  nitrates. 

12*  Poudre  Cooppal,  composée  de  nitrolignose  soigneusement  puri- 
fiée, additionnée  ou  non  d*un  ou  plusieurs  nitrates  autres  que  le  nitrate 
de  plomb,  et  d'amidon. 

13<>  Poudre  de  chasse  E,  C,  composée  de  nitrocellulose  absolument 
pure,  mélangée  avec  un  ou  des  nitrates  (autres  que  le  nitrate  de  plomb), 
et  additionnée  d*un  mélange  colorant  exempt  d'acide  minéral  libre, 
ainsi  que  d'une  solution,  dans  la  benzoline,  de  camphre,  gomme,  paraf- 
fine ou  résine  ou  autre  substance  reconnue  officiellement.  Ces  derniers 
corps  doivent  être  exempts  d'acide  libre. 

44»  Poudre  E,  C.  de  la  «  Rifle  Powder  Company  »,  composée  de 
nitrocellulose  absolument  pure,  mélangée  avec  un  nitrate  ou  des  nitrates 
autres  que  celui  de  plomb,  avec  addition  de  charbon  de  bois  ou  de  noir 
de  fumée  exempt  d'acide  minéral  libre.  Le  produit  peut  être  mélangé 
on  non  avec  du  camphre  dissout  dans  de  la  benzoline  ou  un  autre  dis- 
solvant volatil; 

45*  Poudre  sans  fumée^  composée  de  nitrocellulose  absolument  pure 
mélangée  avec  un  nitrate  ou  des  nitrates  autres  que  celui  de  plomb  ou 
d'ammoniaque,  avec  ou  sans  amidon,  coUodion  et  matière  colorante 
d'origine  végétale.  Le  coUodion  doit  consister  en  nitrolignose  absolu- 
ment pure,  dissoute  dans  un  liquide  convenable.  L'addition  d'autres 
corps  peui  être  ultérieurement  acceptée  officiellement; 

16*  Poudre  de  mine  sans  fumée,  composée  de  poudre  sans  fumée  de 


v^  ; 

:1      I 
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composition  ci-dessus  indiquée,  addilionnée  de  l*un  des  éléments  sui- 
vants à  Télat  absolument  pur,  savoir  :  dinilrobeozol,  dinilroioluol, 
nitronaplitaline  ; 

17®  RifléUe^  composée  de  nitrolignose  absolument  pure,  dissoute 
dans  un  liquide  approprié,  addilionnée  ou  non  de  nitrobenzine  et  bini- 
trobenzine,  ces  derniers  corps  étant  mélangés  ou  non  avec  un  nitrate 
autre  que  ceux  de  plomb  ou  d'ammonium,  et  du  graphite; 

\%^  Poudre  Walsrode,  composée  de  nitrocellulose  absolument  pure, 
mélangée  avec  du  carbonate  de  calcium  et  gélatinisée  par  un  procédé 
approprié. 

\%^  Poudre  C.  L.,  composée  de  nitrocellulose  absolument  pure; 

20o  Poudre  B.  N.,  composée  d'un  mélange  partiellement  gélatinisé 
de  nitrocellulose  absolument  pure  et  de  tannin,  mélangé  avec  du  nitrate 
de  baryum  et  du  nitrate  de  potassium; 

21<>  Poudre  Greener,  composée  d'un  mélange  de  nitrocellulose  et 
de  nitrobenzol  absolument  purs,  ou  d'un  seul  de  ces  deux  corps,  avec 
addition  d'une  matière  colorante  composée  de  graphite,  noir  de  fumée, 
ou  toute  autre  matière  colorante  exempte  d'acide  minéral  libre. 

Le  mode  d'essai  des  produits  contenus  dans  cette  nomenclature  dif- 
fère légèrement,  selon  qu'il  s'agit  de  produits  en  grains  ou  de  produits 
comprimés. 

Les  produits  en  grains  ou  ceux  qui  sont  à  un  état  divisé  peuvent,  en 
effet,  être  directement  soumis  à  l'épreuve  de  chaleur,  tandis  que  les 
produits  comprimés  doivent  d'abord  être  amenés  dans  un  état  suffisant 
de  division. 

Les  produits  comprimés  les  plus  courants  sont  le  coton-poudre  com* 
primé  et  la  tonite  ;  c'est  à  ces  explosifs  et  aux  autres  analogues  que 
s'applique  l'instruction  suivante  : 

On  enlève  par  un  léger  grattage  au  centre  de  la  cartouche,  une  quan- 
tité d'explosif  suffisante  pour  plusieurs  essais  de  chaleur,  et  on  pulvé- 
rise cette  matière,  si  c'est  nécessaire,  par  frottement  entre  les  doigts. 

La  poudre  fine  ainsi  obtenue  est  étalée  en  couche  mince  sur  une 
feuille  de  papier-carte  de  15  centimètres  sur  il  centimètres,  que  Ton 
place  à  l'intérieur  d'une  étuve  à  eau,  maintenue  à  la  température  de 
dO  degrés  centigrades. 

Les  rayons  de  toile  métallique  k  l'intérieur  de  l'étuve  sont  placés 
à  0°^,075  les  uns  des  autres.  L'échantillon  doit  rester  dans  l'étuve 
pendant  15  minutes,  la  porte  de  l'étuve  laissée  entièrement  ouverte. 
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Après  ce  laps  de  lemps  de  i5  minutes,  on  sort  la  feuille  de  papier 
cl  on  l'expose  à  Tair  de  la  chambre  pendant  deux  heures,  en  ayant  soin 
de  frotter  de  lemps  en  temps  la  poudre  entre  les  doigts,  pour  arriver  à 
la  réduire  à  un  état  de  division  uniforme. 

L'épreuve  de  chaleur  s'effectue  alors  comme  suit  :  On  introduit  le 
régulateur  dans  le  couvercle  du  bain-marie  par  Touverlure  centrale  n<>4, 
et  le  thermomètre  par  Touvcrture  n<>  3.  L'eau  du  bain  est  alors  chauffée 
à  65  degrés  centigrades,  et  Ton  règle  le  régulateur  de  manière  h  main^ 
tenir  ce  degré  de  température. 

On  tasse  légèrement  dans  le  tube  d'épreuve  l^'-,3  du  produit  préparé 
comme  il  vient  d'être  dit,  de  sorte  que  le  tube  soi:  rempli  à  une  hauteur 
de  32  millimètres. 

On  fixe  au  crochet  de  la  tige  en  verre  un  morceau  de  papier  d'épreuve 
mouillé  à  sa  partie  supérieure  à  l'aide  d'une  goutte  d'eau  distillée  con- 
tenant 50  p.  %  de  glycérine  pure  ;  cette  quantité  doit  suffire  à  mouiller 
environ  la  moitié  du  papier.  On  fixe  alors  sur  le  tube  le  bouchon  sup- 
portant la  baguette  de  verre  et  le  papier  d'épreuve,  et  on  introduit  le 
tube  d'épreuve  dans  le  bain  jusqu'à  une  profondeur  de  7  centimètres 
environ,  mesurés  à  partir  du  couvercle,  le  régulateiir  et  le  thermomètre 
étant  plongés  à  la  même  profondeur. 

Le  papier  d'épreuve  doit  être  aussi  haut  que  possible  dans  le  tube, 
mais  il  ne  doit  pas  loucher  le  bouchon  pendant  les  cinq  premières 
minutes  de  l'immersion  du  tube.  Au  bout  de  ce  temps,  un  anneau  d'hu- 
midité se  dépose  sur  les  parois  du  tube  d'épreuve  un  peu  au-dessus  du 
couvercle  du  bain;  à  ce  moment,  la  tige  en  verre  doit  être  descendue 
Jusqu'il  ce  que  la  limite  inférieure  de  la  partie  mouillée  du  papier  soit 
au  niveau  du  bas  de  l'anneau  d'humidité  qui  s'est  formé  dans  le  tube  ; 
on  observe  alors  le  papier  attentivement.  L'essai  est  terminé,  lorsqu'à 
la  ligne  de  démarcation  entre  la  partie  sèche  et  la  partie  humide  du 
papier,  il  se  produit  une  coloration  brune  très  claire. 

L'intervalle  de  temps  entre  le  premier  moment  où  l'on  plonge  dans 
l'eau  à  65  degrés  centigrades  le  tube  contenant  l'échantillon  et  le 
moment  où  se  produit  la  première  apparition  de  la  coloration  brune 
constitue  la  durée  de  l'épreuve.  Celte  durée  ne  doit  pas  être  inférieure  à 
dix  minutes,  sinon  l'échantillon  ne  serait  pas  considéré  comme  abso- 
lument pur,  selon  les  exigences  de  la  liste  officielle. 

Celle  épreuve  est  également  applicable  dans  les  mêmes  conditions 
aux  explosifs  non  comprimés,  tels  que  la  poudre  Schuize,  la  poudre 
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E.  C-,  le  colon- collodion;  mais,  dans  ce  cas,  ou  dessèche  dircclemcni 
le  produit  commercial  de  la  façon  indiquée  plus  haut,  el  on  le  soumet, 
avant  Tépreuve,  à  Taction  de  Tair,  pendant  deux  heures. 


ANNEXE 

Etablissements  dangereux,   insalubres  ou   incom- 
modes.    —     NiTROCELLULOSES    ET    DYNAMITES.     — 

Essais  db  chaleur. 

Le  Ministre  de  Tagricullure,  de  Tinduslrie 
el  des  travaux  publics, 

Vu  les  art.  56  et  67  du  règlement  général  du  \^^  décembre  1891,  sur 
les  produits  explosifs,  lesquels  stipulent  que  les  nitrocelluloses  et  les 
dynamites  diverses  devront  supporter,  sans  altération,  des  épreuves  de 
stabilité  qui  seront  déterminées  par  arrêté  ministériel  ; 

Vu  les  propositions  du  service  de  Tinspeclion  générale  des  établisse- 
ments dangereux,  insalubres  ou  incommodes. 

Arrête  : 

Article  premier.  Les  explosifs  de  la  3<»  catégorie  dont  on  peut 
extraira  )a  nitroglycérine  par  un  lavage  à  l'eau,  selon  le  procédé  indiqué 
au  §  o  de  Tarticle  2  du  présent  arrêté,  ne  pourront  contenir  plus  de 
3  p.  o/o  de  carbQQates  de  sodium  ou  de  potassium,  ni  plus  de  1  i/2  p.  % 
de  ca rbona te  (fammon i u  m . 

Les  autres  explosifs  de  la  3«  catégorie  (gélatines  explosives,  dyna- 
mites-gommes, dynamiles-gélaiines,  gélignites,  forciles,  etc.)  ne 
pourront  contenir  plus  di*¥a  dixième  p.  %  de  carbonates  de  potassium, 
4Je  sodium  ou  d'ammonium*  ni  plus  de  i  p.  <^/o  de  carbonates  de  calcium 
ou  de  magnésium. 

Les  explosifs  de  la  deuxième  catégorie  ne  pourront  contenir  plus  de 
un  dixième  p.  %  de  carbonates  de  potassium,  de  sodium  ou  d'ammo- 
nium. 

Art.  2.  Les  épreuves  prévues  par  les  art.  56  et  67  du  règlement  du 
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l''^  décembre  4891  s'cifeclueronl  conformémenl  aux  instructions 
suivantes,  qui  règlent  la  nalure  de  Tappareil  d'épreuve,  la  préparation 
du  papier  d'épreuve  el  le  mode  d'épreuve  spécial  à  chaque  produil. 

§  \",  —  Appareil  dC épreuve. 

Gel  appareil  consistera  en  un  vase  rempli  d'eau,  dont  la  forme  ei  la 
nalure  seront  quelconques;  mais  dont  le  volume  sera  tel  que,  rempli 
jusqu  à  un  demi-centimètre  environ  du  bord  et  chaufifé  par  une  source 
de  chaleur  suffisante,  ce  vase  puisse  être  maintenu  à  une  température 
constante  pendant  un  quart  d'heure  au  moins. 

Sur  ce  vase,  on  posera  un  couvercle  libre  percé  d'ouvertures  permet- 
tant de  maintenir  dans  un  bain  d'eau,  un  thermomètre  et  des  tubes 
d'essai  de  15  millimètres  de  diamètre  et  là  centimètres  de  longueur. 

Ces  tubes  seront  munis  de  bouchons  en  liège  ou  en  caoutchouc  por- 
tant au  centre  un  trou  dans  lequel  pourra  passer,  à  frottement  doux,  une 
tige  en  verre  terminée  par  un  petit  crochet  en  verre  ou  en  platine 
destiné  à  soutenir  le  papier  d'épreuve. 

§  2.  —  Préparation  du  papier  d* épreuve. 

Le  papier  d'épreuve  se  préparera  comme  suit  : 

On  mélangera  parfaitement  par  agitation,  puis  on  portera  pendant 
10  minutes  à  l'ébullition,  3  grammes  d'amidon  lavé  préalablement  à 
l'eau  froide  et  260  centimètres  cubes  d'eau;  d'autre  part,  on  fera 
dissoudre  1  gramme  d'iodure  de  potassium  bien  pur  dans  260  centi- 
mètres cubes  d'eau  ;  on  mélangera  intimement  ces  deux  solutions,  et 
on  laissera  refroidir. 

On  plongera,  dans  la  liqueur  ainsi  obtenue,  pendant  dix  secondes  au 
moins,  des  feuilles  de  papier  filtre  bien  blanc  ;  on  fera  sécher  ce  papier 
à  l'abri  de  la  poussière  et  des  fumées,  et  on  le  conservera  à  l'abri  de 
la  lumière  dans  des  flacons  bien  bouchés.  Ce  papier,  dont  on  découpera 
des  lanières  de  2  centimètres  de  longueur  et  dç  1  centimètre  de  largeur, 
pourra  être  employé  aussi  longtemps  qu'une  goutte  d'acide  acétique 
dilué  n'y  produira  pas  de  coloration  brune  ou  bleuâtre. 
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§  3.  —  Epreuve  des  nitrocelluloses  pures  ou  mélangées  de  nitrates, 

cùinprimées  ou  non. 

Si  les  nitrocelluloses  sonl  comprimées,  on  enlèvera,  par  un  léger 
gratiage,  environ  30  grammes  du  produit  dans  la  partie  centrale  du 
gâteau  ou  de  la  carionche,  et  on  pulvérisera  cette  maUère,  si  c^est 
nécessaire,  par  frottement  entre  les  doigts  ;  le  produit  ainsi  ptilvérisé 
sera  desséché  à  la  température  de  50  degrés,  pendant  15  minutes,  dans 
une  étave  à  eau  dont  on  laissera  la  porte  grande  ouverte;  il  sera 
ensuite  exposé  à  Tair  pendant  deux  heures. 

Si  les  produits  ne  sont  pas  comprimés,  on  opérera  directement  leur 
dessiccation  et  leur  exposition  à  Tair  dans  les  mômes  conditions. 

Pendant  Texposition  à  Fair,  on  écrasera  entre  les  doigts  certaines 
parties  de  Téchantillon,  si  c'est  nécessaire,  de  manière  à  obtenir 
une  poudre  fine  qui  sera  soumise  à  Tépreuve  de  la  manière  ci-après 
indiquée. 

On  tassera  légèrement  dans  le  tube  d*épreuve  \^^Z  du  produit  préparé 
comme  il  vient  d^étre  dit. 

L*eau  du  bain  étant  parvenue  et  maintenue  à  une  température  de 
65  degrés  centigrades  (le  thermomètre  plongeant  dans  Teau  de  10  cen- 
timètres environ)  le  tube  sera  engagé  dans  Tune  des  ouvertures  du 
couvercle  et  plongé  dans  Teau  chaude  jusqu'à  la  profondeur  de  7  centi- 
mètres environ. 

On  fixera  au  crochet  de  la  baguette  en  verre  un  morceau  de  papier 
ioduré,  de  manière  à  ce  qu'il  prenne  une  position  verticale  lorsqu'on 
Tintroduira  dans  le  tube. 

On  appliquera,  à  la  partie  supérieure  de  ce  morceau  de  papier,  une 
goutte  d'eau  distillée  contenant  la  moitié  de  son  poids  de  glycérine 
pure.  Cette  quantité  doit  suffire  à  mouiller  seulement  la  moitié  du 
papier. 

On  fermera  le  tube  d'essai  à  Taide  du  bouchon  portant  la  baguette, 
et  Ton  maintiendra  le  papier  ioduré  aussi  près  que  possible  du  haut 
du  tube  jusqu'à  ce  que  le  tube  d'épreuve  ait  subi  5  à  6  minutes 
d'immersion. 

Au  bout  de  ce  temps,  un  anneau  de  vapeur  se  dépose  sur  le  tube 
d'épreuve,  un  peu  au-dessus  du  couvercle  du  bain;  on  devra  alors 
abaisser  la  baguette  de  verre  jusqu'à  ce  que  la  limite  inférieure  de  la 
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partie  mouillée  du  papier  soit  au  niveau  du  bas  de  Tanneau  humide  du 
lube. 

On  observera  alors  le  papier  allentivement.  L*épreuve  sera  terminée 
quand  une  très  faible  coloration  brune  apparaîtra  sur  la  ligne  de  démar- 
cation entre  la  partie  sèche  et  la  partie  mouillée  du  papie. 

L*intervalle  de  temps  compris  entre  le  moment  où  Ton  plonge  dans 
Teau  à  65  degrés  le  tube  contenant  Téchantillon  à  essayer  et  le 
moment  où  se  produit  la  coloration  brune  du  papier  est  ce  qui  cionstitue 
répreuve. 

Cet  intervalle  doit  être  au  minimum  de  10  minutes. 

§  4.  —  Epreuve  de  la  fiitroglycérine» 

On  pèsera  dans  le  tube  d'épreuve  S^^^^O  de  nitroglycérine,  en  ayant 
soin  de  ne  pas  mouiller  les  parois  du  tube. 

L'eau  du  bain  sera  maintenue  à  la  température  de  70  degrés  centi- 
grades, le  thermomètre  étant  plongé  dans  Teau  chaude  jusqu'à  la  pro- 
fondeur de  7  centimètres  environ. 

Le  papier  ioduré  sera  fixé  au  crochet  de  la  baguette  en  verre  de 
manière  à  être  vertical  lorsqu'il  sera  introduit  dans  le  lube  d'épreuve, 
puis  on  appliquera  à  la  partie  supérieure  de  ce  morceau  de  papier 
une  goutte  d'eau  distillée  contenant  la  moitié  de  son  poids  de  glycérine 
pure. 

On  fixera  ensuite  le  bouchon  et  la  baguette  de  façon  que  le  bord  infé- 
rieur du  papier  d'épreuve  soit  à  peu  près  à  mi-hauteur  du  tube,  et  l'on 
introduira  celui-ci  par  l'une  des  ouvertures  du  couvercle  dans  une 
position  telle  que  la  ligne  de  démarcation  entre  la  partie  sèche  et  la 
partie  mouillée  du  papier  soit  située  à  15  millimètres  au-dessus  du 
couvercle. 

La  nitroglycérine  devra  pouvoir  rester  15  minutes  dans  ces 
conditions,  avant  qu'il  se  produise  une  faible  coloration  brune  sur  la 
ligne  de  démarcation  entre  la  partie  sèche  et  la  partie  mouillée  du 
papier, 

§  5.  -—  Epreuve  des  dynamites  dont  on  peut  extraire  la 
nitroglycérine  par  un  lavage  à  ieau. 

On  placera  20  à  25  grammes  de  l'explosif  bien  divisé  dans  un 
entonnoir  dont  le  col  aura  été  préalablement  garni  d'asbesle  fraîche- 
ment calciné.  La  surface  de  l'explosif  sera  égalisée  au  moyen  d'une 
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lige  en  verre  à  tôle  plate,  puis  on  répandra  au-dessus  une  couche  de 
3  millimètres  environ  d'épaisseur  de  kieselguhr  lavé  el  bien  sec. 

On  versera  avec  soin  de  Teau  dislillée  sur  ce  kieselguhr  à  Taide  d'un 
flacon  laveur,  el  lorsqu'une  première  porlion  de  celle  eau  aura  été 
absorbée,  on  en  ajouiera  de  nouvelle  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  qu'on 
ail  recueilli  suffisamment  de  nitroglycérine.  Si  de  l'eau  a  passé  en 
même  lemps  que  la  nitroglycérine,  on  l'enlèvera  avec  du  papier  brouil- 
lard; au  besoin,  on  passera  la  nitroglycérine  à  travers  un  filtre  bien 
sec. 

La  nitroglycérine  ainsi  recueillie  devra  satisfaire  au  mode  d'épreuve 
indiqué  au  §  4. 

§  6.  -^  Essai  des  explosifs  contenant  de  la  gélatine  explosive  (gélatine 
explosive,  dynamite-gélatine^  gélignite,  forcite,  etc.). 

On  mélangera  inlimcmenl  3*'',â0  de  ces  explosifs  avec  6'',40  de  talc 
de  bonne  qualité,  contenant  environ  4/2  p.  <^/o  d'humidité,  et  l'on  intro- 
duira graduellement  ce  mélange  dans  le  tube  d'épreuve,  en  frappant 
légèrement  sur  la  lable  au  fur  el  à  mesure  de  l'introduction. 

On  opérera  ensuite  selon  le  mode  indiqué  au  §  4  pour  la  nitroglycé- 
rine. 

L'échantillon  devra  subir  une  immersion  de  8  minutes  dans  le  bain 
chaufifé  à  70  degrés  centigrades,  avant  qu'une  coloration  brunâtre  appa- 
raisse sur  la  ligne  de  démarcation  entre  la  partie  sèche  et  la  partie 
mouillée  du  papier  ioduré. 

Art.  3.  Le  présent  arrêté  n'est  pas  applicable  aux  explosifs  fabriqués 
pour  le  compte  du  département  de  la  guerre. 

Bruxelles,  le  iS  juin  1893. 

Le  Ministre, 
Léon  De  Bruyn. 
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II. —  Caisses  de  prévoyance  en  faveur  des  ouvriers 
MINEURS.  —  Examen  des  comptes  de  l'année  1892, 
PAR   LA   Commission    permanente    (1)   instituée 

conformément  a  l'arrêté  royal  du  17  AOUT  1874, 
pris   en    exécution    de    l'article  4    DE   LA   LOI    DU 

28  MARS  1868. 

CHAPITRE  PRËBnER 
Bnsamble  des  opératUms  des  caisses  (2). 

Dans  ce  chapitre  est  envisagé  Tensemble  des  opérations  effectuées 
par  les  six  Caisses  communes  de  prévoyance  pendant  l'année  4892. 

Les  tableaux  ci-après  fournissent  :  le  premier,  des  renseignements 
statistiques  concernant  le  personnel  des  ouvriers  des  établissements 
affiliés  ;  le  second,  le  résumé  des  opérations  dont  il  s'agit. 

(1)  La  Ck>mmission  permanente  est  actaeUement  composée  comme  suit  ; 
MM.  Arnould,  G.,  directeur  général  des  mines,  président  ; 

Braconier,  F.,  sénateur,  membre  de  la  Commission  administrative  de  la  Caisse 

delàége; 
Fabry,  J.-H.,  oofnmissaire  d'arrondissement,  à  Neufch&teau,  président  de  I9 

Commission  administrative  de  la  Caisse  du  Luxembourg; 
Ouinotte,  L.,  vioe-président  de  la  Commission  administrative  de  la  Caisse  du 

Centre; 
Hané,  E.,  ingénieur  en  chef  directeur  des  mines,  directeur  à  l'Administration 

centrale; 
Henin,  A.,  membre  de  la  Commission  administrative  de  la  Caisse  de  Cbarlerolj 
Jottrand,  directeur  divisionnaire  des  mines,  à  Mops  ; 
Laporte,  L.,  industriel,  membre  de  la  Commission  administrative  de  la  Caisse 

du  Couchant  de  Mons; 
Smeysters,  J.,  ingénieur  en  chef  directeur  des  mines,  &  Charleroi; 
Timmerhans,  L.,  directeur  divisionnaire  des  mines,  à  Liège; 
Tonneau,  F.,  vice -président  de  la  Commission  administrative  de  la  Caisse  de 

Namur; 
Wltmeur,  Henri,  ingénieur  principal  des  mines  à  l'Administration  centrale, 

membre-secrétaire. 
(3)  Rapporteur  :  M.  Harz6. 
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Relevé  des  renseignenu 


DÉSIGNATION 

dei 
CAISSES 

NOMBRE 

NOIVfBfiJ 

d'expIoiUtiona 
astociéet. 

d'ouvriers 
occupés. 

jonraéet  de  aJ 

Caisse  de  Mons 

—  Charleroi 

—  Centre 

—  Liège 

—  Namur 

~        Luxembourg 

Tot&ix  et  nombrei  moyens.     .     . 

18 

40 
9 
49 
24 
10 

27,355 
39,487 
16,619 
29.437 
2,930 
592 

8,2d5.iâl 

11,694.10! 

4.655,S 

8,632,11! 

845,91J 

159,841 

150 

116,420 

34,282.95:i 

OpératioB 

REGSTTB 


DÉSIGNATION 

des 
CAISSES. 

CAISSR8  COMMUNES 

DE  PRÉVOYANCE 

Reteoues  sur 
les  salaires. 

Cotisations  des 
exploitants. 

Subventions 
de  l'Ét&t. 

IsIlTSiUSBS 

des 
provinces. 

Autn* 

Caisse  de  Mons  .    . 

—  Charleroi . 

—  Centre.     . 

—  Liège  .     . 

—  Namur 

—  Laxemboarg  . 

Totaux.     .     . 

211,024  48 
4,"l99  91 

(1)  730.437  91 

577,742  63 

211,024  48 

593,474  16 

38,210  78 

4,199  92 

11.289  69 

12,891  96 
6,%9  60 

12,657  67 

1,197  09 

194  85 

2,038    • 
2,248    » 
1,714    « 
3,000    « 
550    » 
241     " 

96.5431 
51.fâî1 

(«)54.i«« 

74.6S0S 

10.4^3 

TT5  ' 

215,224  39 

2,155,089  88 

45,200  86 

9,791       n 

288,2*:i 

DÉP£nsiâ 

DÉSIGNATION 

des 
CAISSES. 

PENSIONS. 

SECOURS. 

AUTRES 
DÉPBN8BB. 

FRAIS 

d'adminis- 
tration. 

TOTAUB 
ùet 

Caisses  eeosii 
(I) 

Caisse  de  Mons  .     . 

—  Charleroi . 

—  Centre.    . 

—  Liège  .     . 

—  Namur 

—  Laxemboarg  . 

Totaux .     .     . 

568.170  22 
374,725  43 
356,617  10 
241.804    » 
29,052    n 
7,245  90 

214.232  85 

3.770  40 

358,491  50 

21,648    n 

200    » 

t» 
t» 
t» 
»♦ 
»» 

14.580  27 

15.183  53 

3.108  85 

7,892  74 

2.394  25 

455    <* 

582,750  i 
604,141  ! 
36:i,4% 
608, 1« 
53,094  : 
7,900! 

1,577,614  65 

598.342  75 

1» 

43,614  64 

2,219,572  « 
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|M».tistlques  pour  Fannée  1892. 

Momn  Toru 

SALAIRE  MOYEN 

Observations. 

des 
SALAIRES. 

par  an. 

par  Journée. 

Fr». 

24,106,626    .. 
38.516,187    n 
16,881,963    n 
29.111,606    * 
2.495.736    • 
559.959    « 

Frs. 

882       n 

975    ^ 

1,016    - 

988    - 

851        n 

946    « 

Fra. 

2  91 

3  29 
3  63 
3  37 

2  95 

3  50 

111,671,077    « 

959    » 

3  26 

des  Caisses 

(en  francs). 


TOTAL. 


CAISSES   PARTIGUUÈRES  DB   SECOURS 


Retenues  sur 
lea  uilairet. 


Cotisations  des 
exploitants. 


TOTAL. 


TOTAL  GfNtRlL. 


Observations, 


840,.308  66 
644,536  55 
484,877  61 
683,752  38 
50,447  85 
9,610  68 


2,713,533  73 


82,454  28 
235,062    »» 

3,692  36 


451,493  20 
629,001  70 

82,454  29 
495,752  n 

33.667  59 
1,210  23 


321,208  64 


1,693,579  01 


451.493  20 
629,001  70 
164,908  57 
730,814 
33,667  59 
4,902  59 


1,291.801  86 

1,273,538  25 

649,786  18 

1,414,566  38 

84,115  44 

14,513  27 


2,014,787  65 


4,728,321  38 


(1)  Dont  frs.  7,»9-<)8  de  sub- 
ventions extraordinaires  en 
▼ertu  des  Statuts. 

(î)  Dont  Ir.  14,004-%  de  plus- 
value  de  la  Rente  Belge. 


(en  francs). 


CAISSES 

I>AKTICnn.ISRB8 

d« 
sKCODsa. 


TOTAL  GfHtRAL. 


AVOIR 

iBl«'janTierl893 

des 
biiiei  eomniDnei 

de  prévoyance. 


CIA&GB 

ANNUELLES 

tnl"janvierl893 
de  ces  Caisses. 


Observations. 


451,493  20 

629,001  70 

<«  156,255  49 

758,690    * 

33,667  59 

5,107  30 


2.034,215  28 


1,034,243  69 

1,233,143  51 

519,751  84 

i  ,366,878  24 

86,761  84 

13,008  20 


4,253,787  32 


2,378,140  27 
1,436,396  91 
1,402,783  84 
2,028,420  56 
297.776  24 
21,538  96 

7,565,046  78 


581,411  62 
566,391  m 
373,552  80 
599,474  50 
51,709 
7,801 


2,180,340  58 


(1)  En  dehors  des  charges  des  Caisses,  cer- 
taines sociétés  minières  du  pays  interviennent 
pour  l'instruction  professionnelle  des  ouvriers 
et  pour  l'instruction  de  Tenfance.  Le  compte 
rendu  de  la  Caisse  du  Couchant  de  Mons  ren 
seigne  une  somme  de  tt%.  ?n,240-33  comme 
ayant  été  affectée  à  l'instruction  des  enfants 
d  ouvriers,  a  des  établissements  hospitaliers,  & 
des  distributions  de  charbon  aux  ouvriers  et 
en  un  subside  à  une  sociétés  de  secours. 

(S)  Non  compris  les  dépenses  pour  le  service 
médical . 
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11  est  à  remarquer  que  le  total  des  subventions  de  TËtat  dépasse 
légèrement  le  subside  de  45,000  francs  alloué  par  la  législature. 

Cette  anomalie  s'explique  par  cette  circonstance  que  la  Caisse  de 
Liège,  contrairement  aux  autres,  porte  à  Tactif  de  sa  situation,  non  sa 
part  de  subside  afférent  à  Texercice,  mais  celle  du  subside  de  Tannée 
précédente  dont  elle  a  effectué  la  recette.  Or,  d'une  année  à  Tautre,  à 
cause  de  la  variabilité  des  éléments  de  la  répartition,  celle-ci  peut  se 
modifier  quelque  peu. 

§  i.  Renseignements  statistiques. 

Cent-cinquante  établissements  industriels  ont  été  affiliés  aux  diverses 
Caisses  pendant  Tannée  4892;  ils  se  classent  comme  suit  : 

Charbonnages 449 

Mines  métalliques 7 

Minières 6 

Carrières 45 

Usines .     '. 4 

Sociétés  de  transport 2 

Ensemble.    .     .    450 

Ces  établissements  ont  occupé  446,420  ouvriers  :  845  de  moins 
qu'en  4894.  Le  salaire  annuel  moyen  a  fléchi  de  4,096  francs  à 
959  francs. 

§  2.  Recettes  et  dépenses  des  Caisses  communes  de  prévoyance 

Ainsi  que  l'établit  le  second  tableau,  les  recettes  ont  dépassé  les 
dépenses  de  la  somme  de  fr.  493,964-69. 

Voici  comment  se  justifieni  les  bonis  ou  les  déficits  de  chacune  des 
Caisses. 
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DÉSIGNATION 
des 

CAISSBS. 

MONTANT 

DIFFÉRENCES 

des  reoettee. 

des  dépenses. 

en  plus 
ou  boni. 

en  moins 
ou  déficit. 

De  Mons 

DeCharleroi.  .  . 
Du  Centre .... 
De  Liège.  . 
DeNamur.  .  . 
De  Luxembourg. 

Totaux.  .  . 

Uffénnce  en  boni  .  . 

Fre. 
840,308  66 
644,536  55 
484,877  61 
683,752  38 
50,447  85 
9,610  68 

Frs. 
582,750  49 
604,141  81 
363,496  35 
608,188  24 
53,094  25 
7,900  90 

Frs, 

257,558  17 

40,394  74 

121,381  26 

75,564  14 

f» 

1,709  78 

Frs. 

1* 

n 

y* 
n 

2,646  40 

2,713,533  73 

2,219,572  04 

496,608  09 

2,646  40 

493,91 

SI  69 

493,961  69           | 

On  voit  que  loulcs  les  Caisses,  sauf  celle  de  Namur,  oui  clôturé  leurs 
opéralions  en  boni. 

Ce  sont  les  Caisses  du  Couchant  de  Mons  et  du  Centre  qui  ont  pré- 
senlé  les  plus  forls  excédents  de  recolles,  grâce  aux  mesures  prises  ces 
dernières  années,  mesures  qui  ont,  on  outre,  permis  d'étendre  l'action 
de  ces  institutions. 
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Ce  qai  frappe  le  plus  dam  ce  lablcau,  c'e 
recettes  de  la  Caisse  du  Coucbant  de  Hone.  Nonobsiani  la  modicité  des 
Ealaires,  c'est  celle  Caisse  qui  aujourd'hui  présente  les  ressources  cou- 
rantes les  plus  (grandes. 

Pour  lei  quatre  Caisses  les  plus  importantes  du  pays  (Mons,  Cliaricroi, 
Centre  et  Liège),  insiiiuiions  esseiiiicllcnieiil  sinon  exclusivement  char- 
bounières,  ces  ressources  ont  consisté  pendant  longtemps  en  une  rcie- 
Due  sur  les  saluires  et  en  une  subvention  égale  des  patrons,  s'élevant 
ensemble  !i  1 1/2  p.  <■/>  *'"  montant  des  dits  salaires. 
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Dès  1881,  la  Caisse  de  Liège  pril  TiDiiiative  de  supprimer  la  retenue, 
en  meilaDt  son  produit  à  charge  de  la  subvention  des  patrons  et  d*aug 
menter  les  ressources  en  élevant  le  taux  de  celte  dernière  k  i  3/4  p.  <^/o 
de  la  somme  payée  aux  ouvriers. 

En  1886,  elle  accentua  le  mouvement  en  majorant  ce  taux  à  2  p.  ^/o. 

En  1889,  la  Caisse  du  Centre,  tout  en  maintenant  la  retenue  pour 
moitié,  porta  le  taux  de  la  cotisation  globale  à  2  i/â  p.  %  du  montant 
des  salaires  et  ce  en  vue  notamment  d'étendre  Toctroi  des  pensions 
des  vieux  ouvrici's,  mais  sans  consentir,  jusqu'ici,  malgré  la  longue 
échéance  de  beaucoup  de  ces  pensions,  à  prendre  le  caractère  d'instiiu- 
tion  permanente,  c'est-à-dire  sans  durée  limitée. 

Depuis  1891,  c'est  la  Caisse  du  Couchant  de  Mons  qui  tient  latôtc  du 
mouvement. 

Tout  en  supprimant  la  retenue  et  en  maintenant  son  caractère  de 
permaneoce,  elle  a  porté  à  3  p.  %  du  montant  des  salaires,  la  cotisation 
des  exploitants. 

Ainsi  que  Tavaient  indiqué  la  Commission  du  travail  de  1886  et  aussi 
quelques  exploitants,  Tinstitution  s*est  scindée  en  une  section  des  acci- 
dents et  une  section  de  la  retraite  ;  elle  a  appelé  plus  largement  qu'ailleurs 
Télément  ouvrier  pour  Toctroi  des  pensions  ;  enfin,  elle  a  inscrit  nettement 
dans  ses  statuts  le  principe  du  lien  fédératif  à  établir  entre  les  diverses 
Caisses  afin  de  sauvegarder  la  retraite  des  vieux  ouvriers  dans  les  divers 
bassins  du  pays.  Ce  principe  a  été  aussi  admis  dans  un  nouveau  projet 
de  statuts  de  la  Caisse  du  Centre,  mais  non  encore  en  vigueur  (1). 

Quant  à  la  Caisse  de  Charleroi,  elle  s'est  bornée  à  supprimer  en  1882 
la  retenue  sur  les  salaires  en  portant  la  cotisation  des  exploitants  au  taux 
de  1  1/2  p.  7o  du  montant  des  salaires.  Les  ressources  n'ont  donc  pas 
été  augmentées. 

Les  Caisses  de  Namur  et  de  Luxembourg,  auxquelles  sont  afiiliées 
d'assez  nombreuses  carrières,  ont  aussi  apporté  quelques  modifications 
à  leurs  statuts  pour  augmenter  les  ressources,  mais  sans  dépasser  le 
taux  global  de  1  1/2  p.  *^lo  du  montant  des  salaires,  ce  taux  étant  tout  à 
la  charge  de  l'exploitant  (Namur),  ou  devant  être  prélevé  pour  moitié 
sur  les  salaires  (Luxembourg). 

La  situation  de  la  Caisse  de  Namur  souffre  du  déclin  notable  de  l'in- 
dustrie des  mines  métalliques.  D'anciennes  charges  de  nombre  de  ces 

(1)  Ce  projet  a  été  soumis  à  l'approbation  du  Gouvernement,  mais  la  Caisse  n'ayant  pas 
consenti  à  devenir  permanente,  la  reconnaissance  de  rinstltution  n'a  pas  été  accordée. 
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-        I 


KnnamtUM, 


s  m 


f.  Vtu\nu\M  tVouvriétr»  rnutiléi;  d« 

<U  ff/int  M  lin  mAM  iVourriêf»  et 
'1m  vmt¥tin  iVtmvrUr»  vieux  et 
MirtffrKKij  (rtirtiB  *ti  mmrn  rj'ou- 
♦rJ<»r»  tu4» 


ÎJ"  Hf*^our$, 

(/.  Oiivi'l^r»  hlAM4fi(  parente  d'ou- 
vrlfM'N  viKiix  ni  ififlrnioii;  veuvee 
(l'oiivt'litrH  idMriti  AiitriJH  parents 
lilfiffi  I  lioU  de  veuves  se  rema- 
rUiil 

Knmnmiilk.     .     .    . 


i,î'J/\      Wi 


VIA 


974 


4p059 


620 

40 

1,011 

271 

2,376 


766 

283 

244 
638 
453 


2,384 


1,085 


(2) 
1,470 

4,931 


12 


43 

1;  tAO 


3,717 


396 


12 


2,408 


27 


3;& 

se 

5 
6 


145 


60 


126 


4,140       331 


Zl 


60 


11 


74 


3,192  239;389 


2,800 

398 

4,878 
^4 


12,217 


2,538 


Fn. 


16S;6Ù11 

8,0561 

104.014  • 

15,544  4 


529,6351 


38,5341 


1,638 


16,393 


568,170 


(h  hitiH  N)H  iiuvrim'H  InflrtnoN  tn-ilMtous  d« 00  unH,  asBimilés  aux  vleai  ouvriers. 

(r  hotit  flH  (Mivi'inri  vlmix  ou  Infirmes,  «Imploment  secourus,  pour  une  somme  globale  de  fr.  21,262-25. 

{'A)  Doi  iU  la  vniiva  ne  remariant. 
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la  Caisse  de  Liage  Bgurent  dans  les  secours  extraordinaires  comme  Don 
obligatoires,  taudis  qu'elles  sont  renseignées  comme  pensions  viagères 
dans  les  comptes  rendus  des  autres  Caisses. 

ARa  de  faciliter  les  comparaisons,  nous  les  avoDS  louies  comprises 
dans  le  lablcau  ci-dessous,  à  la  rubrique  des  pensions  viagères. 


MONT* 

NT  DBS   PBNS 

ONSBTDBS 

SBCOURS. 

dNptMIIBIttAlM 

Kiiirirpn«Hii>.!| 

Chnrl^roi. 

c... 

Li*,.. 

Numir. 

„.,. 

EIHMbLl. 

1 

! 

S 

1 

1 

1 

90.730  22 

125,722  51 

5.227  H 
92,345  82 

12,829  83 

Frt. 
130.950  10 

40,496  - 

25,986  - 
118,852  - 
39.571  - 

Fra. 

122.964  - 

90,144  - 

5,938  . 
351,302  50 

Fra. 

8.740  - 

17.404  " 

936  - 
750  - 

Fm. 

4,491  90 

2.022  - 
375  - 

Frs. 
597,266  iO 

438.389  66 

46,508  58 
667,294  32 
67,945  24 

afli 

137 

146 
119 

68 

203 

203 

131 
91 
44 

m 

143 

106 
186 
87 

169 

151 

138 

150 

Fr. 
230 

181 

187 
125 

Fr. 
121 

119 

62 

115 
32 

101 

Fr, 
187 

157 

118 
137 
71 

149 

45 

149 
133 

320,855  49 

47,869  94 
«14,232  85 

355,855  10 

762  - 
3.770  40 

570.338  50 

24.768  - 
5,189  - 

27,830  - 

1,972  - 
20.898  . 

6.888  90 

357  - 
200  - 

1,817.403  90 

114,263  25 
244,290  25 

150 
39 

138 

44 

146 
119 

149 

64 

(3 
314 

150 

153 

63 

192 
145 

185 

166 
153 

588,958  S8 

360,387  50 

600,295  50 

50,700  - 

7,445  90 

2,175,957  40 

126 
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Il  est  à  rcmurquei'  que  les  pcusions  et  les  secours  aonEen  riialiui  plus 
élevés  que  ue  l'indique  le  tableau.  Eu  effet,  il  esi  ua  cerlaia  nombre  de 
peaâioDs  cl  de  secours  qui  s'ouvrent  ou  qui  s'élelguenl  daus  l'année. 
Cette  circoosiaQCC  affaiblit  les  moyennes. 

En  rapprocliant  de  certains  chiffres  de  la  dernière  ligne  du  tableau 
Un  chiffres  correspondants  trouvés  en  18dl,  on  arrive  aux  différences 
ci-après  : 


11 

il 

pli 

i 

5      2      2      S      ^      5 

a 

! 

e«      o       .       .       .       . 

- 

1 

s 

1"  ■       ■       .      «      «      ^ 

1 

^-  §  ■   2      g      1      s      s 

s 

i 

E  g     g     s     ^     S     s 

i 

j 

...... 

i 

g     s     5     s     " 

1 

i 

4,509 
4,931 
2,408 
4,140 
331 
74 

s' 

i 

i     §     s     5     8     " 
^"     «     .." 

■2 
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Le  ilombre  des  ouvriers  pensionnés  ou  secourus  a  donc  sensiblement 
augmenté;  mais  la  moyenne  des  pensions  et  des  secours  a,  en  général, 
légèrement  fléchi,  ce  qu'il  faut  essentiellement  attribuer  à  la  circons- 
tance déjà  indiquée  des  charges  ouvertes  ou  closes  dans  le  courant 
de  Texercicc,  les  admissions  nouvelles  ayant  éié  relativement  nom- 
breuses. 

En  additionnant  les  retenues  faites  sur  les  salaires  depuis  l'origine 
des  six  caisses  (53  années  en  moyenne),  on  arrive  à  la  somme  de 
21,264,362  francs. 

La  somme  distribuée  aux  ouvriers  en  pensions  et  secours  pendant 
cette  période  se  chiffrant  à  57,750,669  francs,  celte  dernière  somme 
représente  2,7 i  fois  le  montant  des  retenues. 

Il  a  été  fait  abstraction,  dans  ce  relevé,  des  dépenses  inhérentes  à 
l'administration  des  Caisses. 

$  3.  Recettes  et  dépenses  des  caisses  particulières  de  secodrs. 

Le  deuxième  tableau  général  montre  que  les  recettes  de  ces  institu- 
tions auxiliaires  des  Caisses  de  prévoyance  se  sont  élevées  à 
2,014,788  francs,  soit  96,433  francs  de  plus  qu*en  489i,  alors  qu'il 
avait  été  déjà  constaté  une  majoration  de  114,489  francs  par  rapport 
à  l'année  précédente. 

Les  retenues  sur  les  salaires  se  sont  chiffrées  à  321,209  francs,  n'in- 
tervenant ainsi  que  pour  15.9  p.  ®/o  dans  la  recette  globale. 

Quant  aux  dépenses,  elles  se  sont  élevées  à  2,034,215  francs,  soit 
134,148  francs  de  plus  qu'en  1891. 

Les  dépenses  ont  dépassé  les  recettes  d'une  somme  de  19,427  francs. 

Voici  comment  ces  dépenses  se  sont  réparties  : 
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On  sait  qu^au  Centre  le  service  médical  est  organisé  en  dehors  des 
Caisses  particulières  de  secours  et  payé,  en  grande  partie,  au  moyen  de 
retenues  opérées  sur  les  salaires.  Les  dépenses,  de  ce  chef,  ne  figurent 
donc  pas  au  tableau  ci-dessus. 

Quant  aux  secours  en  argent,  en  les  supposant  répartis  par  télé 
d*ouvrier  des  Sociétés  affiliées,  ils  se  chiffreraient  comme  suit  : 
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Mons fr.  il  54 

Charleroi 8  37 

Centre 9  40 

Liège U  29 

•  Namur 5  92 

Luxembourg 4  25 

Pour  rensemble.     .     .  fr.    iO  68 

Oq  le  voii,  ces  secours  sont  de  beaucoup  plus  libéralement  donnés 
à  Liège  que  partout  ailleurs.  Il  en  est  de  même  pour  les  médicaments. 
Et  cependant,  les  accidents  paraissent  moins  nombreux  à  Liège  que 
dans  le  Hainaut. 

§  4.  Accidents  déclarés  par  les  Sociétés  affiliées. 


Le  tableau  ci-après  établit,  comme  nombre  et  conséquences,  les  acci^ 
dents  survenus  annuellement  pendant  la  période  quinquennale  1888- 
1892  et  pour  lesquels  les  Caisses  de  prévoyance  ont  dû  intervenir  con* 
formément  à  leurs  statuts. 


NOMBRE 

ANNÉES. 

d'accident!. 

d«  tués. 

d6  blend*. 

de  victimei. 

d'ouvriers 
affilié!. 

1888 

330 

159 

174 

333 

104,105 

1889 

357 

139 

227 

366 

109,400 

1890 

343 

159 

189 

348 

117,204 

1891 

355 

121 

234 

355 

117,265 

1892 

366 

325 

214 

539 

116,420 

1 

Vombres  proportionnels 

par  o/oo  ouv 

riers  affiliés 

■ 

1888 

3,2 

1,5 

1,7 

3,2 

1,000 

1889 

3,3 

1.2 

2.1 

3,3 

1,000 

1890 

2,9 

1,4 

1,6 

3,0 

1,000 

1891 

3,0 

1,0 

2,0 

3,0 

1,000 

1892 

3,1 

2,8 

1,8 

4,6 

1,000 

Arrivé  au  terme  de  ce  chapitre,  nous  résumerons  comme  d'ordinaire, 
en  deux  tableaux,  les  renseignements  les  plus  essentiels  sur  la  statis- 
tique des  ouvriers  des  exploitations  af&liées  ainsi  que  sur  les  opéra- 
tions de  Tcnsemble  des  institutions  dont  il  s*agit. 
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Nombre  d*onvrieps. 


ANNÉES. 


o 


PS 

< 

8 


■S 


ç6 
SE 


s 

H 
H 

& 


H 

n 

1 


1883  . 

1884  . 

1885  . 

1886  . 

1887  . 

1888  . 

1889  .* 

1890  *  . 

1891  . 

1892  . 

Période  iSS3-lS92 


28,949 
27,680 
25,535 
26,331 
25,470 
26,750 
28,160 
29,656 
29,615 
27,355 


27,550 


36,572 
36,049 
34,392 
33,513 
34,079 
34,216 
36,394 
89,003 
37,393 
39,487 


36,110 


13,846 
14,123 
14,037 
13,882 
14,349 
14,666 
14,913 
16,047 
16,708 
16,619 


14,919 


25,659 
24,422 
24,290 
23,866 
24,189 
25,532 
26,907 
28,812 
29,724 
29,437 


26,284 


3,175 

768 

3,030 

870 

2,769 

832 

2,027 

741 

2,089 

689 

2,372 

569 

2,484 

542 

3,135 

551 

3,255 

570 

2,930 

592 

2,727 

672 

108,969 
106,174 
101,855 
100,360 
100,865 
104,105 
109,400 
117,204 
117,265 
116,420 

108,262 
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RECETTES  Dl 


ANNÉES. 


CAISSES   COMMUNES  DE   PREVOYANCE 


Rot«nu«t  sur 
les  salaires. 


Cotisations  des 
exploitants. 


Subventions 
de  l'Etat. 


Subventions 
des  provinces. 


Antres 
reccties. 


1882. 
1883. 
1884. 
1885. 
1886. 
1887. 
1888. 
1889. 
1890. 
1891. 
1892. 


490,797  87 
326,722  09 
307.757  42 
258,378  93 
244,147  50 
250,268  53 
275,035  77 
334,007  53 
460,692  68 
414,649  13 
215,224  39 


1,086,264  99 
1,335,337  89 
1,210,918  32 
1,084,442  39 
1,043,195  27 
1,155,470  88 
1.237,442  56 
1,377,108  06 
1,831,197  60 
1,989,828  87 
2,155,089  88 


44,649  85 
44,521  « 
44,897  63 
44,969  47 
44,357  90 
44,558  71 
44,643  34 
44,474  99 
44,770  08 
44,306  37 
45,200  86 


9,650 
9,800 
9,800 
9,800 
9,800 
9,800 
9,800 
9,800 
9,800 
9,800 
9,791 


w 
w 
n 


279,980 
284.478 
279,000 
282,864 
(1)406,157 
(2)310,647 
(3)414,005 
266,8» 
(4)277,616 
257,4» 
(5)288.227 


DÉPENSES  Bl 


ANNÉES. 


PENSIONS. 


SECOURS. 


AUTRES 
DÉPENSES. 


FRAIS 

d'adminis- 
tration. 


TOTALS 
des 

Caisses 


1882. 

1883. 

1884. 

1885 

1886. 

1887. 

1888. 

1889. 

1890. 

1891. 

1892. 


1,440,152  06 
1,427,608  18 
1,418,873  28 
1,401,232  03 
1,342,175  68 
1,382,011  98 
1,399,562  89 
1,421,704  72 
1,477,521  53 
1,504,204  29 
1,577,614  65 


438,998  86 
418,537  75 
417,932  20 
442,346  30 
458,607  46 
511,029  70 
530,578  20 
545,372  76 
545,164  86 
578,338  37 
598,342  75 


7,291  84 
503  06 


(6)7,176  n 
836  27 
2.442  63 
113  02 


45,419  11 
46,298  49 
47,001  20 
49,430  14 
47,588  78 
47,563  08 
42,813  47 
42,348  20 
42,502  39 
43,884  « 
43,014  64 


1,931,861 
1,892,9*1 
1,883,8ÙE 
l,893,0âÊ 
l,848,3rd 
1,947,7a 
1,973,7« 
2,011,88 
2,065,3» 
2,140,1$ 
2,219,52 
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IIX  CAISSES  (en  Francs). 


TOTAL. 


CAIS8BS  PARTICULlàRBS  DB  SECOURS 


RatenuM  sur 
les  lalaire*. 


Cotiiation*  dei 
exploitants. 


TOTAL. 


TOTAL  GtNiRil. 


ObservationB. 


1,910,742  73 
î,000,859  32 
1,852,374  12 
1,680,455  33 
1,747,658  65 
1,770,745  72 
1,980,947  04 
>,032,218  96 
>,624,077  04 
5,716,079  66 
5,713,533  73 


706,045  93 
352,701  48 
299,051  05 
273,392  41 
271,881  06 
274,021  12 
277,568  52 
281,979  35 
354,970  » 
356,409  96 
321,208  64 


729,211  51 
1,067,386  91 
1,150,318  62 
1,181,540  27 
1,187,805  38 
1,209,167  99 
1,483,609  12 
1,266,%3  14 
1,488,834  69 
1,561,895  21 
1,693,579  01 


1,435,257  44 
1,420,088  39 
1,449,369  67 
1,454,932  68 
1,459,686  44 
1,483,189  11 
1,761,177  64 
1,548,942  49 
1,843,804  69 
1,918,305  17 
2,014,787  65 


3,345,990  17 
3,443,848  28 
3,301,743  79 
3,135,388  01 
3,207,345  09 
3,253,943  83 
3,742,124  68 
3,581,161  45 
4,467,881  73 
4,634,384  83 
4,728,321  38 


(1)  Compris  fir.  130.141-37 
en  plue-yalae  des  titres  de  la 
Caisse  du  Centre. 

(2)  Compris  fr.  5,523-90  en 
plus-value  des  titres  de  la 
Caisse  du  Centre  et  deux  le^s 
à  la  Caisse  de  Liège  s*éleyant 
ensemble  à  52,000  francs. 

(3)  Compris  tt.  171^-36 
en  plus-value  de  titres. 

(4)  Compris  fr.  31,178  W 
en  plus-value  de  titres. 

(5)  Compris  fir.  14,004-36 
m  plus-value  des  titres. 


IIX  CAISSES  (en  Francs). 


CAISSES 

PARTICUUB&KS 

de 

■KCOOftS. 


Ttffil  GtXllU. 


AVOIR 

att  31  déoembre 

des 

Gainei  eommnnei 

de  prévoyance. 


CfliRfilS 
AMNUBLLBS 

&D  31  déeembre 
de  ces  Caisses. 


Observations. 


,460,049 
,438,113 
,474,140 
,474,030 
,468,936 
,496,303 
,481,817 
,521,091 
,804,515 
,900,607 
,034,215 


51  3,391,911  38 
28  3.331,060  76 
93  3,357,947  61 
62  3,363,039  09 
18  3,317,308  10 
71  3,344,084  47 
14  3,455,647  97 
31  3,532,959  62 
73  3,869,817  53 
13  4,040,771  40 
2814,253,787  32 


6,322,034  37 
6,429,948  21 
6,398,515  65 
6,185,962  51 
6,085,248  94 
5,908,513  90 
5,915,670  11 
5,936,020  76 
6,494,766 
7,071,095 
7,565,046  78 


1,813,241  35 
1,794,152  47 
1,784,209  85 
1,716,565  63 
1,769,450  94 
1,832,088  28 
1,865,734  69 
1,963,179  79 
2,042,994  71 
2,026,564  44 
2,180,340  58 


(6)  Frais  de  succession. 
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CilAPITRE  n 

Opérations  de  chacune  des  Caisses  de  prévoyance 
et  des  Caisses  de  secours. 

§  1.  Caisse  de  Hons  (4). 

Le  nombre  d'établissements  associés  n'a  pas  varié;  il  est  de  18, 
comme  en  1891,  y  compris  le  Levant  de  Mens,  inactif. 

Les  déclarations  transmises  par  les  exploitants  constatent  qu'ils  ont 
payé  24,106,625  francs  de  salaires  à  27,355  ouvriers  pour  8,295,126 
journées  de  travail,  ce  q^ui  correspond  à  ua  salaire  annuel  de  fr.  881-73 
et  à  un  salaire  journalier  de  fr.  2-91. 

La  comparaison  des  mêmes  renseignements  pendant  les  cinq  années 
antérieures  est  établie  au  tableau  ci-après  : 


ANNÉES. 

NOMBRE 

MONTAKT 

des 

Salaires. 

1 

SALAIRE  MOYEN 

d'ouyriert. 

d«  Joarnëei. 

annuel. 

Journalior. 

1887  .     .     . 

1888  .     .     . 

1889  .     .     . 

1890  .     .     . 

1891  .     .     . 

Moyennes  . 

1892  .     .     . 

25,470 
26,750 
28,160 
29,656 
29,615 

7,383,940 
8,049,363 
8,485,174 
8,898,047 
8,984,242 

18,972,164 
21,261,748 
24,369,005 
30,851,558 
30,237,160 

744  88 
794  64 
863  87 

1,038       n 

1,031  52 

2  56 
2  64 

2  87 

3  46 
3  36 

27,930 
27,355 

8,360,153 
8,295,126 

25,138,327 
24,106,625 

894  58 
881  73 

2  98 
2  91 

Les  résultats  de  1892  sont  non  seulement  moins  favorables  que  ceux 
de  Tannée  précédente,  ils  sont  aussi  inférieurs  à  la  moyenne  des  cinq 
dernières  années. 

Comparés  à  ceux  de  1891,  ils  accusent  une  diminution  de  2,260 
ouvriers,  de  6,130,534  francs  de  salaires  et  de  689,116  dans  le  nombre 
de  journées  de  travail. 

Le  salaire  annuel  moyen  de  Touvrier  de  toute  catégorie,  homme, 


(1)   Rapporteur  :  M.  Jottrand. 
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femme  ou  enfant,  esi  abaissé  de  fr.  449-79  (fr.  881-73  en  1892,  conlre 
fr.  1,031-52  en  1891),  ou  de  45  ceniimes  par  journée  de  travail. 

Comparés  à  la  moyenne  des  cinq  dernières  années,  le  salaire  annuel 
de  Touvrier  de  toute  catégorie  en  1892  est  inférieur  de  fr.  13-85  et  le 
salaire  journalier  de  7  centimes. 

• 

A.  Caisse  de  prévoyance  des  accidents  et  de  retraite. 

Le  compte  des  recettes  et  des  dépenses  de  Tannée  1892  s'établit 
comme  suit  : 

1"  Recettes. 

CotisationdesexploitautspourIaCaissedesaccidents.fr.  .482,132  51 

Id.               id.        pour  la  Caisse  de  retraite  .    .  241,066  32 
Subvention  extraordinaire,  Caisse  des  accidents,  art.  8 

des  statuts 7,239  08 

Subside  de  TEtai 11,289  69 

Id.      de  la  province 2,038    » 

Intérêts  des  capitaux  placés 96,543  06 

Tolal.     .     .  fr.   840,308  66 

2<>  Dépenses. 

Pensions  et  secours  servis  par  la  Caisse  des  accidents,  fr.  448,581  81 

Pensions  payées  aux  vieux  ouvriers,  Caisse  de  retraite.  104,044    » 
Id.           aux  veuves  des  vieux  ouvriers,  Caisse 

de  retraite 15,544  41 

Frais  d'administration ,  14,580  27 

Total.     .     .  fr.   582,750  49 
Excédent  des  recettes      .  fr.   257,558  17 

L'avoir  des  .deux  Caisses  réunies,  qui  était  pour 

l'année  1891  de fr.      2,120,582  10 

s'est  élevé  au  31  décembre  1892  : 

Caisse  des  accidents .     .     .     .  fr.      2,048,093  45 

Caisse  de  retraite 330,046  82 

2,378,140  27 

Soit  un  boni  de.  .  .  fr.  257,558  17 
L'année  antérieure  se  soldait  par  un  boni  de  .  .  112,422  65 
La  différence  favorable  à  1892  sur  1891  est  de.     .         145,135  52 
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L'accroissement  de  ce  boni  résulte  de  ce  que  la  cotisation  des  nou- 
veaux statuts  a  été  appliquée  pendant  tout  Texercice. 

Le  relevé  des  recettes  et  des  dépenses  pour  les  cinq  dernières  années 
est  résumé  dans  le  tableau  suivant: 

Il  permet  la  comparaison  des  résultats  de  1892  avec  ceux  des  années 
précédentes. 


ANNÉES. 

RECETTES. 

DÉPENSES. 

EXCÉDENT 
des  recettes. 

EXCÉDENT 

des  dépenses. 

1887  .     .     . 

452,256  74 

510,553  05 

n 

58,296  31 

1888       .     . 

615,059  06 

516,332  64 

98,726  42 

w 

1889  .     .     . 

498,142  42 

516,695  49 

*i 

18,553  07 

1890  .     . 

576.345  14 

518,457  82 

57,887  32 

t* 

1891  .     .     . 
Moyeu  nés 

676,208  15 

531,072  63 

145,135  52 

•« 

563.602  30 

518,622  33 

44,979  98 

w 

1892  .     .     . 

840.308  66 

582,750  49 

257,558  17 

« 

Les  recettes  de  1892  sont  supérieures  de  fr.  164,100-51  à  celles  de 
1891,  et  les  dépenses  sont  majorées  de  fr.  51,677-86.  L*amélioration 
des  recettes  provient  de  Tapplication  des  nouveaux  statuts,  mais  d'autre 
part,  il  en  est  résulté  un  accroissement  de  dépenses  dû  au  plus  grand 
nombre  de  vieux  ouvriers  pensionnés.  Comparé  à  la  moyenne  des  cinq 
dernières  années,  raccroissement  des  dépenses  s'élève  à  fr.  64,128-16. 

Le  tableau  ci-après  indique  pour  la  période  de  1887  à  1892  le  nombre 
de  personnes  pensionnées  : 


ANNÉES. 


NOMBRE 
de  penonnei  peniloDoées. 


Caiue 
■ccideuto. 


Vieux 
ouvriers. 


Total. 


MONTANT  DES  PENSIONS. 


Caiise 

des 

accidents. 


Vieux 

ouvriers. 


Total. 


Par 
personne 


1887  . 

t* 

r> 

4,030 

1888  . 

» 

n 

3,989 

1889  . 

»* 

»i 

3,866 

1890  . 

» 

f* 

3,888 

1891  . 

» 

n 

4,059 

Moyennes. 

«f 

n 

3,976 

1892  . 

3,405 

1,104 

4,059 

448,581  81 


119,588  41 


493,670 
504,418 
504,298 
506,318 
517,776 


68 
39 
04 
32 
03 


505.302 
568,170 


29 
22 


122  50 

126  40 
130  44 
130  24 

127  56 


127  431 
126 
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La  réparliiion  des  pensions  en  viagères  et  temporaires  est  relevée 
ci-après  pour  la  môme  période  : 


ANNBBS. 


PSKSIOHS  TIAGtlIS. 


Nombre. 


Montant. 


PnSIOHS  THPOUIRES. 


Nombre. 


Montant. 


1887. 
1888. 
1889. 
1890. 
1891. 


2,877 
2,898 
2,905 
2,959 
3,111 


Moyennes 


1892. 


2,952 
3,535 


449,806  89 

1,153 

462,354  06 

1,091 

465,058  66 

961 

468,908  46 

929 

480,510  09 

948 

465,327  63 

1,016 

529,635  91 

974 

43,863  79 
42,064  33 
39,239  38 
37,439  86 
37,265  94 


39,974  66 
38,534  31 


Le  détail  des* diverses  catégories  de  pensions  est  réparti  comme  suit 
pour  les  deux  dernières  années  : 


DÉSIGNATION 

DBS  PERSONNES  SECOURUES. 

XOIBRK 

DK8    PBMSIONRAs. 

MOKTIKT  DES  PIKSIOKS       1 

1891 

1892 

1891 

1892 

A.  —  Pensions  viagères. 

Ouvriers    mutilés,    incapables 
de  travailler .     .     ,*    .     . 

Veuves   d'ouvriers  ayant  péri 

par  accident 

1  Vieux  parents  d'ouvriers  tués. 

B.  —  Pensions  temporaires. 
Enfants  et  orphelins  .*    .     .     . 

C.  —  Caisse  de  retraite. 

Vieux  ouvriers 

Veuves  de  vieux  ouvriers    .     . 

1,180 

1,185 
53 

948 

507 
186 

1,190 

1,186 
55 

974 

874 
230 

232,493  90 

166,105  20 
8,032  10 

37,265  94 

60,645  36 
13,233  53 

239,389  88 

162,601  15 
8,056  47 

38,534  31 

104,044    n 
15,544  41 

Totaux.     .    .     . 

4,059 

4,509 

517,776  03 

568,170  22 

B.  Caisses  particulières  de  secours. 

Les  Caisses  particnlièrcs  de  secours  des  Sociélés  charbonnières 
affiliées  sont  exclusivement  alimentées  par  les  subventions  des  sociétés 
et  leurs  recettes  sont  égales  sinon  supérieures  aux  dépenses  ci-après  : 
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A.  —  Nonlant  des  secoars  en  argent fr.     345,724  42 

Id.  en  médicamenis   ....       20,794  89 

Id.  en  charbons,  objets  divers  .       22,627  69 

Honoraires  des  médecins 92,346  20 

451,493  20 

B.  —  L'hôpital  destiné  aux  ouvriers  des  mines  et  usines 

du  Grand- Hornu  a  occasionné,  en  4892,  une 
dépense  de  fr.  3,356-64. 

Trois  sociétés  ont  participé  aux  frais  d'instruction 
des  enfants  d'ouvriers,  pour  une  somme  de  fr.       49,540  78 

Trois  sociétés  ont  accordé  des  subsides  à  l'hos- 
pice des  Petites  Sœurs  des  pauvres  de  Jem- 
mapes 3,293    » 

Une  société  a  alloué  un  subside  à  Thôpital  de 
Frameries 2,800    » 

Quatre  sociétés  ont  distribué  du  charbon  aux 
ouvriers  indigents,  pour 5,656  55 

Subside  accordé  à  la  Caisse  particulière  de  secours 
de  ses  ouvriers  par  la  Société  de  POucsl  de 
Mons 6,000    » 

Ensemble.     .     .  fr.       37,240  33 

Le  tableau  suivant  donne  le  mouvement  des  dépenses  pendant  les 
cinq  dernières  années  : 


ANNÉES. 

MOmRT  DIS  SECOURS  EX 

HOKORIIRIS 

des 
MÉDECINS. 

DfPnSKS 

TOTALES. 

Argent 

Méilicaments. 

Charbon  et 
obJ«ts  dÎTert. 

1887 
1888 
1889 
1890 
1891 

Moyennes 
1892 

288,855  47 
235,888  48 
246,210  01 
271,642  25 
292,967  13 

16,129  50 
12,324  88 
14,556  04 
17,480  17 
16,126  60 

16,772  68 
11,636  29 
13,824  66 
16,869  93 
20,858  45 

82,185  57 
82,647  95 
89,906  91 
92,389  56 
92,351  70 

403,943  22 
342,497  60 
364,497  62 
398,381  91 
422,303  88 

267,112  67 
315,724  42 

15,323  44 
20,794  89 

15,992  40 
22,627  69 

87,896  34 
92,346  20 

386,324  85 
451,493  20 
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11,580  ouvriers  ODt  élé  secourus  par  les  Caisses  parliculières  de 
secours  en  189â,  soil  42  p.  ^/o  du  nombre  lotal  des  ouvriers. 

Le  nombre  dç  personnes  secourues  a  élë  pendant  les  cinq  dernières 
années  de  : 


1887     .     . 

12,308  ou  48  p.  <>/o  du  personnel 

1888     . 

13,017  ou  48     id.                    id. 

1889     .     . 

11,267  ou  40     id.                   id. 

1890     .     , 

12,255  ou  41     id.                    id. 

1891     .     . 

12,176  ou  41     id.                    id. 

Moyennes 

.     42,205  ou  44     id.                    id. 

1892     . 

.     11,580  ou  42    id.                   id. 

§  2.  Caisse  de  Charleroi  (1). 

Le  nombre  de  sociétés  affiliées  à  la  Caisse  de  prévoyance  de  Char- 
leroi esl  réduit  de  41  à  40  depuis  Tadjonction  du  charbonnage  de 
Péronnes-Princesse  à  celui  de  Ressaix.  Il  comprend  39  charbonnages 
et  une  fabrique  d'agglomérés. 

La  Caisse  a  dû  faire  face  aux  obligations  créées  par  6  charbonnages, 
dont  les  propriétaires  s*élaient  affiliés  à  l'institution  et  qui,  présente- 
ment, sont  en  inactivité. 

En  1892,  le  nombre  global  d'ouvriers  employés  dans  les  mines,  res- 
sortissant à  la  Caisse  de  Charleroi,  s'est  élevé  à  39,487.  Comparé  au 
chiffire  correspondant  de  Tannée  1891,  ce  nombre  consacre  une  majo- 
ration de  2,094  ouvriers,  soit  5.6  p.  ^/o. 

Ce  personnel  a  reçu  en  salaires  la  somme  de  fr.  38,516,187-40  pour 
11,694,106  journées  de  travail,  d'où  ressorlent  un  salaire  moyen  annuel 
de  fr.  975-41  et  un  salaire  moyen  journalier  de  fr.  3-29. 

Comparés  à  ceux  de  Tannée  précédente,  ces  chiffres  accusent  une 
réduction  de  fr.  150-90  sur  le  salaire  moyen  annuel,  soit  13.39  p.  <^/o, 
et  de  fr.  0-45  sur  le  salaire  moyen  journalier.  L'augmentation  du 
nombre  de  travailleurs  a  donc  coïncidé  avec  une  chute  sensible  des 
salaires. 

Nous  résumons  dans  le  tableau  ci-dessous  les  variations  du  taux  des 
salaires  pendant  la  période  quinquennale  1888-1892. 


(1)  Rapporteur  :  M.  Smeysten. 
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ANNBBS. 


NOMBRE 


d'ouTriert. 


de  Journées. 


ni 


MONTANT 

des 
SALAIRES 


SiUIU  MOTBX 


annuel. 


Jour- 
nalier. 


^   a. 


1888 
1889 
1890 
1891 
1892 


34,216 
36,394 
39,003 
37,393 
39,487 


10,209,607 

298 

10,686,545 

294 

11,483,846 

294 

11,263,458 

301 

11,694,106 

296 

28,980.061  61 

846  97 

2  84 

32,134,505  18 

882  96 

3  01 

43,244,857  08 

1,108  75 

3  76 

42,116,223  96 

1,126  31 

3  74 

38,516,187  40 

975  41 

3  29 

+4.25 
+25.57 

+1.53 
-13.39 


Les  recettes  totales  de  l'institution  se  sont  élevées  pour  rexercice  1892 
à  la  somme  de  fr.  644,536-55.  Elles  sont  inférieures  de  fr.  50,271-34  à 
celles  encaissées  en  4894. 

Elles  se  décomposent  comme  suii  : 

Subside  de  TEtat    .     .  ■ fr.  12,891  96 

Id.      de  la  province 2,248    » 

Cotisation  des  exploitants  à  raison  de  1  1/2  p.  ^o  des 

salaires  payés  aux  ouvriers fr.  577,742  63 

Intérêt  des  fonds  placés  et  divers 51,653  96 

Ensemble.     .     .  fr.       644,536  55 
Les  recettes  en  1892  avaient  atteint 694,807  89 

Différence  en  moins.     .     .  fr.        50,271  34 

Cette  réduction  dans  le  fonds  d'alimentation  de  la  Caisse  se  cbiffre 
par  7,24  ^/o  et  confirme  Tappréciation  que  nous  émettions  dans  notre 
précédent  rapport  au  sujet  de  la  situation  embarrassée  de  Tindustrie 
cbarbonnière.  Par  contre,  les  dépenses,  loin  de  diminuer,  se  sont  au 
contraire  accrues.  De  fr.  590,983-65  qu'elles  avaient  atteint  en  1891, 
elles  se  sont  élevées  pour  Tannée  1892  à  fr.  604,141-80,  amenant  ainsi 
une  majoration  nouvelle  de  fr.  13,158-15. 

Ces  dépenses  se  subdivisent  comme  suit  : 

1«  Pensions  viagères.  .  .  .  fr.  326,855  49  ou  55,50  p.  «/o. 
2*»  Id.  temporaires.  .  .  .  47,869  94  ou  8,13  p.  «/o. 
3»  Secours 214,232  85  ou  36,37  p.  «/o. 

Ensemble.     .     .  fr.     588,958  28 
40  Frais  d'administration     .     .     .       15,183  53 

Total  des  dépenses.     .     .  fr.     604.14181 
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La  comparaison  de  ce  chififre  avec  celui  des  recettes  accuse  un  boni 
de  fr.  40,394-75,  résultai  notablement  inférieur  à  celui  fourni  par  le 
précédent  exercice  qui  soldait  par  un  excédent  de  fr.  103,824-24. 

Mais,  si  Ton  fait  abstraction  de  Tintérét  des  fonds  placés  et  des 
recettes  diverses,  pour  envisager  exclusivement  la  différence  entre  le 
monlant  des  cotisation^  versées  et  le  chiffre  des  dépenses,  on  constate 
en  réalité  un  déficit  de  fr.  11,215-65.  (Tableau  A  du  rapport  de  la 
Commission  administrative  de  Gharleroi.) 

Cette  situation  mérite  d'attirer  Tattention.  Gomment  ne  pas  craindre 
le  retour  prochain  de  Tère  des  déficits  et  avec  elle,  celle  des  difficultés 
qui  naguère  semblaient  compromettre  Tavenir  même  de  Tinstitution? 
Nous  ne  pouvons,  cette  fois  encore,  qu'insister  sur  l'opportunité  d'une 
étude  sérieuse  des  mesures  destinées  à  mettre  la  Caisse  à  même  de  rem- 
plir sa  haute  et  philantropique  mission. 

L'actif  de  l'association  au  31  décembre  1892  s'éle- 
vait à fr.      1,396,002  17 

Le  boni  réalisé  sur  les  opérations  de  1892  atteint .         40,394  74 


L'avoir  au  l^'  janvier  1893  est  donc  de.     .     .  fr.     1 ,436,396  91 

Le  tableau  ci-après  résume  le  mouvement  des  recettes  et  des  dépenses 
pour  les  années  de  la  période  quinquennale  1888-1892  : 


ANNÉES. 


RECETTIS. 


DtPSHSIS. 


DIFFÉRENCES. 


BONI. 


MALI, 


1888 

1889 

1890 

1891 

1892 


497,341  32 
540,615  23 
707,877  40 
694,807  89 
644,536  55 


532,157  16 
549,820  46 
560,531  76 
590,983  65 
604,141  81 


147,345  64 

103,824  24 

40,394  74 


34,815  84 
9,205  23 


Le  tableau  A  annexé  au  rapport  de  la  Commission  administrative  de 
la  Caisse  de  Charleroi  renseigne  que  des  diverses  sociétés  affiliées,  vingt 
seulement  ont  fourni  un  excédent  de  recettes  sur  les  dépenses  de 
fr.  74,273-21 ,  alors  que  vingt-six,  en  y  comprenant  les  charbonnages 
inactifs,  ont  contribué  ^  un  accroissement  de  charges  de  fr.  85,488-86. 

Comme  nous  l'avons  foit  ressortir  plus  haut,  le  chiffre  des  dépenses 
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a  dépassé  de  fr.  11,215-65  celui  des  coiisaiions,  de  sorte  que  les  opé- 
rations de  Fexercice  1892  n'ont  échappé  au  mali  que  grâce  aux  subsides 
de  rËtat  et  de  la  province,  joints  aux  revenus  des  sommes  constituant 
le  capital  de  l'association. 

Le  montant  des  charges  pour  les  années  1888-1893  se  chiffre  ainsi 
qu*il  suit  : 

4888  fr.  457,237-40  dont  fr.  332,184-40  pour  pensions. 


1889  » 

466,092-68 

id. 

333,053-80 

id. 

1890  » 

487,666-66 

id. 

342,610-80 

id. 

1891  » 

505,473-18 

id. 

351,976-60 

id. 

1892  » 

523,004-16 

id. 

357,383-80 

id. 

1893  » 

566,391-66 

id. 

392,812-00 

id. 

Ces  sommes  montrent  combien  s'accroît  tous  les  ans  le  montant  des 
charges  obligatoires,  nonobstant  les  diminutions  opérées  sur  le  taux  des 
pensions  et  des  secours,  taux  que  tout  le  monde  s'accorde  à  considérer 
comme  ayant  atteint  un  chiffre  désormais  irréductible. 

Nous  ne  pouvons  que  signaler  de  nouveau  une  telle  situation. 

Elle  implique  l'obligation  de  rechercher  sans  tarder  les  moyens  de 
consolider  l'encaisse  de  l'association. 

Le  nécrologe  de  Tannée  1892  est  particulièrement  douloureux  à 
signaler  :  231  ouTriers  ont  trouvé  la  mort  et  57  ont  été  plus  ou  moins 
grièvement  blessés.  Cette  mortalité  anormale  s'explique  par  les  coups 
de  feu  grisou  survenus  dans  les  travaux  des  charbonnages  de  Bois  de 
la  Haye  k  Anderlues  et  de  Monceau-Fontaine  et  Martinet  qui  ont  fait 
170  victimes. 

Les  chiffres  correspondants  fournis  par  le  précédent  exercice  avaient 
été  de  35  tués  et  117  blessés  dont  70  n'ont  pu  être  renseignés  dans  le 
rapport  relatif  à  cet  exercice,  parce  que  leur  situation  n'a  été  réglée 
qu'au  cours  de  1892. 

Au  1**^  janvier  1892,  le  nombre  des  pensions  se  décomposait  comme 
suit  : 

Pensions  viagères.       Pensions  temporaires. 


Il  a  été  accordé  en  1892  .     . 

2,158 
274 

817 
291 

Soit  ensemble  .    .     . 
Si  nous  retranchons  les  extinc- 
tions en  1892,  soit 

2,432 
U9 

1,108 
129 

U  resjte  au  l«r  janvier  1893 
Soit  un  total  de  3,262  pensions. 

2,283 

979 
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Les  274  pensions  viagères  el  les  994  pensions  temporaires  rensei- 
gnées plus  haut  comme  ayant  été  octroyées  pendant  Tannée  1892,  com- 
portent ensemble  une  dépense  de  fr.  61,082-40. 

Si  nous  défalquons  de  celte  somme  celle  qui  représente  le  montant 
des  pensions  éteintes  pendant  ce  même  exercice  de  1892,  soit 
fr.  25,653-20,  nous  voyons  que  Faugmentation  de  charges  pour  cette 
année  s'élève  à  fr.  35,429-^0. 

Le  tableau  ci-dessous  fournit  le  nombre  de  personnes  secourues  avec 
Undicalion  des  sommes  distribuées  pendant  la  dernière  période  quin- 
quennale: 


ANNÉES. 


1 


NOMBRE 

de 
pertonoes  ttcoornei. 


maamÊm 


MONTANT 

da  peniioni 

et  des  secoiin. 


SOMME 

payée  h  chaque 

persoone  leeoirne, 


1888. 
1889  . 
1890. 
1891  . 
1892. 


4,285 
4,325 
4,484 
4,506 
4,931 


516,086  57 
534,354  44 
545,367  91 
575,580  88 
588,958  28 


120  44 
123  55 

121  62 

127  74 
119  44 


On  voit  que  la  somme  moyenne  payée  par  léte  d'ouvrier  en  1892  a 
diminué  de  fr.  8-30  relativement  à  celle  correspondante  de  Pexercice 
précédent,  ce  qui  s'explique  par  les  conditions  moins  bonnes  des  res- 
sources et  Faccroissemeni  des  besoins  auxquels  la  Caisse  à  dû  faire  face. 

On  trouvera  condensés,  dans  le  tableau  ci-après^  le  nombre  ainsi  que 
le  montant  des  pensions  afférentes  à  chacune  des  années  de  la  période 
quinquennale  1888-1892  : 


ANNÉES. 


PEHSIOXS  TUClRES. 


Nombre. 


Montant. 


PSKSIONS  TKMPORiIRES. 


Nombre. 


Montant. 


1888 
1889 
1890 
1891 
1892 


2,143 
2,166 
2,296 
2,272 
2,376 


295,571  49 

1,004 

301,340  49 

967 

307,473  95 

984 

318,722  87 

923 

326,855  49 

1,085 

48,008  92 
48,093  32 
45,891  21 
46,120  51 
47,869  94 
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Nous  groupons  dans  le  tableau  ci-dessous  le  délati  des  pensioDS 
et  des  seeoure  répartis  par  caiégoriea  de  bënéticiaires  pour  les  aDDëes 
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Ces  chifircs  monirent  raccroissemenl  en  quelque  sorte  continu  des 
sommes  consacrées  aax  pensions  viagères. 

Caisses  de  secours. 

En  vertu  de  la  décision  du  15  septembre  1882,  les  Sociétés  affiliées 
alimentent  exclusivement  les  Caisses  dites  de  secours. 

Les  sommes  versées  depuis  celte  époque  par  les  exploitants  pour 
pourvoir  au  service  des  fonds  de  prévoyance  et  de  secours,  s*élèvent  à 
fr.  40,406,603-91,  dont  fr.  3,342,725-12  ont  été  appliqués  aux  besoins 
de  la  Caisse  de  prévoyance  et  fr.  5,063,880*79  ù  ceux  des  Caisses  par- 
ticulières. 

Les  dépenses  de  ces  dernières  pendant  Tannée  1892  se  chiffrent  par 
fr.  629,001-70  et  se  décomposent  comme  suit  : 

Secours  en  argent fr.  330.457  80 

Médicaments 103,802  68 

Charbons 22,861  90 

Frais  d'entretien  dans  les  hôpitaux 16,393  96 

Dépenses  diverses 42,140  53 

Ensemble.     .     .  fr.     515,656  87 
En  ajoutant  les  honoraires  des  médecins      ....    113,34483 

On  a.     .     .  fr.    629,001  70 

Les  frais  médicaux  et  pharmaceutiques  figurent  dans  cette  somme 
pour  fr.  217,147-51  ou  34.5  p.o/o,  soit  fr.  14-12  par  ouvrier  secouru  et 
fr.  5-50  par  ouvrier  attaché  aux  diverses  Sociétés  affiliées. . 

En  1891,  le  même  service  avait  coûté  fr.  202,489-23  ou  36  p.  o/^  de 
la  dépense  globale  et  fr.  5-41  par  tête  d'ouvrier  affilié. 

Les  honoraires  des  médecins  s'élevant  comme  il  a  été  renseigné  plus 
haut  à  fr.  113,344-83,  représentent  fr.  2-87  par  tête  d'ouvrier  affilié  et 
fr.  7-36  par  ouvrier  secouru. 

Les  chiffres  correspondants  de  Tannée  1891  étaient  respectivement  de 
fr.  3-05  et  fr.  745. 

Les  versements  effectués  par  les  exploitants  tant  à  la  Caisse  de  pré- 
voyance qu'aux  Caisses  particulières  de  secours  atteignent  la  somme 
de  fr.  1,093,399-50,  abstraction  faite  des  honoraires  des  médecins. 

Le  tableau  suivant  expose  les  dépenses  des  diverses  Caisses  particu- 
culières  de  secours  pendant  les  cinq  dernières  années  : 
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ANNÉES 


DÉPENSES. 


Honoratret 

des 
médecins. 


Autres  frais. 


Ensemble. 


Moyenne 

par 
ouvrier. 


1888 
1889 
1890 
1891 
1892 


95,029 17 
103,025  10 
118,038  22 
114,015 16 
113,344  83 


373,258  10 
374,155  70 
415,338  30 
423,124  73 
515,656  87 


468,287  27 
477,180  80 
533,376  50 
537,139  89 
629,001  70 


13.68 
13.11 
13.67 
14  38 
15.93 


Ces  chifires  monlrent  que  les  besoins  auxquels  ces  Caisses  sont 
appelées  à  faire  face  augmentenl  aunuellement,  entratnanl  ainsi  des 
charges  croissantes  pour  les  Sociétés  affiliées. 

Abstraction  faite  des  frais  d'administration,  qui  restent  sensiblement 
constants  d'ailleurs,  les  Caisses  de  prévoyance  et  de  secours  ont  néces- 
sité ensemble,  en  1892,  une  dépense  globale  de  fr.  1,217,959-98,  soit 
fr.  30-84  en  moyenne  par  tôle  d'ouvrier. 

En  1891  cette  dépense  s'était  élevée  à  fr.  4,112,720-77,  correspon- 
dant à  une  moyenne  par  ouvrier  de  fr.  29-76. 

La  part  contributive  des  Sociétés  affiliées  dans  l'alimentation  des 
deux  Caisses  se  répartit  comme  suit  : 


A  la  Caisse  de  prévoyance 
Aux  Caisses  de  secours 


.  fr.        577,742-63 
.     .        629,001-70 


Total.     .     .  fr.     1,206,744  33 

Ce  qui  correspond  k  une  allocation  de  fr.  30-56  par  tête  d'ouvrier 
affilié  dont  fr.  14-63  pour  la  Caisse  de  prévoyance  proprement  dite  et 
fr.  15-93  pour  les  Caisses  de  secours. 

En  1891,  ce  chiffre  avait  atteint  fr.  31-26. 
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§  3.  Caisse  du  Centre  (i). 

La  Caisse  du  Centre  compte  toujours  neuf  Sociétés  affiliées.  Ce  sont 
La  Société  des  charbonnages  de  Mariemont  ; 


Id. 

id. 

Basooup; 

Id. 

id. 

Houssu  ; 

Id. 

id. 

Haine-Saint-Pierre  et  La  Hestre  ; 

Id. 

id. 

Sars-Longchamp  et  Bouvy  ; 

Id. 

id. 

La  Louvière  et  La  Paix  ; 

Id. 

id. 

Bois-du-Lue  ; 

Id. 

id. 

Strépy-Bracquegnies  ; 

Id. 

id. 

Havre. 

Le  nombre  d'ouvriers  occupés  dans  leurs  diverses  exploitations  s'est 
élevé  pendant  le  dernier  exercice  à  46,619,  chiffre  inférieur  de  82, 
soit  5  p.  ^/o,  j^  celui  de  Texercice  précédent. 

Ces  ouvriers  ont  fourni,  en  4892,  4,655,825  journées  contre 
4,896,403  en  4894. 

La  comparaison  de  ces  chiffres  accuse,  pour  4892,  une  diminution  de 
240,578  journées  de  travail,  soit  4.9  p.  <>/o  sur  le  résultat  de  l'année 
précédente. 

L'amélioration  signalée  en  4890  et  4894  ne  s'est  pas  maintenue 
pour  l'exercice  4892.  Le  taux  moyen  des  salaires  par  tête  d'ouvrier 
qui,  pour  Tannée  4894,  s*élevait  à  fr.  4,453-45,  n'atteint  que 
fr.  4,045-82 en  1892. 

Conservant  pour  terme  de  comparaison  Tannée  4889,  l'augmentation 
du  salaire  annuel  est  à  peine  de  6  p.  <*/o  alors  que,  pour  Tannée  4894, 
nous  constations  une  augmentation  de  20  ®/o. 

Le  prix  moyen  de  la  journée  pour  les  ouvriers  de  toutes  catégories 
s'est  élevé,  en  4892,  à  3,627  francs,  pour  un  nombre  de  journées  effec- 
tives de  280.4.  Les  chiffres  correspondants  pour  4894  étaient  de 
fr.  3,934  et  293.20. 

Les  recettes  de  l'institution  se  décomposent  comme  suit  : 

(1)  Rapporteur  :  M.  Guinotte. 
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Relenue  sur  le  salaire  des  ouvriers fr.  ai  1,024  48 

Subvention  égale  des  exploitanis 241,024  48 

Subside  de  TElat 6,969  60 

Id.         la  province 1,714  00 

Intérêts  bonifiés  aux  comptes  courants 40,140  69 

Ensemble.     .     .  fr.    470,873  25 

En  1891,  les  recettes  s'étaient  élevées  à  fr.  526,103-65;  elles  ont 
donc  diminué,  pendant  le  dernier  exercice,  de  fr.  55,23040  ou 
11.7  p.  o/o. 

Ce  résultat  regrettable  est  dû  à  la  baisse  des  salaires  et  au  plus  petit 
nombre  de  jours  de  travail.  La  diminution  des  recettes  qui  en  est 
résultée  n*a  été  que  faiblement  compensée  par  Taugmentation  des 
intérêts  des  capitaux  placés. 

Le  montant  des  charges,  qui  se  chiffrait  au  l*^'^  janvier  1892  par 
fr.  343,357-20,  atteint  fr.  363,496-35  au  !«'  janvier  1893,  soit  une 
augmentation  de  fr.  20,139-15;  par  rapport  au  1^' janvier  1889,  Taug- 
mentation  est  de  fr.  103,385-55. 

En  1892,  des  pensions  ont  été  servies  à  1,091  vieux  ouvriers  et 
veuves  de  vieux  ouvriers,  au  lieu  de  1,025  en  1891,  de  971  en  1890, 
de  895  en  1889  et  de  667  en  1888. 

Les  sommes  distribuées  s*élèvent  respectivement  à  158,423,  253,094, 
144,039,  93,178  et  75,551  francs. 

L'augmenttion  des  charges  résulte  de  la  mise  en  vigueur  de  Tarrété 
royal  du  3  août  1889  et  s'élève  à  83,000  francs  environ;  mais,  du 
même  fait,  les  ressources  se  sont  accrues  defr.  166,211-06. 

Si  le  régime,  inauguré  par  cet  arrêté  royal,  ne  peut  pas  encore  être 
apprécié  définitivement,  les  résultats  de  Tannée  1892  confirment  cepen- 
dant ce  que  nous  disions  Tan  passé,  que  Vécarl  entre  les  deux  chiffres 
ci-dessus  permet  d'envisager  ravetiir  avec  tranquillité. 

L'année  1892  est  Torigine  d*une  période  dont  on  ne  peut  prévoir  la 
durée  pendant  laquelle  les  receltes  de  la  Caisse  diminueront  sans  doute 
jusqu'au  minimum  possible  et  cependant  les  charges  à  résulter  de  ce 
nouveau  régime  augmenteront  encore. 

Mais  nous  constatons  que  de  1891  à  1892,  les  charges  n*ont  augmenté 
du  fait  des  pensions  aux  vieux  ouvriers,  que  de  9,000  francs,  alors  que 
Taugmentation  de  recettes  décidée  simultanément  atteint  encore 
83,000  francs. 
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On  peul  donc  dire  que  si,  dans  les  années  qui  vont  suivre,  la  crise 
industrielle  s'accentuant,  les  résultais  venaient  à  être  inquiétants,  cela 
ne  serait  pas  dû  aux  modifications  décrétées  par  Tarrôlé  royal  susdit; 
celui-ci  ne  ferait  qu'atténuer  les  effets  du  régime  ancien.  En  d'autres 
termes,  semblable  résultat  serait  dû  à  Taugmentation  des  charges  autres 
que  celles  des  pensions  des  vieux  ouvriers  et,  en  i89S,  elles  inter- 
viennent déjà,  en  effet,  pour  ii,000  francs  sur  les  20,000  francs  que 
nous  renseignons  plus  haut. 

Les  nouveaux  changements  aux  statuts  dont  nous  avons  parlé  dans 
notre  rapport  de  Tan  passé,  ne  sont  pas  encore  en  vigueur.  Le  carac- 
tère de  permanence  de  la  Caisse,  que  réclame  le  Gouvernement  et  auquel 
la  majorité  des  exploitants  affiliés  ne  consent  pas  à  souscrire,  est  la  cause 
de  la  non-approbation  des  statuts.  11  est  à  remarquer  que  depuis  Tex- 
piraiion  de  la  dernière  période  décennale,  Tinstitution  ne  jouit  plus  de 
la  personnification  civile. 

Le  fonds  de  réserve  qui  était  de  fr.  i,S8i ,402-58  en  i89i,  s^élève  à 
fr.  1,402,783-84  en  1892,  soit  une  majoration  de  fr.  121,381-26.  Si 
cette  réserve  s'accrott  encore  en  1893,  ce  ne  sera  sans  doute  que  dans 
une  faible  proportion  ;  la  crise  industrielle,  dont  nous  venons  de  consta- 
ter les  effets  pour  Tannée  1892,  s'est  accentuée  en  1893  et  les  salaires 
ont  subi  de  nouvelles  baisses. 

Caisses  particulières  de  secours. 

La  balance  des  comptes  en  recettes  et  en  dépenses  solde  par  un 
boni  de  fr.  8,653-08  ;  en  rajoutant  aux  soldes  des  bonis  antérieurs,  nous 
obtenons  un  boni  total  de  fr.  63,21842. 

Un  seul  charbonnage  est  en  déficit  au  31  décembre  1892;  il  accuse 
un  mali  de  fr.  4,887-33,  soit  fr.  3,429-43  de  plus  que  celui  de  IVxcr- 
cice  précédent. 

Accidents. 

• 

Le  nombre  d*accidents  survenus  dans  les  charbonnages  du  Centre 
affiliés  à  la  Caisse  est  de  20,  en  augmentation  de  3  sur  Tannée  1891  et 
de  1  sur  Tannée  1890,  en  diminution  de  1  sur  les  années  1888  et  1889. 
13  ouvriers  ont  été  tués  et  7  ont  été  blessés  grièvement. 

Le  tableau   suivant  donne  la  statistique    des  accidents  survenus 
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depuis  4884,  dans  le  ressort  de  la  Caisse  de  prêvoyancc  du  Centre,  qui 
ont  créé  des  droits  à  des  pensions  (4)  : 


m 


ANNÂBS. 


> 


s 

o 


ACCIDENTS. 


Nombre. 


e 

o     __ 

2  I 


TUES. 


Nombre. 


5        t. 
A.      8 


BLESSÉS. 


Nombre. 


S 

9 


O 
O 

£ 

Ù, 


1881 
1882 
1883 
1884 
1885 
1886 
1887 
1888 
1889 
1890 
1891 
1892 


12.662 

26 

2.05 

17 

1.34 

12,893 

27 

2.10 

13 

1.  n 

13,486 

37 

2.74 

20 

1.48 

14,123 

32 

1.56 

14 

0.99 

14,037 

30 

2.13 

22 

1.56 

13,882 

13 

0.94 

4 

0.28 

14,349 

18 

1  25 

11 

0.77 

14,666 

21 

1.43 

8 

0  54 

14,913 

21 

1.41 

9 

0  60 

16,047 

19 

1.18 

6 

0.37 

16,701 

17 

1.01 

6 

0.36 

16,619 

20 

1.20 

13 

0.78 

9 

14 

17 

8 

8 

9 

7 

13 

12 

13 

M 


0.71 
1.09 
1.26 
0.57 
0.57 
0.65 
0.49 
0.89 
0.80 
0.81 
0  66 
0.42 


§  4.  —  Caisse  de  Liège  (2). 

A  part  quelques  petites  exploitations  de  minerais  de  fer,  50  établisse- 
ments miniers  ont  été  en  activité,  dans  la  province  de  Liège,  pendant 
Tannée  4892.  ils  comprennent  44  charbonnages,  5  mines  métalliques 
et  une  minière.  De  ces  50  établissements,  4  seulement,  qui  n'ont  occupé 
ensemble  que  460  ouvriers,  ne  sont  pas  aiïiliésà  la  Caisse  de  prévoyance. 
Par  contre,  trois  sociétés,  dont  les  exploitations  minérales  sont  inactives, 
ont  continué  à  opérer  des  versements  afin  d^assurer  à  quelques  ouvriers 
qui  y  restent  attachés  à  des  services  accessoires  le  bénéfice  de  la  parti- 
cipation éventuelle  aux  pensions  et  secours  de  la  Caisse. 

Les  46  établissements  affiliés,  en  activité,  ont  occupé,  pendant  Tan- 


(1)  n  est  à  remarquer  qae  les  accidenta  graves  survenus  dans  les  cliarbonnoges  du 
Centre  ne  donnent  pas  tous  Ueu  à  interventioB  de  la  Caisse.  Tel  est  le  cas  pour  les 
accidents  ayant  entraîné  la  mort  de  veufs  sans  curants,  orphelins,  etc.,  etc. 

(2)  Rapporteur  :  M.  Timmerhans. 
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neél89!2«  29,437  ouvriers  :  28,519  onl  été  employés  dans  les  mines  de 
houille,  9i8  dans  les  exploitations  métalliques. 

Le  montant  total  des  salaires  qui  leur  ont  été  payés  s*élève  à 
â9,ii  1,606  francs.  Cette  somme  représente  les  salaires  nets,  c'est-à-dire 
déduction  faite  des  retenues  diverses  qui  peuvent  les  affecter.  Les 
salaires  bruts  se  sont  élevés  à  29,414,026  francs,  en  diminution  de 
3,774,494  francs  sur  Tannée  précédente. 

Le  salaire  moyen  annuel  net  a  été  de  988  francs  en  1892,  contre 
1 ,105  francs  en  1893  et  a,  par  conséquent,  subi  une  baisse  dell7  francs, 
dépassant  ainsi  10  p.  ^/o. 

A.  Caisse  commune  de  prévoyance. 

L  Recettes  et  dépmises, 

La  diminution  du  montant  des  salaires  qui  sert  de  base  aux  verse- 
ments des  exploitants,  a  naturellement  fait  sentir  son  influence  sur  les 
recettes  de  la  Caisse  qui,  malgré  un  don  important  du  Comité  de  la  fête 
de  bienfaisance  de  mars  1892,  ont  diminué  de  fr.  69,525-55.  Nous  en 
donnons  ci-dessus  In  ddcomposition  : 

Cotisations  des  exploitants,  2  p.  %  des  salaires.    .  fr.  593,474  16 

Subvention  de  TËtat  et  de  la  province 15,657  67 

Intérêts  des  capitaux  placés 72,523  10 

Dons  divers 2,097  45 

Total.     .     .     .  fr.     683,752  38 

D'autre  part,  les  dépenses  ont  augmenté  de  fr.  6,15743.  Elles  se 
répartissent  de  la  manière  suivante  : 

Pensions  et  secours fr.     600,295  50 

Frais  d*administration,  service  médical,  etc.     .     .     .         7,681  16 
Intérêts  et  commissions  aux  banquiers 211  58 

Total.     .     .     .  fr.     608,188  24 

On  remarquera  que  les  frais  d'administration,  relativement  déjà  si 
peu  importants,  ont  encore  été  diminués  cette  année  de  fr.  2,086-04. 

La  balance  des  recettes  et  des  dépenses  accuse  un  boni  de 
fr.  75,564-14. 

L'avoir  de  la  Caisse,  qui  s'élevait  au  l^' janvier  1892  à  fr.  1 ,952,856-42, 
a  ainsi  été  porté,  au  commencement  de  1893,  à  fr.  2,028,420-56. 
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Le  tableau  suivant  permeitra,  an  surplus,  de  comparer  le  mouve- 
menl  financier  de  l'année  1892  k  celui  de  la  période  quinquennale  qui 
la  précédée  : 


EXCÉDENT 

EXCÉDENT 

AVOIR 

ANNÉES. 

RECBTTBS. 

DÉPENSES. 

des 

des 

àla 

rooettes. 

dépenses. 

fin  de  l'année. 

1887    . 

573,211  14 

583,859  58 

n 

10,648  44 

1,645,180  71 

1888  . 

560,846  86 

593,658  08 

M 

32,811  22 

1,612,369  49 

1889  . 

623,400  31 

592,970  91 

30,429  40 

»♦ 

1,642,798  89 

1890  . 

,  747,771  18 

588,960  77 

158,810  41 

rt 

1,801,609  30 

1891  . 
loyeniiM. 

753,277  93 

602,030  81 

151,247  12 

t* 

1,952,856  42 

651,701  48 

592,2%  03 

59,405  45 

n 

1,730,962  96 

1892  . 

683,752  38 

608,188  24 

75,564  14 

w 

2,028,420  56 

DÉSIGNATION 

des 

PERSONNES    SECOURUES. 

NOMBRE  DE  PERSONNES  SECOURUES. 

1887 

1888 

1889 

1890 

1891 

Moyeanes 

de 
1887-1891 

189i 

Ouvriers  mutilés 

Veuves  d'ouvriers  tués  .... 

Veuves  d'ouvriers  mutilés .     .     . 

Parents  )  Pensions  viagères .     . 
d'ouvriers? 
tués.      )  Secours  extraordinai«>« 

Orphelins  de  père  et  de  mère  .     .  , 

Enfants  de  veuves 

Indemnités  de  veuves  remariées  . 

Totaux  des  personnes  secourues  et 
des  sommes  distribuées  du  chef 
d'accidents 

Vieux  ouvriers  infirmes     .     .     . 

Totaux.     .     . 

728 
564 

42 
.     57 

16 

535 

18 

759 

548 

43 

55 

23 

496 

14 

792 

545 

52 

56 

16 

478 

10 

818 

540 

57 

55 

14 

441 

,11 

708 

525 

72 

58 

13 

424 

8 

761 

544 

53 

56 

16 

475 

12 

1î 
7 

1 

1 

1,960 
2,187 

1,938 

2,287 

1,949 
2,326 

9,936 
2,323 

1,808 
2,303 

1,917 
2,286 

1^ 
2JI 

4,147 

4,225 

4,275 

4,259 

4,111 

4,203 

1 

i 
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II.  Pensions  et  secours. 

Les  deux  tableaux  suivants  nous  permettent  d*établir  la  môme  com- 
paraison pour  le  nombre  des  personnes  secourues,  rimgorlance  des 
sommes  qui  leur  ont  été  distribuées  et  la  répartition  des  secours  entre 
les  différentes  catégories  de  bénéficiaires  : 


ANNÉES. 

NOHBRR 
de 

penonnes  leeovrmi. 

MONTANT  DBS   PENSIONS  ET  SECOURS.         1 

Total. 

Par  personne. 

1887 
1888 
1889 
1890 
1891 

Moyennes 
1892 

4,147 
4,225 
4,275 
4,259 
4,111 

566,791  07 
583,709  93 
582,614  60 
580,173  86 
586,788  47 

136  67 
138  16 
136  28 
136  22 
142  73 

4,203 
4,140 

580,015  58 
600,295  50 

138  00 
145  00 

MONTANT  DES  SOMMER  DISTRIBUÉES. 

1887 

1888 

1889 

1890 

1891 

Moyennes 

de 
1887-1891 

1892 

120,796  09 

126,629  26 

130,831  60 

130,701  20 

121,116    « 

126,014  83 

122,964    » 

87,999  75 

87,254  77 

84,110  88 

86,601  90 

85,032    n 

86,199  86 

83,160    - 

3,987  23 

4,202  90 

4,740  61 

4,910  30 

6,432    n 

4,854  61 

6,984    » 

8,423  72 

8,619  35 

8,151  56 

8,491      n 

6,444     n 

8,025  92 

5,928    - 

1,160    » 

2,080    « 

2,240    n 

2,125    » 

1,580      n 

1,837    • 

2,714    » 

32,122  44 

30,138  81 

25,842  02 

23,601  15 

26,136    - 

27,568  08 

24,768     n 

4,050    1* 

3,150    • 

2,250    « 

2,150    • 

1,800       n 

2,680    w 

2,475    n 

658,539  23 

262,075  09 

258,166  67 

258,580  55 

248,540    t. 

257,180  30 

248,993    n 

K)8,251  84 

821,634  84 

324,447  93 

321,593  31 

338,238  47 

322,833  28 

351,302  50 

566,791  07 

», 

583,709  93 

582,614  60 

580,173  86 

1 

586,778  47 

580,013  58 

600,295  50 

\ 
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Si  Ton  se  rcporlc  plus  en  arrière,  on  remarque  que,  déjà  eo  1882,  les 
pensions  el  secours  aux  ouvriers  victimes  d*accidenls  ou  à  leurs  familles 
atloignaienl  la  somme  de  263,600  francs,  tandis  que  les  allocations  aux 
vieux  ouvriers,  ou  plus  généralemenl  aux  invalides,  ne  s'élevaienl 
encore  qu'à  253,932  francs.  Ainsi,  depuis  dix  ans,  malgré  un  accrois- 
semenl  considérable  de  la  production  des  charbonnages  liégeois  que 
Ton  peut  évaluer,  en  chiffres  ronds,  à  un  cinquième,  la  charge  occasion- 
née à  la  Caisse  de  prévoyance  par  les  accidents  est  resiée  sensiblement 
stalionnaire,  accuse  même,  depuis  deux  ans,  une  tendance  à  diminuer; 
celle  dérivant  de  l'assistance  des  invalides  s'est,  au  contraire,  augmen- 
tée de  415,370  francs  (45  p.  ^/o)  et  continue  à  progresser,  sans  qu*on 
puisse,  du  reste,  fixer  un  terme  à  cette  progression. 

Cette  charge  n'est  pas,  en  effet,  réductible  comme  la  première;  elle 
ne  pourra  diminuer  que  par  l'arrêt  du  développement  de  l'activité  de 
l'industrie  houillère  dans  notre  bassin  et  ce  moment  même  oe  mettra 
pas  lin  à  son  extension. 

Les  projets  à  l'étude  pour  la  réorganisation  de  la  Caisse  et  auxquels 
il  est  permis  d'espérer  une  prochaine  solution,  devront  donc  se  baser 
sur  une  augmentation  de  ses  ressources,  qui  ne  laissera  pas  d'être 
importante  si  l'on  veut  améliorer  le  taux  des  pensions,  ce  qui  est  dési- 
rable et  dans  les  intentions  de  la  Commission  administrative. 

La  diminution  des  accidents  dans  le  bassin  de  Liège  est,  au  surplus, 
des  plus  remarquables.  Ainsi,  tandis  que,  pendant  la  période  décen- 
nale de  i873  à  4862,  le  nombre  moyen  annuel  des  accidents  graves 
constatés  par  l'Administration  des  mines  et  ceux  des  victimes  se  sont 
respectivement  élevés,  par  4,000  ouvriers  employés,  à  3.47  accidents, 
2.65  tués  et  4.54  blessé,  ils  se  sont  abaissés  : 

Pendant  la  période  4883-4887  à  2.35  accidents  4.46  tué  4.26  blessé. 
Id.  4888-1892  à  4.50       id.        4.20  id.  0.44     id. 


Moyennes.     .     .     .1.90       id.       4.32  id.  0.82     id. 
et  particulièrement  en  4892.  4.08       id.       0.84  id.  0.39     id. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  faire  un  grand  honneur  aux  exploitants  de 
cette  amélioration. 

B.  Caisses  particulières  de  secours. 

Nous  résumerons,  comme  d'habitude,  en  un  tableau,  les  opérations 
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des  Caisses  particulières  de  secoure  des  mines  de  la  province  de  Liège, 
on  les  GubdivisaDt  d'aprèti  la  maDiëre  dont  ces  Caisses  sont  alimentées  : 
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En  comparani  ce  tableau  à  ceîui  que  nous  avons  dressé  pour  Tannée 
précédente,  on  conslate  que  les  versements  des  exploitants  ont  aug- 
menté de  45,797  francs,  tandis  que  les  prélèvements  sur  les  salaires 
ont  diminué  de  33,594  francs. 

En  tenant  compte  des  sommes  versées  par  les  exploitants  à  la  Caisse 
de  prévoyance,  on  voit  qqe  pour  Tensemble  des  établissements  miniers 
de  la  province  de  Liège,  il  a  été  consacré,  en  1892,  à  Tassistance  de  la 
population  ouvrière,  uneàomme  de  4,3*^8,047  francs,  sans  compter  les 
payements  faits  par  les  Sociétés  d'assurances. 

§  5.  Caisse  de  Namur  (i). 

Le  nombre  des  établissements  affiliés  à  la  Caisse  de  prévoyance  de  la 
province  de  Namur,  en  activité,  pendant  Tannée  1892,  a  été  de  24  seu- 
lement, soit  deux  de  moins  que  pendant  Tannée  1891,  par  suite  de 
Tarrét  d'une  exploitation  charbonnière  et  d'une  mine  de  fer. 

En  outre,  des  établissements  ci-dessus,  19  établissements  inactifs  isont 
restés  à  ta  charge  de  la  Caisse  de  prévoyance,  absorbant  une  partie  des 
dépenses,  sans  lui  apporter  de  revenus. 

L'ensemble  des 43 établissements  affiliés  se  décompose  comme  suit: 

En  activité.     Inactife.     Ensemble. 

Mines  de  houille 11  6  17' 

Mines  métalliques ^4  11  15 

Carrières 0  2  2 

Ardoisières 1  0  1 

Exploitation  de  terres  plastiques.     .808 

Totaux.     ...        24  19  43 

Les  24  Sociétés  en  activité  ont  occupé,  en  1892,  dans  leurs  diverses 

exploitations,  un  nombre  total  de  2,930  ouvriers. 

« 

Le  nombre  total  de  journées  de  travail  effectuées  a  été  de  845,913. 

La  somme  totale  des  salaires  payés  pour  ce  travail  a  été  de 
fr.  2,494,735-69. 

Il  en  résulte  que  le  salaire  moyen  annuel  a  été  de  fr.  851-45,  soit  un 
un  salaire  moyen  journalier  de  fr.  2-95. 

Le  tableau  suivant  donne  la  comparaison  de  ces  chiffres  pour  les 
quatre  dernières  années  : 

(1)  Rapporteur  :  M.  F.  Tonneau. 
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J 

ïï 

s 

i 

N0M8BE 

MONTANT 

du 

Stlilll  lOIII  1 

X:. 

^j:^. 

„...,. 

]o.r- 

1889 

45 

24 

2,484 

T12.908 

287 

2,106,43!  00 

848  00 

2  95 

1890 

il 

21 

3,135 

857,239 

273 

3.249,902  12 

1.036  18 

3  79 

1891 

45 

26 

3,255 

910,109 

279 

3,117,635  08 

957  80 

3  43 

1892 

43 

24 

2.930 

845.913 

288 

2.494.735  69 

851  45 

2  95 

Nous  voyons  que  la  période  d'uctivilé  inJusirklle  décroissante,  dëjft 
GommeDcée  l'anDée  dernière,  s'esl  accentuée  forlemenl. 

L'anoée  189S  se  retrouve,  pour  la  province  de  Namur,  sensible- 
meol  dans  lea  mêmes  condilions  que  l'aDiiée  1889. 

Le  taui  moyen  des  salaires  est  le  même,  et  si  le  nombre  d'ouvriers 
occupés  dans  les  mines  et  carrières  de  la  province  esl  encore  supérieur, 
d'suire  pari,  le  nombre  d'éiablissemenls  en  activité  est  redevenu  le 

I.  Recettes. 

Les  ressources  de  la  Caisse  de  prévoyance,  suivant  les  fluctuations 
du  taux  des  salaires,  ont  dû  nécessairement  être  affectées  par  la  nou- 
velle diminution  de  celui-ci. 

Les  recettes  totales  de  laCaisse,  en  1893,  sesontélevées  Si  fr.S0,437-8S 
qui  se  décomposent  comme  suit  : 

Cotisations  des  exploitants fr.    38,210  18 

Subvention  de  l'Eut 1,197  09 

Subvention  de  la  province SSO  00 

Intérêt  des  capitaux 10,463  16 

Boni  sur  remboursement  d'obligation 16  82 

Total.     .     .  fr.     50,437  85 
Les  recettes  totales  avaient  été,  en  1892,  de  fr.  59,059-41;  les  receltes 
de  la  Caisse  ont  donc  diminué,  cette  année,  de  fr.  8,621-S6,  par  suite 
du  ralentissement  des  affaires  industrielles. 

Le  tableau  ci-dessous  donne  la  comparaison  des  recettes  pendant  les 
quatre  dernières  années  : 


mÊmpimmm 


mmmmmsmm 


202 


OOCUHBNTS   ADMINISTRATIFS 


S 

5 

COriSATIOHS 
des 

EXPLOITANTS. 

INTÉRÊTS 
des 

CAPITAUX. 

SUBSIDES 

TOTAUX. 

de  l'État. 

de  la 
ProTince. 

1889 
1890 
1891 
1892 

30,908  21 
49,233  02 
46,986  55 
38,210  78 

10,208  33 

10,214  63 

10,369  48 

.10.479  98 

1,151   61 

1,218  47 
1,153  38 
1,197  09 

550 
550 
550 
550 

42,818  15 
61,216  12 
59,059  41 
50,437  85 

II.  Dépenses, 

Les  dépenses  lolales  de  la  Caisse  de  prévoyance  de  Namur,  pen- 
dant Tannée  1892,  onl  élé  de  fr.  53,094  25. 
Elles  se  composent  comme  suit  : 

Pensions  et  secours fr.  50,700  37 

Perception 1,200  00 

impressions  et  expéditions 868  50 

Dépenses  diverses 325  38 

Ensemble.     .     .  fr.     53,094  25 

Les  secours  et  pensions  accordés  pendant  Tannée  dernière  et  pendant 
Tannée  4891,  sont  détaillés  dans  le  tableau  ci-dessous: 


NOMBRE 


en 
1891 


en 
1892 


MONTANT 
en  1891 


MONTANT 
en  1892 


Pensions  viagères. 

Ouvriers  mutilés 

Veuves  d'ouvriers  tués    .     .     . 
Pères  et  mères  d'ouvriers  tués. 

Pensions  temporaires. 

Orphelins  de  père  et  de  mère   . 
Enfants  d'ouvriers  mutilés 
En&nts  de  veuves .     .     . 


Secours  extraordinaires 

Personnes  déjà  pensionnées 
Proches  parents  du  défunt 
Ouvriers  grièvement  blessés 
Vieux  ouvriers  infirmes . 


Totaux. 


37 

91 

5 


5 
23 
37 


7 

8 

109 

8 


38 

96 

5 


3 
18 
39 


7 

6 

113 

6 


330  I     331 


8,831  18 

17,017    .. 

792    »' 


258 

783 

1,269 


444  *> 

930  ^ 

20,134  « 

980  » 

51,438  18 


8,740  37 

17,404    - 

936    .' 


185    - 

594    n 

1,193    « 


429 

840 

19,629 

750 


50,700  37 
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Le  total  des  dépenses,  pour  l'année  1891,  avait  été  defr.  53,804-81. 

La  réduction  des  dépenses  a  donc  élé  de  fr.  710-56  seulement  pen- 
dant Tannée  dernière. 

Elle  ne  pouvaii  être  proportionnelle  à  la  réduction  du  nombre  des 
ouvriers  occupés  ;  en  efifct,  les  années  prospères,  si  elles  donnent  de 
fortes  recettes,  laissent  toujours  un  peu  de  charges  supplémentaires  aux 
années  suivantes,  à  cause  du  plus  nombreux  personnel  employé. 

Le  tableau  suivant  donne  la  comparaison  des  dépenses  de  la  Caisse 
pendant  les  quatre  dernières  années  : 


3 

z 

< 

Pensions 
viagères 

Pensions 
temporaires 

Secours 
extraordinaires 

TOTAUX 

FRAIS 

d'administration. 

3 

z: 

• 

i 

2 

Montant. 

t 
a 

o 

Montant. 

b 

S 

o 

« 

Montant. 

• 

£ 

S 
o 
25 

Montant. 

1889 

131 

26,295    » 

78 

2,425 

129 

26,469    n 

338 

55,189    .. 

2,891  90 

58,080  90 

1890 

132 

25,830    n 

73 

2,388 

128 

24,219  50 

333 

52,437  50 

2,496  15 

54,933  65 

1891 

133 

26,640  18 

65 

2,310 

132 

22,488    " 

330 

51,438  18 

2,366  63 

53,804  81 

189S 

139 

27,080  37 

60 

1,972 

132 

21,648    o 

331 

50,700  37 

2,393  88 

53,094  25 

SUuation  de  la  Caisse. 

11  résuUe  de  ce  qui  précède,  que  les  recettes  de  Tannée  1892  se  sont 

élevées  à fr.       50,437  85 

Les  dépenses  ont  élé  de 53,094  25 

D'où  un  déficit  de fr.         2,656  40 

Au  l«rjanvierl892,  l'avoir  total  de  la  Caisse  était  de.  fr.     300,422  64 
Aul«rjanvierl893,ilélaitdoncramenéauchiffrede.  fr.     297,766  24 

En  faisant  la  comparaison  des  opérations  de  la  Caisse  pendant  les 
dix  dernières  années,  nous  oblenons  le  tableau  suivant  : 
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1 

EXCÉDENT 

EXCÉDENT 

AVOIR 

A.NN]£BS. 

RECETTES. 

DÉPENSES. 

des 

des 

tutal 

recettes. 

dépenses. 

en  fin  d'année. 

1883 

55,177  50 

60,251  39 

«* 

5,073  89 

367,770  53 

1884 

53,235  74 

57,399  20 

f> 

4,163  46 

363,607  07 

1885 

50,234  17 

62,854  35 

«• 

12,620  18 

350,986  89 

1886 

44,168  07 

61,079  00 

n 

16,910  93 

334,075  % 

1887 

40,000  45 

59,898  45 

n 

19,898  00 

314,177  96 

1888 

41,960  40 

59,718  15 

« 

17,757  75(1) 

304,148  32 

1889 

42,818  15 

58,080  90 

n 

15,262  75 

288,885  57 

1890 

61,216  12 

54,933  65 

6,282  47 

»• 

295,168  04 

1891 

59,059  41 

53,804  81 

5,251  60 

w 

300,422  64 

1892 

50,437  85  («) 

53,094  25 

n 

2,656  40 

297,766  24 

On  voil  que  le  boni,  qui  avail  .reparu  pcnduui  les  années  1890  et 
4891,  a  de  nouveau  fait  place  au  déficit  que  nous  constations  les  années 
antérieures. 

Les  recettes  et  versements  se  sont  répartis  comme  suit  pendant 
i'anné  1892,  entre  les  difiFérentes  catégories  d'associés,  en  distinguant 
les  établissements  en  activité  et  ceux  inactifs  : 


ETilUSSEMENTS 
en  activité. 


0) 

u 

B 
o 

îz: 


go 
u 

«    QQ 

ri  •-'  <J 

ç  >  s 


§ 


SOMMES 

payées  par 

la  Caisse. 


SOMMES 

reçues    par 
la  Caisse. 


BONI. 


DEFICIT. 


Charbonnages. 
Minières  .  . 
Ardoisières  . 
Terres  plasti- 
ques .     .     .■ 

Totaux.     . 


11 

4 

1 

8 
24 

2,489 

356 

13 

72 

2,930 

22,928  50 
11,810  87 


942  00 
35,681  37 


32,862  20 

4,278  00 

186  48 

88410 


9,933  70 


» 


18648 


38,210  78 


10,120  18 


7,532  87 


5790 


7,590  77 


2,529  41 


miLlSSEHENTS 
inactifs. 

£ 
o 

SOMMES 

payées  par 
la  Caisse. 

OBSERVATIONS. 

Charbonnages. 
Minières    .     . 
Carrières   .     . 

Totaux,     . 

6 

11 

2 

19 

4,906  00 

9,813  00 

300  00 

Y  compris  2,955  francs  de  la  mine  de  Vezin- 
Houssois,qui  était  en  activité  en  1891  et  réunie 
à  la  mine  de  Vezin-Houssois  et  Ville-en-Wa- 
ret. 

15,019  00 

(1)  A  déduire:  Bénéfloe  sur  remboursement  d'obligations  en  1888,  fr.  7,7Ï8-11. 

(2)  Y  compris  fr.  16-82  de  bénéfice  sur  remboursement  d'obligations  en  1892. 


m^^^^mrm 
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Nous  voyons»  dans  ces  tableaux,  que  les  charges  dont  est  grevée  la 
Caisse  de  prévoyance  de  Namur  pour  les  établissements  disparus,  qui 
ne  lui  fournissent  plus  aucun  revenu,  se  sont  élevées,  en  1892,  à  la 

somme  de fr.     15,019 

Si  nous  en  déduisons,  pour  rester  dans  les  mêmes  condi- 
tions comparatives  que  les  années  précédentes,  le  chiffre  de 
2,955  francs  indiqué  ci-dessus,  nous  obtenons  .     .     .     .  fr.     12,064 

Ces  mêmes  charges  avaient  été  :  en  1891  de 13,865 

Id.  id.  en  1890  de 14,643 

Id.  id.  en  1889  de 16,126 

Id.  id.  en  1888  de 17,013 

Nous  constatons,  d*année  en  année,  la  diminution  progressive  de  ces 
charges,  qui  doivent  nécessairement  disparaître  par  extinction,  danç 
un  temps  déterminé. 

Le  tableau  suivant  renseigne,  pour  la  dernière  période  quinquennale, 
le  nombre  d'accidents  ayant  donné  lieu  à  l'intervention  de  la  Caisse  de 
prévoyance  : 


ANNÉES. 

Nombre  d'ouvriers 
occupés. 

ACCIDENTS. 

TUÉS. 

BLESSÉS.           1 

Nombre. 

Proportion 

par 

1,000  ouvriers. 

Nombre. 

Proportion 

par 

1,000  ouvriers. 

Nombre. 

Proportion 

par 

1,000  ouvriers. 

1888 

2,372 

13 

5.48 

3 

1,27 

10 

4,21 

1889 

2,484 

15 

6,08 

2 

0.80 

13 

5,23 

1890 

3,135 

M 

3,51 

4 

1,27 

8 

2,55 

1891 

3,255 

13 

3,99 

5 

1,53 

9 

2,76 

1892 

2,930 

22 

7,51 

6 

2,05 

19 

6,48 

Caisses  particulières  de  secours. 

Les  Caisses  particulières  de  secours,  de  même  que  la  Caisse  com- 
mune de  prévoyance,  sont  alimentées  exclusivement  par  les  exploitants  : 

Les  secours  distribués,  tant  en  argent  qu'en  nature,  par  les  Caisses 
particulières  en  1892,  se  sont  élevés  à  fr.  33,677-59,  ainsi  qu'il  résulte 
du  tableau  ci-dessous  : 
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Ces  dépenses  s^élaient  élevées  :  en  1891  à 
Id.  id.  en  1890  à 

Id.  id.  en  1889  à 


fr,  37,387  87 
30,173  34 
31,948  34 
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§  6.  Caisse  du  Luxembourg  (4). 

A.  Caisse  commime  de  prévoyance. 

Le  rapport  de  la  Caisse  du  Luxembourg  pour  1892  renseigne  que  les 

recettes  de  cet  exercice  se  sont  élevées  à fr.       9,610  68 

Et  les  dépenses  à 7,900  90 

Comportant  un  boni  de fr.       1,709  78 

Les  recettes  ordinaires  ont  augmenté  en  1892  de  fr.  2,988-05,  par 
suite  de  ce  que  les  retenues  et  cotisations  ont  été  portées  à  1  1/2  p.  o/o 
au  lieu  de  1  p.  %  ^  partir  de  1892.  Il  y  a  aussi  une  augmentation  dans 
le  nombre  des  ouvriers  (592  au  lieu  de  570). 

Le  salaire  moyen  journalier  a  été  de  fr.  3-50  contre  fr.  3-47  en  1891. 

Les  dépenses  sont  diminuées  de  fr.  177-55  par  rapport  à  Texercicc 
1891. 

La  réserve  de  la  Caisse  était  au  31  décembre  1892  de  fr.  21,538-96 
au  lieu  de  fr.  19,829-18  en  1891. 

Le  nombre  des  établissements  associés  était  à  ia  fin  de  1892  de  10, 
comprenant! 4 expIoiiations,qui  ont  employé  en  moyenne  592 ouvriers. 
Ceux-ci  ont  fourni  ensemble  159,840  journées  de  travail  et  reçu  un 
salaire  total  de  559,959  francs,  correspondant  pour  chacun  d'eux  à 
fr.  945-87  ou  fr.  3-50  par  jour. 

Le  tableau  ci-après  donne  la  comparaison  de  ces  renseignements 
pour  les  cinq  dernières  années  : 


ANNÉES. 

NOMBRE 

NONTAKT 

des 
SALAIRES. 

SALAIRE  MOYEN  1 

d'ouvriers. 

de  journées. 

par  an. 

par  jour. 

1888  .  .      . 

1889  .      .  . 

1890  .  .  . 

1891  .      .  . 

1892  ...  . 

569 
542 
551 
570 
592 

153,630 
146,340 
148,770 
153,900 
159,840 

366,420 
463,230 
498,381 
534,298 
559,959 

819  72 
854  67 
901  50 
937  36 
945  87 

3  03 
3  16 
3  35 
3  47 
3  50 

(1)  Rapporteur  :  M.  Laporte. 
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Les  recettes  de  Tannée  se  décomposent  comme  suit  : 

Retenue  sur  les  salaires  des  ouvriers  .     .     .     .  fr. 

Cotisation  des  exploitants 

Subside  de  l'Etat 

Id.     de  la  province 

Rente  sur  l'Etat 


4,199  91 

4,199  92 

194  85 

241     » 

775    » 


Total.     .     .  fr.     9,610  68 

Le  tableau  suivant  établit  la  comparaison  des  recettes  des  cinq  der- 
nières années  : 


NATURE 

DES  RECETTES. 

ANNEES                                              1 

1892 

1891 

1890 

1888 

1888 

Retenue    et    cotisa- 
tion   

Subsides  de  l'Etat  et 
de  la  province  .     . 

Rente  sur  l'Etat,  in- 
térêts  

Vente    d'une    partie 
d'un  titre  de  l'em- 
prunt Belge.    .     . 

8,399  83 
435  85 
775    - 

n 

5,341  67 
435  96 

845     n 

4,090  45 

4.995  30 
444  39 
915    » 

4,627  48 
469  86 
967  50 

M 

4,656  56 

506  74 

1,020    » 

» 

I               Totaux   .     . 

9,610  68 

10,713  68 

6.354  69 

6,064  84 

6,183  30 

Les  dépenses  de  1892,  en  pensions  et  secours,  ont  été  appliquées 
comme  suit  : 


37  ouvriers  incapables  de  travailler. 
17  veuves  d'ouvriers 

6  parents  d'ouvriers 

—  ouvriers  vieux  et  infirmes.  .  . 
11  enfants 

3  secours  


.  fr.     4,491  90 

.     .     2.022  » 

.     .        375  » 

357  » 

.     .        200  » 


Fr.     7,445  90 


Dans  le  tableau  qui  suit  figurent  les  dépenses  totales  des  cinq  der- 
nières années  : 


0AIS8BS  DE  PRâVOYANGB 
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ANNÉES. 

PENSIONS 

BT  SECOURS. 

FRAIS 

B'milISTIiTIOll. 

DÉPENSES 

TOTALES. 

looo.                       ... 

1889 

1890 

1891 

1892.     

8,168  35 
7,342  50 
7,455  80 

7,601       n 

7,445  90 

455    » 
470  55 
472  50 
477  45 

455      n 

8,623  35 
7,813  05 
7,928  30 
8,078  45 
7,900  90 

38,013  55 

2,330  50 

40,344  05 

Voici  la  comparaison  des  recettes  et  des  dépenses  de  ces  mêmes 
années  : 


ANNÉES. 


RECETTES. 


DEPENSES. 


BONI. 


BCALI. 


1888    . 

1889  . 

1890  . 

1891  . 

1892  . 


6,183  30 
6,064  84 
6,354  69 
10,713  08 
9,610  68 


38,926  59 


8,623  35 
7.813  05 
7,928  30 
8,078  45 
7,900  90 


40,344  05 


2,634  63 
1,709  78 


4,344  41 


2,440  05 
1,748  21 
1,573  61 


»» 


5,761  87 


Les  charges  de  Tassocialion  étaient  au  1^  janvier  1893,  savoir  : 

Pensions  acquises,  déduction  faite  des  secours  temporaires  et  des 

extinctions  de  Tannée fr.    7,801 

Frais  d^administration 455 


Total.     .     .  fr.     8,256 


Les  charges  étaient,  au  l^**  janvier  1892,  de 


.     .  fr.     8,276 
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B.  Caisses  particulières  de  secours. 

Le  tableau  ci-après  donne  les  mouvements  de  ces  Caisses  pendant  les 
cinq  dernières  années  : 


ANNÊBS. 

RECETTES. 

DÉPENSES. 

1888    ...... 

1889 

1890 

1891 

1892 

4,390  94 
4,598  55 
5,326  34 
5,659  48 
4,902  59 

4,288  67 
4,784  35 
5,161  27 
4,719  95 
5,107  30 

24,877  90 

24,061  54 

Ainsi  qu*on  le  voit,  les  recettes  ont  été  inférieures  et  les  dépenses 
supérieures  à  celles  de  l'exercice  précédent. 

Approuvé  par  la  Commission  permanente  des  Caisses  de  prévoyance 
en  faveur  des  ouvriers  mineurs. 


L Ingénieur  principal 
des  mineSj 

Membre-Secrétaire. 
Henri  WITMEUR. 


Le  Directeur  général 
des  mines. 

Président. 
Gustave  ARNOULD. 


III.  —  Rapport  sur  une  explosion  survenue  le 

8    MAI    1894    A    LA    DYNAMITERIE    DE    MaTAGNE-LA- 

Grandb,  par  m.  F.  Guchez,  inspecteur  général 

DES  ÉTABLISSEMENTS  DANGEREUX. 

Bruxelles,  le  15  mai  1894. 


Monsieur  le  Ministre, 

Une  explosion  ayant  causé  la  mort  du  nommé  Laffineur,  Gyprien, 
contre-maftre,  âgé  de  45  ans,  étant  survenue  le  mardi  8  mai  1894,  vers 
5  heures  du  soir,  à  la  dynamiierie  de  Matagne-la-Grande,  je  m'y  suis 
rendu  le  10,  afin  de  rechercher  les  circonstances  et  les  causes  de. cet 
accident. 

De  l'examen  des  lieux  et  des  renseignements  que  j'ai  recueillis,  il 
résulte  ce  qui  suit  : 

Laffineur  était  chargé  du  lavage  et  de  Tincorporation  de  la  nitro- 
glycérine, ainsi  que  de  la  récupération  de  Thuile  explosive  contenue 
dans  certains  résidus  de  la  fabrication.  11  travaillait  à  la  dynamiierie 
depuis  sa  création,  c'est-à-dire  depuis  douze  ans,  pendant  lesquels  il 
avait  toujours  rempli  les  mêmes  fonctions.  C'était  un  agent  intelligent, 
sobre,  prudent  et  dévoué,  jouissant  de  la  considération  de  tout  le  per- 
sonnel, dont  il  avait  été  l'initiateur. 

L'explosion  s'est  produite  dans  la  baraque  Aj  séparée  par  un  parapet 
en  terre  de  l'atelier  de  lavage  B.  Cette  baraque,  construite  légèrement 
en  charpente  et  en  maçonnerie  d'une  demi-brique,  mesurait  3  mètres 
sur  4  mètres  ;  elle  était  couverte  en  carton  bitumé  et  le  sol  était  consti- 
tué par  le  sol  naturel  recouvert  d'une  couche  de  sable.  Elle  formait  une 
annexe  de  l'atelier  B,  dans  laquelle  on  terminait  la  récupération  dont 
je  viens  de  parler. 

Les  matières  diverses,  plus  ou  moins  riches  on  nitroglycérine,  que 
traitait  la  victime  sont  : 
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a 


Extrait  du  plan  de  la  fabrique.  —  Echelle  1/1000«. 

4»  Les  écumes  de  la  cuve  de  lavage  ; 

2»  Le  résidu  de  la  filtraiionde  la  nitroglycérine  lavée; 

3<^  Les  impuretés  qui,  ayant  traversé  le  filtre,  se  rassemblent  à  la 
surface  du  liquide  filtré  ; 

4<>  La  nitroglycérine  entraînée  par  les  eaux  de  lavage  et  recueillie 
dans  le  bassin  de  dépôt  C; 

5<*  Les  raclures,  boues,  etc.,  provenant  de  divers  nettoyages,  savoir  : 

tt.  Nettoyage  des  convertisseurs,  séparateurs,  bonbonnes  de  sépara- 
tion lente,  tuyaux  et  conduits  reliant  ces  appareils; 

b.  Nettoyage  des  récipients,  tables  et  ustensiles  des  ateliers  dMncor- 
poration  et  de  lavage; 

c.  Les  chiffons  et  déchets  de  coton  ayant  servi  au  nettoyage  des 
appareils  de  nitrification  et  des  presses  à  cartouches  ; 

d.  Enfin,  les  balayures  d*ateliers  pouvant  contenir  de  la  nitroglycé- 
rine. 

Les  matières  i^^  ^  et  3<>,  ainsi  que  la  nitroglycérine  extraite  du 
bassin  C,  sont  filtrées  sur  des  chausses  en  feutre,  tians  Tatelier  de 
lavage  même;  on  les  arrose  d*eau  tiède  autant  quMl  est  nécessaire  pour 
entraîner  la  majeure  partie  de  la  nitroglycérine.  L'huile  explosible 
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recueillie  est  versée  périodiquement  dans  la  cuve  de  lavage.  Le  marc, 
réuni  aux  autres  déchets  prémentionnés,  est  traité  de  la  môme  façon, 
mais  dans  la  baraque  A  •  Cette  seconde  filtration  se  faisait  sur  un  sac 
en  toile  grossière,  au-dessus  d'une  cuvelle  en  bois  cerclée  de  fer  et 
supportée  par  des  tréteaux. 

.  Les  résidus  de  cette  seconde  filtration,  débarrassés  complètement  ou 
à  peu  près  de  nitroglycérine,  sont  transportés  ë  grande  distance  de 
l'usine,  deux  ou  trois  fois  par  semaine.  Comme  leur  état  d'humidité  ne 
permet  pas  de  les  brûler  aisément,  on  introduit  dans  le  sac  qui  les 
contient  une  cartouche  de  dynamite  et  on  les  fait  détoner.  La  dernière 
destruction  de  résidus  avait  eu  lieu  le  samedi  5,  de  sorte  qu'il  n'existait 
dans  la  baraque  il,  sur  le  filtre,  que  des  matières  provenant  du  travail 
du  lundi  7  et  d'une  partie  de  la  journée  du  mardi  8. 

La  nitroglycérine  recueillie  dans  la  cuvelle  était  soutirée  dans  des 
bidons  en  fer-blanc  et  jetée,  à  la  fin  de  la  journée,  dans  la  cuve  de 
lavage.  Ce  soutirage  se  faisait  par  une  tubulure  en  caoutchouc  que  l'on 
ouvrait  ou  fermait  à  l'aide  d'une  pince. 

Le  mardi  8,  vers  5  heures  du  soir,  le  contre-mattre  Laffineur  procé- 
dait à  ce  soutirage.  Barré,  Arthur,  qui  travaillait  dans  l'atelier  de  lavage 
sous  les  ordres  et  en  compagnie  de  Lafiineur,  déclare  que  celui-ci  avait 
apporté  ^  cet  atelier  un  premier  bidon  de  nitroglycérine,  qu'il  l'avait 
vidé  dans  la  cuve  de  lavage  et  qu'il  était  retourné  à  la  baraque  A  pour 
en  chercher  un  second.  Le  voiturier  de  l'établissement,  Coclet,  Georges, 
a  vu,  en  effet,  Lafiineur  entrer  dans  cette  baraque,  un  bidon  à  la  main, 
deux  minutes  environ  avant  la  déflagration.  Que  s'esi-il  passé  dans  l'in- 
tervalle? Nul  ne  le  sait.  Barré  était  bien  allé  à  la  baraque  A  pour  y 
prendre  du  sel  de  soude,  quelques  minutes  avant  l'explosion,  mais  il 
n'avait  pas  fait  attention  à  ce  qui  s'y  passait.  En  tout  cas,  il  n'a  alors 
rien  remarqué  d'insolite. 

L'explosion  fut  très  violente.  La  baraque  A  fut  réduite  en  miettes  et 
des  débris  furent  projetés  jusqu'à  150  mètres  de  distance.  La  projection 
se  fît  surtout  du  cOté  opposé  au  parapet.  Une  excavation  profonde 
de  0">,50  environ  se  remarquait  dans  le  sol,  à  l'emplacement  de  la 
cuvelle.  Le  recensement  du  personnel  ayant  fait  constater  l'absence  de 
Lafiineur,  on  le  rechercha,  mais  on  ne  parvint  à  découvrir  que  quelques 
lambeaux  dispersés  de  son  cadavre.  Le  malheureux  se  trouvait  sans 
aucun  doute  au  contact  immédiat  du  dangereux  liquide  qui  a  détoné. 
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Quelle  était  la  quantité  de  nitroglycérine  restant  dans  la  cuvelle? 
Gomme  je  Tai  déjà  dit,  en  marche  courante,  la  nitroglycérine  récupérée 
dans  la  baraque  A  est  jetée  chaque  soir  dans  la  cuve  de  lavage.  Mais 
la  cuvelle  n^avait  pas  été  vidée  la  veille  (le  lundi  8)  parée  que  la  nitro- 
glycérine s'y  était  congelée.  Elle  contenait  donc,  le  mardi  soir,  la  nitro- 
glycérine recueillie  en  A  dans  les  deux  journées  de  lundi  et  de  mardi. 
Le  chef  de  fabrication,  Pierre  Janvier^  évalue  à  20  kilogs  le  poids  de  la 
nitroglycérine  existant  dans  la  cuvelle  avant  le  soutirage  du  premier 
bidon,  et  à  iO  kilogs  le  poids  de  ce  liquide  qui  a  fait  explosion. 

Quant  à  la  cause  de  Taccident,  il  ne  m*est  pas  possible  de  la  préciser. 
On  ne  peut  Tattribuer  à  une  inflammation  directe,  attendu  que  Laffineur 
était  un  homme  prudent,  expérimenté,  ne  fumant  pas.  Une  décompo- 
sition spontanée  n'est  guère  plus  probable,  ce  phénomène  s'annonçant 
toujours  par  un  dégagement  de  vapeurs  nitreuses  qui,  dans  le  cas  pré- 
sent, n'aurait  pas  échappé  à  Laffineur.  Ce  dernier  se  serait  fait  un 
devoir  de  donner  lalarme  à  son  compagnon  Barré  quand  il  s*est  rendu 
à  l'atelier  B  avec  son  premier  bidon  de  nitroglycérine,  et  il  se  serait, 
en  outre,  bien  gardé  de  rentrer  dans  la  baraque.  D'ailleurs,  le  jour  de 
l'accident  et  la  veille,  la  nitroglycérine  avait  été  préparée  dans  les  con- 
ditions normales  et  lavée  jusqu'à  neutralité  parfaite. 

J'ai  rapporté  plus  haut  que  la  nitroglycérine  avait  gelé  la  veille  dans 
la  baraque  A^  qui  n'était  pas  susceptible  d'être  chauffée.  On  s'était 
demandé,  dès  le  principe,  si,  l'huile  explosive  étant  restée  gelée  le  jour 
de  l'accident,  Laffineur  n'en  aurait  pas  involontairement  provoqué  la 
détonation  en  voulant  la  dégeler  par  projection  d'eau  chaude.  Mais, 
outre  qu'il  n'est  pas  démontré  qu'une  projection  d'eau  chaude  eût  eu 
cette  conséquence,  il  a  été  reconnu  plus  tard  que  Laffineur  venait  de 
soutirer  un  premier  bidon  de  nitroglycérine  et  que,  par  conséquent, 
celle-ci  se  trouvait  à  l'état  liquide.  La  température  avait,  d'ailleurs,  été 
assez  douce  dans  la  journée  du  8. 

Nous  avons  vu  que  les  bidons  servant  au  transport  de  la  nitroglycé- 
rine étaient  en  fer-blanc  et  que  la  cuvelle  de  la  baraque  A  était  cerclée 
de  fer.  On  pouvait  être  tenté,  d'après  cela,  d'attribuer  l'accident  à  un 
choc  du  bidon  soit  contre  le  corps  de  la  cuvelle,  soit  plutôt  contre  un 
cercle  de  ce  récipient.  Ce  choc  aurait  fait  détoner  une  goutte  de  nitro- 
glycérine adhérente  au  bidon  mal  essuyé,  ou  encore  une  traînée  de 
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nitroglycérine  ayant  filtré  hors  du  bidon  par  une  fissure.  Mais  il  faut 
encore  écarter  celle  hypothèse,  qui  s'accorde  mal  avec  les  habitudes 
d'attention,  de  soin  et  de  prudence  qui  caractérisaient  Laffineur. 

Une  dernière  hypothèse  est  plus  vraisemblable;  c'est  celle  de  rex)[)lo- 
sion,  sous  l'influence  d'un  choc  assez  énergique,  de  la  faible  quantité 
de  nitroglycérine  restée  dans  le  bidon  même,  après  sa  vidange.  Pareille 
explosion  est  très  possible.  «  La  nitroglycérine  est  très  sensible  au  choc, 
dit  Nobel  (1),  quand  celui-ci  lui  est  transmis  par  l'intermédiaire  d'un 
métal  dur  ou  d'une  substance  susceptible  de  vibrer  fortement,  telles  que 
les  récipients  en  fer-blanc  qui  la  contiennent...  Une  cartouche  en  fer- 
blanc,  remplie  de  nitroglycérine,  ne  détone  pas  en  la  laissant  tomber 
d'une  hauteur  de  plusieurs  centaines  de  pieds  sur  un  sol  mou,  tandis  que 
la  même  cartouche,  tombant  seulement  de  trois  pieds  de  hauteur  sur 
une  enclume,  le  culot  en  avant,  fera  sûrement  explosion,  quoique 
pas  une  goutte  du  liquide  n'ait  suinté  à  travers  l'enveloppe. 

c<  La  nitroglycérine  contenue  dans  un  baril  en  bois  n'a  pas  plus  à 
craindre  le  cTioc  que  l'huile  ordinaire.  Le  seul  «danger  provient  des  fuites 
qui  peuvent  avoir  lieu,  mais  encore  faut-il  que  le  choc  soit  très  violent, 
à  moins  qu'il  n'ait  lieu  entre  deux  corps  durs  et  sonores. 

«  Lorsque,  dans  l'origine,  on  a  adopté  des  bouteilles  en  fer-blanc 
pour  la  nitroglycérine,  on  ne  connaissait  qu'imparfaitement  sa  sensibi- 
lité aux  vibrations...  Les  terribles  accidents  qui  ont  eu  lieu  plus  tard 
ont  montré  où  était  le  danger...  » 

Quant  au  choc,  d'une  certaine  intensité,  qui  aurait  fait  éclater  le  peu 
de  nitroglycérine  contenue  dans  le  bidon,  il  peut  avoir  été  produit  par 
une  chute  accidentelle  de  Laffineur,  ou  par  la  chute  du  bidon,  qui  lui 
aurait  échappé  des  mains,  ou  par  toute  autre  cause;  mais  il  est  impos- 
sible de  rien  décider  à  cet  égard. 

/  Bien  que  la  cause  première  de  l'accident  soit  incertaine,  je  crois 
pouvoir  déduire,  de  la  discussion  qui  précède,  qu'il  serait  désirable 
d'exclure  complètement  les  métaux  durs,  tels  que  le  fer,  la  fonte  et 
Tacîer,  des  récipients  destinés  à  contenir  la  nitroglycérine.  Cette  prohi-^ 
bition  pourrait  être  portée  dans  le  règlement  qui  remplacera  bientôt 
celui  du  i®'  décembre  i89i. 


(1)  Alfrbd  Nobel,  Lei  Explosif»  modernes  (mémoire  lu  à  la  Société  des  Arts  de 
Londres,  le  21  mai  1875). 
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Il  me  reâte  à  dire  quelques  mots  au  sujelde  Fart.  78  de  ce  dernier 
règlement.  Cet  article  est  ainsi  conçu  :  «  Tous  les  résidus  ou  matières 
quelconques  souillés  de  nitroglycérine  seront  réunis  chaque  soir  et 
brûlés  dans  un  endroit  écarté  et  avec  les  précautions  convenables,  sous 
la  direction  d*un  surveillant.  » 

Celte  rédaction  exclut  la  possibilité  de  récupérer  la  nitroglycérine  des 
résidus  ou  matières  quelconques  qui  en  contiennent.  Or,  celte  récupé- 
ration ne  peut  être  qu*une  garantie  de  sécurité,  en  même  temps  qu'une 
source  d^économie,  si  les  résidus  sont  traités  dans  les  conditions  que 
f  ai  exposées.  En  effet,  il  ne  peut  alors  se  former  d'accumulation  dange- 
reuse de  déchets  imprégnés  de  nitroglycérine  impure  et,  d'autre  part, 
le  résidu  final  du  traitement,  presque  complètement  dépouillé  de  nitro- 
glycérine et  imbibé  d'eau,  peut  être  considéré  comme  inoffensif.  Je  ne 
pense  donc  pas  que,  dans  le  cas  actuel,  il  y  ait  eu  contravention  à 
l'art.  78. 

'  Pour  se  prémunir  contre  le  danger  résultant  d'une  conservation  pro- 
longée de  résidus  souiilés.et  laisser  en  même  temps  les  fabricants  libres 
d'en  extraire  la  nitroglycérine,  il  conviendrait  de  modifier  l'art.  78  de  la 
façon  suivante  : 

«Tous  les  résidus  ou  matières  quelconques  non  débarrassés  de  nilro- 
glycérine  seront,  etc.  » 

Je  ne  manquerai  pas,  Monsieur  le  Ministre,  de  proposer  celle  modi- 
fication à  la  commission  chargée  de  reviser  le  règlement  de  1891. 


Mpa^rf«ii««^iBvnB«i*^^p<i^i^api 
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CHAPITRE  PREMIER 

Introduction 
État  actuel  du  port  de  Nieuport. 

Le  port  de  commerce  est  situé  au  nord  de  la  ville  ; 
il  comprend  une  partie  de  350  mètres  de  longueur  du 
chenal  maritime  utilisée  comme  bassin  d'échouage 
(pi.  V).  A  marée  basse  de  vive-eau,  le  port  a  une  lar- 
geur de  40  à  50  mètres  et  une  profondeur  de  1  à 
2  mètres. 

Il  est  longé  sur  la  rive  sud  par  un  mur  de  quai  en 
maçonnerie;  c'est  là  que  les  navires  viennent  stationner 
pour  décharger  leur  cargaison  ou  prendre  chargement. 
A  part  une  double  voie  ferrée,  le  terre-plein  du  quai, 
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large  de  40  à  50  mètres,  n'est  pourvu  d'aucun  engin 
de  manutention. 

Les  opérations  de  chargement  et  de  déchargement 
se  font  à  bras  d'hommes,  ou  au  moyen  des  engins 
mécaniques  qu'on  trouve  à  bord  des  steamers. 

A  l'amont  du  port  de  commerce  se  trouve  la  partie 
du  chenal  maritime  désignée  sous  le  nom  d'arrière- 
port,  dans  lequel  viennent  déboucher  six  écluses  dis- 
posées en  éventail  :  trois  de  ces  écluses  desservent  la 
navigation  intérieure;  les  trois  autres  sont  uniquement 
affectées  à  l'évacuation  des  eaux  surabondantes  du 
pays. 

Les  écluses  de  navigation  sont  : 

P  L'écluse  du  «  Comte  »  (1)  qui  donne  accès  au 
canal  de  Plasschendaele  vers  Bruges  et  Ostende,  dont 
la  cote  réglementaire  est  4"^,05  +  (Z)  ;  elle  a  8  mètres 
de  largeur  et  3", 41  de  mouillage  ; 

2^  L'écluse  «  d'Ypres  »  qui  commande  l'Yser,  vers 
Dixmude  et  Ypres,  dont  la  cote  réglementaire  est 
3™,25  +  (Z);  elle  a  une  largeur  de  8",50  et  un  mouil- 
lage de  3  mètres  ; 

3®  L'écluse  de  «  Furnes  »  qui  ouvre  le  canal  de 
Fumes  vers  Dunkerque,  dont  la  cote  réglementaire 
est  2™, 54  +  (Z);  elle  a  une  largeur  de  8°',50  et  un 
mouillage  de  2'",37. 

Aux  écluses  «  d'Ypres  »  et  de  «  Furnes  »  sont 
accolés  des  déversoirs  ayant  respectivement  cinq  et 
quatre  passages  de  2  mètres  de  largeur. 

Les  écluses  d'évacuation  comprennent  : 

P  L'écluse  du  «  Vladsloo-Ambacht  »,  qui  a  trois 
pertuis  de  2", 50  de  largeur,  avec  radier  à  la  cote  ! 

0°*,366  +  (Z);  la  cote  de  la  retenue  normale  est  j 

2»,39  +  (Z); 


(1)  Ainsi  nommée  parce  que  S.  A.  R.  le  comte  de  Flandre  en  a  posé  la 
première  pierre  le  22  septembre  1844  « 


I 


! 
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2^  L'écluse  dite  «  de  Chasse  y»  qui  a  deux  pertuis 
de  5  mètres  de  largeur  avec  radier  à  la  cote 
0'",495  +  (Z)  ;  la  cote  de  la  retenue  est  également 
2°^,39  ; 

3**  L'écluse  du  «  Furnes-Ambacht  »  qui  a  huit  pas- 
sages de  2  mètres  de  largeur  avec  radier  à  la  cote 
0'°,33  +  (Z)  ;  la  cote  de  la  retenue  normale  est 
2°»,54  +  (Z). 

L'écluse  du  «<  Vladsloo-Ambacht  »  a  longtemps 
déversé  à  la  mer  dans  de  bonnes  conditions  les  eaux 
surabondantes  de  terres  basses  wateringuées  d'une 
étendue  de  11,650  hectares,  ce  qui  correspond  à 
un  débouché  linéaire  de  0™,65;  soit  une  section  d'écou- 
lement, à  la  cote  réglementaire,  de  1°^,28  par  mille 
hectares. 

L'écluse  d'évacuation  du  ^  Furnes-Ambacht  » 
assèche  avec  l'aide  de  l'ancienne  écluse  de  Fumes  qui 
débouche  plus  en  aval  sur  la  rive  gauche  du  chenal  et 
dont  l'ouverture  linéaire  est  de  5°',60,  un  territoire  de 
terres  basses  également  wateringuées  d'une* superficie 
de  26,250  hectares,  ce  qui  correspond  à  un  débouché 
linéaire  de  0"',82;  soit  une  section  d'écoulement,  à  la 
cote  réglementaire,  de  1°^,79  par  mille  hectares. 

Ce  sont  là  des  renseignements  d'expérience  dont  les 
déductions  peuvent  être  utiles  dans  la  détermination 
du  débouché  des  écluses  servant  à  écouler  à  la  mer  les 
eaux  surabondantes  d'une  contrée. 

M.  l'inspecteur  général  Wolters,  professeur  à  l'école 
du  génie  civil  de  Gand,  rappelle  à  ce  sujet,  dans  son 
cours  de  construction,  que  pour  une  écluse  de  décharge 
à  la  mer,  des  ingénieurs  néerlandais  comptent  1°'',14 
par  mille  hectares,  cette  surface  étant  mesurée  aux 
eaux  d'hiver. 

Les  écluses  d'évacuation  et  les  déversoirs  annexés 
aux  écluses  de  navigation  ont  un  débouché  linéaire 
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total  de  ôl'^jSO;  mais  comme  les  écluses  de  naviga- 
tion sont  aussi  utilisées  pour  l'écoulement  des  eaux  du 
pays  aux  époques  de  surabondance  d'eau,  Touverture 
linéaire  totale  dont  on  dispose  en  temps  de  crue  est 
de  76"^,50. 

Au  point  de  vue  de  la  puissance  d'évacuation  des 
eaux,  c'est  un  point  du  pays  extrêmement  remarquable. 

Un  chenal  de  4,000  mètres  de  longueur  établit  la 
libre  communication  entre  l'arrière-port  et  la  mer. 

On  distingue  le  chenal  intérieur  et  le  chenal  exté- 
rieur. 

Le  chenal  intérieur,  creusé  dans  les  terres  a 
3,450  mètres  de  longueur,  est  bordé  par  des  digues 
sur  la  majeure  partie  de  son  développement. 

Le  lit  présente  à  marée  basse  de  vive-eau  une  largeur 
de  30  à  35  mètres  ;  la  profondeur  du  thalweg  varie 
progressivement  de  l'amont  vers  l'aval  depuis  la  marée 
basse  de  vive^eau  jusque  2"',50  en-dessous  de  cette 
cote  à  l'extrémité  aval,  avec  des  profondeurs  intermé- 
diaires qui  atteignent  4  mètres. 

Jusqu'à  ce  jour,  les  profondeurs  du  chenal  intérieur 
ont  été  obtenues  et  entretenues  naturellement  par  l'ac- 
tion des  évacuations  des  eaux  du  pays. 

Cette  partie  du  chenal  offre  deux  coudes  très  pro- 
noncés que  les  navires  éprouvent  parfois  des  difficultés 
à  franchir,  l'un  à  l'amont,  au  droit  de  l'ancienne  écluse 
de  Fumes  ;  l'autre  vers  l'aval,  en  face  de  la  Tour  à 
feu  (1). 

Le  chenal  extérieur,  creusé  dans  l'estran,  est  recti- 
ligne,  orienté  vers  le  nord-ouest.  Il  a  une  longueur  de 
550  mètres  et  est  bordé  par  deux  jetées  basses  en 


(1)  Ce  phare  primitif  a  été  coostruit  par  Guy  de  Dampierre  vers  la  fin  du 
xiii**  siècle.  On  y  brûlait  des  bottes  de  paille  et  de  jonc  pour  sig'naler  le  port 
aux  navigateurs  aux  heures  de  la  haute  mer.  C'était  le  début  de  l'évolution 
si  remarquable  de  l'éclairage  des  côtes. 
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maçonnerie  et  par  deux  jetées  hautes  en  charpente, 
distantes  l'une  de  l'autre  de  70  à  80  mètres,  mais  s  éva- 
sant vers  le  large  pour  offrir  une  entrée  de  port  de 
130  mètres  de  largeur. 

Le  lit  de  cette  partie  du  chenal  avait  à  marée  basse, 
avant  l'exécution  des  travaux  de  dragage,  des  profon- 
deurs décroissantes  de  l'amont  vers  l'aval,  depuis 
2"',50  à  l'origine  des  estacades,  jusqu'à  0"',50  ou  0°',75 
à  peine  entre  les  musoirs. 

Il  arrivait  parfois  que  la  profondeur  entre  les 
musoirs  ne  descendait  pas  au-dessous  du  zéro  et  même 
qu'il  s'y  formait,  à  certaines  époques,  des  hauts-fonds 
s'élevant  de  0"*,60  au-dessus  de  la  marée  basse. 

La  terrasse  sous-marine  située  au  droit  de  l'entrée 
du  port  accusait  également  très  peu  de  profondeur. 

Il  n'était  pas  rare  de  rencontrer  dans  la  zone  com- 
prise entre  les  musoirs  et  la  courbe  de  niveau 
1  mètre  —  (Z)  des  plateaux  voisins  du  zéro  et  qui 
émergeaient  môme  à  marée  basse. 

On  remarquera  que  les  évacuations  des  eaux  du 
pays,  capables  de  maintenir  des  profondeurs  relative- 
ment notables  dans  le  chenal  intérieur  du  port,  sont 
sans  action  bien  sensible  sur  la  partie  aval  du  chenal 
extérieur  et  la  passe  d'entrée  ;  celle-ci,  en  eflTet,  s'est 
maintenue  à  peu  près  sous  le  relief  des  plages  voi- 
sines. 

Cette  différence  d'action  est  due  à  cette  circonstance 
que  le  chenal  extérieur  est  soumis  aux  apports  sableux, 
tandis  qu'à  l'intérieur  règne  le  régime  vaseux. 

On  conçoit  toutes  les  entraves  que  la  situation  du 
chenal  extérieur  et  de  la  passe  d'entrée  devait  causer 
tant  à  la  navigation  qu'à  l'écoulement  des  eaux  d'éva- 
cuation. 

Aussi  fut-il  résolu  d'améliorer  ce  fâcheux  état  de 
choses  par  le  dragage,  certain  qu'on  était  du  succès 
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en  présence  des  résultats  avantageux  obtenus  au  port 
d'Ostendepar  les  travaux  de  l'espèce. 

Les  premiers  dragages  entamés  pour  améliorer 
l'entrée  du  port  de  Nieuport  datent  de  1888.  Le 
tableau  ci-dessous  résume  pour  chaque  entreprise  à 
laquelle  il  a  été  procédé,  les  cubes  de  sable  qui  ont  été 
extraits  tant  au  large  de  l'entrée  du  port  qu'entre  les 
estacades. 
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Ces  travaux  ont  amené  les  résultats  suivants  :  la 
passe  extérieure  oflFre  partout  une  profondeur  d'au 
moins  2™,50  sous  le  niveau  des  basses  mers  de  vive- 
eau  ;  il  en  est  de  même  du  thalweg  de  la  partie  du 
chenal  comprise  entre  les  estacades. 

En  cinq  ans  et  demi  environ,  on  a  donc  obtenu  un 
accroissement  de  profondeur  sur  la  passe  d'entrée  du 
port  de  près  de  3  mètres  et  ce  moyennant  l'enlèvement 
d'un  cube  de  sable  relativement  restreint. 

Il  y  a  cependant  lieu  d'observer  que  la  situation  de 
la  passe  d'entrée,  telle  qu'elle  est  indiquée  à.  la 
planche  V,  n'est  pas  encore  arrivée  au  degré  de  stabi- 
lité voulu  pour  que  la  navigation  puisse  déjà  comp- 
ter en  tout  temps  sur  les  profondeurs  qui  y  sont 
inscrites. 

Les  talus  de  raccordement  des  plages  attenantes 
avec  la  terrasse  sous-marine  aux  abords  de  la  passe, 
nont  pas  encore  atteint,  en  effet,  leur  inclinaison 
d'équilibre  ;  de  môme  les  parties  de  l'estran  que  limi- 
tent les  jetées  basses  est  et  ouest  du  chenal  extérieur, 
sont  encore  trop  fortement  nourries. 

C'est  ainsi  qu'après  une  série  de  quelques  jours  de 
tempête  du  large,  il  n'est  pas  rare  de  constater  un 
relèvement  de  0™,75  dans  certaines  parties  de  la 
passe  d'entrée  et  de  1  mètre  dans  le  chenal  compris 
entre  les  estacades,  notamment  entre  les  musoirs  et  le 
long  de  la  jetée  basse  ouest. 

En  ce  qui  concerne  les  apports  de  sable  qui  sont 
amenés  annuellement  à  l'entrée  du  port,  nous  les 
avons  supputés  en  comparant  la  situation  du  port 
levée  avant  l'exécution  de  tout  travail  de  dragage,  à 
la  situation  levée  au  1®'  octobre  1893.  Nous  avons 
ainsi  trouvé  que  tandis  qu'il  avait  été  enlevé  au  large 
des  musoirs  577,000  mètres  cubes,  l'approfondisse- 
ment correspondant  n'avait  été  que  de  250,000  mètres 
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cubes,  c'est-à-dire  que,  pendant  cinq  ans  et  demi, 
327,000  mètres  cubes  de  sable  ont  été  entraînés  vers 
l'entrée  du  port,  soit  une  moyenne  annuelle  de 
60,000  mètres  cubes. 

De  la  même  manière  nous  avons  estimé  qu'entre  les 
estacades,  les  apports  atteignent  en  moyenne  par  an 
20,000  mètres  cubes  environ.  Un  dragage  annuel  de 
80,000  mètres  cubes  permettrait  donc  de  maintenir 
la  situation  créée. 

A  Dunkerque,  où  les  profondeurs  réalisées  sur  la 
passe  d'entrée  correspondent  actuellement  à  peu  près 
à  celles  obtenues  à  Nieuport,  la  quantité  de  dragage 
nécessaire  pour  maintenir  dans  la  passe  extérieure  du 
port  une  profondeur  de  2  mètres  sous  le  zéro  des 
cartes  marines  (1)  est  de  500,000  mètres  cubes  par 
an  (voir  le  Mémoire  de  M.  l'ingénieur  en  chef  Eyriaud 
des  Vergues,  Annales  des  Ponts  et  Chaitssées  de  France, 
1889,  V  semestre,  p.  229). 

La  rade  de  Nieuport,  désignée  sur  les  cartes  marines 


(1)  Le  zéro  des  cartes  marines  françaises  est  à  0'",852  au-dessous  du  zéro 
d'Ostende. 

Comparaison  des  repères  belges  et  français. 

Zéro  du  niv*  g^néial  de  la  France. 


N.  M.  B.  M.  V.  E.,  à  Dunklerque.  — 
Zéro.  Ounette 

Zéro  des  cartes  marines  et  de  l'an- 
nuaire des  marées  


t 


«M 
9* 


1        \    *'î 

l  H 


t  t 


tn 


I   t 


t 


I 

co 


I 

■ 


Repère  du  ni  v*  du  dépôt  de  la  guerre 
[Z)        ^         des  ponts  et  chaussées 


Zéro  du  pilotage  d'Ostende. 


4 

il 


ET    ÉCLUSE    d'entrée    A   NIEUPORT  175 

SOUS  le  nom  de  «  Westdiep  »,  est  la  meilleure  du 
littoral.  Cette  rade  spacieuse  et  profonde  a  une  lon- 
gueur de  16  kilomètres  et  une  largeur  moyenne  de 
2  kilomètres;  on  y  sonde  de  12  à  18  mètres  à  marée 
basse;  le  fond  formé  de  sable  coquillier  est  d'une 
bonne  tenue  pour  les  ancres.  Mais  les  bancs  qui  fer- 
ment la  rade  du  côté  du  large  ne  fournissent  qu'ijn 
abri  insuffisant  aux  navires  qui  viennent  s'y  réfugier. 

Des  piasses  larges  et  profondes  font  communiquer 
le  «  Westdiep  ^  avec  la  rade  de  Dunkerque,  la  grande 
et  la  petite  rade  d'Ostende,  et  la  haute  mer. 

Des  renseignements  fort  intéressants  et  très  com- 
plets sur  le  port  de  Nieuport  ont  été  publiés  par 
M.  Demey,  ingénieur  principal  des  Ponts  et  Chaussées, 
dans  son  ouvrage  :  Étude  sur  le  régime  de  la  côte  de 
Belgique  et  sur  les  moyens  d'améliorer  les  ports  du  litto- 
ral, Bruxelles,  1885. 

Projet  d'amélioration  du  port  de  Nieuport. 

L'entrée  du  port  de  Nieuport  présente  actuellement 
des  conditions  nautiques  très  satisfaisantes,  grâce  aux 
améliorations  qui  y  ont-  été  apportées  par  les  travaux 
de  dragage  que  nous  venons  de  faire  connaître. 

Mais  pour  mettre  le  port  intérieur  dans  une  situa- 
tion analogue,  il  y  avait  lieu  de  remédier  aux  inconvé- 
nients suivants  : 

1^  Le  long  parcours  que  les  navires  ont  à  effectuer 
dans  le  chenal  avant  d'arriver  à  quai  ; 

2^  La  difficulté  de  la  navigation  dans  les  deux 
coudes  du  chenal  ; 

3^  La  sujétion  pour  les  navires  de  mer  et  leurs 
allèges  d'être  réduits  à  s'échouer  de  mer  basse  devant 
le  quai  où  ils  ont  à  effectuer  leurs  opérations  mercan- 
tiles. 
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Cette  sujëtion  est  cause  que  les  négociants  de  Nieu- 
port  ne  parviennent  que  difficilement  à  affréter  des 
navires  ;  on  exige  pour  cette  destination  des  frets  et 
des  primes  d'assurances  très  élevés. 

Ces  inconvénients  ont  été  considérés  avec  raison 
comme  les  principaux  obstacles  à  Taccroissement  du 
trafic  maritime. 

Le  gouvernement,  soucieux  du  développement  des 
ports  du  littoral,  si  intimement  lié  à  la  prospérité 
nationale,  résolut  de  les  faire  disparaître. 

Le  programme  des  améliorations  à  réaliser  devait 
nécessairement  comprendre  la  rectification  du  chenal 
et  la  création  d'un  bassin  à  flot.  On  ne  tarda  pas  à 
élaborer  un  avant-projet  de  bassin  à  flot  (pi.  V),  s'éten- 
dant  sur  la  rive  ouest  du  chenal  depuis  la  Tour  à  feu 
jusqu'à  l'arrière-port. 

Ce  bassin,  de  1300  mètres  de  longueur,  englobe  une 
grande  partie  du  chenal  intérieur;  il  communique, 
d'une  part,  avec  la  partie  aval  du  chenal  par  une  tête 
d'écluse  destinée  à  la  navigation  maritime,  et,  d'autre 
part,  avec  l'arrière-port  par  une  écluse  à  sas  pour  les 
besoins  de  la  navigation  intérieure.  Au  moyen  de  cette 
dernière  écluse  les  bateaux  fréquentant  l'Yser,  le  canal 
de  Plasschendaele  à  Nieuport  et  le  canal  de  Nieuport 
à  Furnes  pourraient  facilement  communiquer  avec  les 
navires  de  mer  au  mouillage  dans  le  bassin  à  flot. 

L'exécution  de  ce  projet  entraîne  le  creusement  d'une 
coupure  de  1000  mètres  de  longueur  sur  la  rive  est  du 
port  pour  assurer  l'évacuation  des  eaux  du  pays  qui 
débouchent  dans  l'arrière-port. 

On  voit  que  la  création  d'un  tel  bassin  à  flot  réalise 
toutes  les  améliorations  que  réclame  la  navigation 
maritime  ;  de  plus,  au  point  de  vue  commercial,  il  per- 
met l'usage  des  quais  déjà  construits  et  des  installa- 
tions dont  dispose  actuellement  le  commerce,  sans 
déplacement  sensible  du  centre  du  mouvement. 
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La  loi  du  4  août  1879  a  permis  au  gouvernement  de 
donner  un  commencement  d'exécution  à  ce  projet  par 
la  mise  en  adjudication  publique  de  l'entreprise  des 
travaux  comprenant  : 

P  Le  creusement  de  la  partie  aval  du  bassin  à  flot 
projeté,  située  en  dehors  du  chenal  du  port  ; 

2^  La  construction  de  l'écluse  maritime  et  d'un  che* 
nal  d'accès  à  cet  ouvrage. 

L'entreprise  a  été  dévolue  à  MM.  Casse  et  Liekens, 
entrepreneurs  de  travaux  publics  à  Bruxelles. 

Les  projets  ont  été  dressés  par  MM.  les  ingénieurs 
Bourgoignie  et  Conard,  sous  la  direction  de  M.  Tingé- 
nieur  en  chef  E.  Piens. 

Nous  avons  été  chargé  d'assurer  la  surveillance 
d'exécution  des  travaux. 


CHAPITRE  II 

DESCRIPTION    ET   DIMENSIONS   DES   OUVRAGES 

Tête  (Técluse  (pi.  VI  et  VII). 

L'écluse  d'entrée  du  bassin  à  flot  a  une  largeur  de 
15  mètres  ;  le  buse  est  placé  à  la  cote  2",50  —  (Z). 

L'intumescence  de  la  marée  en  morte-eau  étant  en 
moyenne  de  3™, 70  et  de  4", 60  en  vive-eau,  les  navires 
disposeront  d'une  profondeur  d'eau  sur  le  buse  de 
6™,20  en  morte-eau  et  de  7",  10  en  vive-eau. 

Les  observations  eflfectuées  prouvent  que  sur  cent 
marées,  il  ne  s'en  trouve  que  trois  ou  quatre  qui  n'attei- 
gnent pas  la  cote  3",50  +  (Z). 

Sauf  des  cas  exceptionnels,  on  peut  donc  compter 
sur  un  mouillage  d'au  moins  6  mètres  sur  le  seuil. 

Eu  égard  à  la  nature  sablonneuse  du  sous-sol,  la 
tête  d'écluse  a  été  fondée  directement  sur  le  terrain. 
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Le  radier,  arasé  à  la  cote  3  mètres  —  (Z),  a 
4  mètres  d'épaisseur  totale  ;  il  est  formé  d'un  massif 
inférieur  de  béton  de  2  mètres  d'épaisseur  et  d'un  mas- 
sif supérieur  de  maçonnerie  de  briques  recouvert  d'un 
dallage  en  moellons. 

Le  radier  est  défendu  à  ses  extrémités  par  deux  pro- 
fonds parafouilles,  formés  d'un  coffre  de  béton  de 
3  mètres  d'épaisseur  descendu  jusqu'à  la  cote  10  mètres 
—  (Z)  et  renfermé  dans  une  enceinte  de  pieux-pal- 
planches. 

Les  parties  du  radier  situées  sous  les  murs  en  retour 
des  bajoyers  sont  également  retenues  par  une  enceinte 
de  pieux-palplanches. 

Considérations  sur  les  épaisseurs  à  donner  aux  radiers. 

Les  éléments  qui  entrent  dans  la  détermination  de 
l'épaisseur  d'un  radier  sont  pleins  d'incertitude. 

En  effet,  ils  entraînent  tout  d'abord  la  connaissance 
de  la  sous-pression  à  laquelle  cette  partie  de  l'écluse 
peut  être  soumise. 

Or,  la  question  de  la  transmission  des  pressions 
dans  des  terrains  perméables  est  loin  d'être  élucidée, 
et  d'un  autre  côté,  la  puissance  de  la  sous-pression 
que  provoque  la  hauteur  des  retenues,  dépend  non 
seulement  de  la  nature  du  sol,  mais  aussi  de  la  nature 
des  ouvrages  défensifs  contre  les  affouillements  et  les 
infiltrations. 

Pour  faire  disparaître  cette  indétermination,  on 
considère,  en  général,  dans  les  calculs,  les  efforts  les 
plus  grands  qui  peuvent  se  produire  dans  les  circons- 
tances les  plus  défavorables,  en  admettant  que  la 
sous-pression  est  égale  à  celle  qui  correspond  à  la 
hauteur  maximum  des  eaux  au-dessus  de  la  base  du 
radier. 
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Quant  à  la  manière  dont  un  radier  résiste  aux  efforts 
auxquels  il  est  soumis,  les  opinions  ne  sont  pas  moins 
divergentes,  à  raison  des  hypothèses  peu  fondées 
qu'on  est  obligé  de  faire. 

Pour  le  calcul  des  radiers  plans,  on  les  considère 
fréquemment  comme  des  pièces  monolithes  homogènes 
droites,  encastrées  à  leurs  extrémités  au  droit  des 
bajoyers  et  chargées  uniformément  de  bas  en  haut. 

Dans  cette  manière  d'envisager  le  problème,  comme 
la  pièce  est  supposée  résister  par  flexion,  il  faut  intro- 
duire dans  les  calculs  la  résistance  à  la  traction  qu'on 
peut  admettre  pour  les  maçonneries. 

Quant  à  ce  coefficient,  on  a  conseillé  de  limiter,  dans 
les  calculs  de  l'espèce,  la  tension  à  1  kilogramme  par 
centimètre  carré. 

On  peut  dire,  d'une  manière  générale,  que  les  hypo- 
thèses admises  ci -dessus,  ainsi  que  l'application  de  la 
formule  des  pièces  droites,  conduisent  à  des  épaisseurs 
plus  fortes  que  celles  que  la  pratique  a  montré  être 
suffisantes. 

Considérons  comme  exemple  l'écluse  de  Nieuport. 


Zéro L 
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M 

La  plus  haute  marée  connue  a  atteint  la  cote 
6™,75  +  (Z).  Le  maximum  de  la  sous-pression  corres- 
pondant à  cette  hauteur  d'eau  sur  le  plan  de  fondation 
est  9°^,75  +  e.  La  largeur  de  l'écluse  est  de  15  mètres 
entre  les  bajoyers  et  de  18",  10  entre  les  parements 
des  enclaves  des  portes.  Considérons  une  tranche  du 
radier  large  de  1  mètre.  La  charge  par  mètre  courant 
est  égale  à  la  sous-pression,  diminuée  du  poids  de  la 
pièce. 

p  «=  ff  (9,75  •\-e)—'^e 

TT  étant  approvimativement  égal  à  1  tonne  et  tt'  à 
2  tonnes,  il  vient  : 

p  «  (9,75  -  e)  X  1^ 

La  formule  des  pièces  encastrées  donne  pour  la 
section  de  plus  grande  fatigue  qui  est  aux  points 
d*encastrement  : 

T    I       1  ^    „ 

S"" F""  12^  ^  • 

Le  coefficient  de  traction  étant  supposé  de  1  kilo- 
gramme par  centimètre  carré,  on  obtient  pour 
/  =  15  mètres  : 

10^  X  f  =-  :^  (9,78  -  é?)  X  1^  X  ÏB5m)Ô*. 
d  où  : 

pour  /  ==  18™,  10,  on  trouve  de  môme  : 

e  =  6»,87. 

Dimensions  excessives  qui  dépassent  notablement 
celles  admises  en  pratique. 

Ces  résultats  inadmissibles  tiennent  aux  exagéra- 
tions mômes  des  hypothèses  qu'on  serait  tenté 
d'adopter. 
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Ainsi,  pour  ce  qui  concerne  les  écluses  maritimes, 
par  exemple,  nous  croyons  que  Ton  pourrait  déjà  faire 
disparaître  une  des  causes  d'erreur,  en  prenant,  pour 
déterminer  la  valeur  de  la  sous-pression,  non  pas  la 
hauteur  des  plus  fortes  marées  connues,  mais  seule- 
ment le  niveau  moyen  de  la  mer. 

Cette  manière  de  voir  part  du  principe  sur  lequel  on 
construit  actuellement  le  médimarémètre  qui  donne 
le  niveau  moyen  de  la  mer  en  un  point  donné. 

L'instrument  imaginé  par  M.  l'ingénieur  Lallemand 
est  basé  sur  ce  fait  qu'une  onde  liquide  se  transmettant 
par  un  canal  capillaire  ou  mieux  à  travers  une  paroi 
poreuse  diminue  d'amplitude  et  se  trouve  retardée 
dans  ses  phases,  sans  que  le  niveau  moyen  du  liquide 
éprouve  de  changement. 

On  pouvait  voir  fonctionner  à  l'Exposition  univer- 
selle de  Paris  en  1889,  au  pavillon  /les  Travaux 
publics,  un  appareil  qui  démontre  e'xpérimentalement 
ce  phénomène. 

«  Cet  appareil  se  com- 
pose de  deux  tubes  A  et 
fi,  communiquant  ensem- 
ble par  un  tuyau  capil- 
laire C.  Par  un  méca- 
nisme spécial,  le  niveau 
du  liquide  dans  le  tube 
de  gauche  est  animé 
d'une  oscillation  régu- 
lière de  30  centimètres 
d'amplitude  ;  dans  l'autre 
tube,  on  voit  l'eau  se 
déplacer  de  10  à  15  mil- 
limètres seulement  de  part  et  d'autre  du  niveau  moyen 
avec  un  retard  de  près  d'un  quart  de  période  dans  les 
phases.   » 


rtdUuht^ 


rUfrniule 


182  BASSIN    A   FLOT    AVEC   CHENAL    d'aCCÈS 

Quant  au  médimarémètre,  "  il  se  compose  d'un  tube 

étatiche  S  que  l'on  fixe  vertical ement  au  moyen  de 
colliers  à  griffes  P  P'  P" 
dans  un  puits  communi- 
quant avec  la  mer,  ou 
contre  un  mur  de  quai. 
Ce  tube  est  en  relation, 
par  un  tuyau  B,  avec  un 
plongeur  Q,  immergé  au- 
dessous  du  niveau  des 
plus  basses  mers.  Ce 
plongeur  est  divisé  en 
deux  parties  par  une 
cloison  poreuse  F  en  por- 
celaine dégourdie.  Le 
compartiment  inférieur 
est  rempli  de  sable,  et 
son  enveloppe  percée 
latéralement  de  trous 
pour  l'accès  de  l'eau. 

La  surface  poreuse  est 
réglée  de  manière  que  la 
marée  journalière    soit 
réduite  dans  le  tube  à 
7  une   oscillation  insigni- 

fiante. 

Une  observation  par 
jour  suffit,  dès  lors,  pour 
déterminer  la  variation 

lente  du  niveau  intérieur  avec  le  temps,  x 

(Extrait  des  notices  sur  les  modèles,  dessins,  etc., 

relatifs  aux  travaux  des  ponts  et  chaussées.  Mines. 

Documents  divers.   Exposition  universelle  de  Paris 

1889.) 
Cet  appareil  nous  parait  démontrer  également  ce 
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qui  doit  se  passer  approximativement  dans  les  varia- 
tions de  la  sous-pression  sur  le  radier  d'une  écluse  à  la 
mer. 

Le  tube  A  (fig.  p.  181)  représente  le  chenal  d'accès 
à  l'écluse,  soumis  aux  ondulations  de  la  marée  ;  le  tube 
B  représente  le  plan  de  la  fondation  de  l'écluse,  et  le 
tube  capillaire  ou  la  paroi  poreuse  figure  le  sous-soL 

L'onde  transmise  étant  d'autant  plus  réduite  que  les 
résistances  offertes  sont  plus  grandes,  on  voit  que  les 
variations  de  pression  que  doit  subir  le  radier  d'une 
écluse  à  la  mer  seront  d'autant  moins  prononcées  que 
le  sel  est  moins  perméable  et  que  les  ouvrages  défen- 
sifs  contre  les  affouillements  et  les  infiltrations  sont 
plus  importants,  pour  tendre  vers  une  pression  dont 
les  oscillations,  en  définitive,  eu  égard  aux  nombreuses 
précautions  que  l'on  prend  dans  la  construction  d'une 
écluse  maritime,  ne  doivent  pas  beaucoup  s'écarter  du 
niveau  moyen  de  la  mer  à  l'endroit  considéré. 

D'autre  part,  dans  l'application  de  la  formule  des 
pièces  droites  encastrées  aux  deux  extrémités,  le  coeffi- 
cient de  résistance  permanente  de  la  maçonnerie  à  la 
traction  pris  égal  à  1  kilogramme  par  centimètre  carré 
nous  paraît  trop  petit. 

Dans  son  étude  sur  la  stabilité  des  écluses  de  grande 
ouverture  [Annales  des  Ponts  et  Chaussées  de  France, 
1888,  1*'  semestre),  M.  l'ingénieur  en  chef  de  Préau- 
deau  admet,  pour  des  maçonneries  de  ciment  anciennes, 
une  résistance  de  4^,5  par  centimètre  carré. 

D'autre  part,  M.  l'ingénieur  Maurice  Widmer,  dans 
sa  note  sur  la  construction  de  deux  formes  de  radoub 
au  Havre  [Annales  des  Ponts  et  Chaussées  de  France, 
1893,  P'  semestre),  rappelle  que  M.  l'Ingénieur  Bellot 
a  fait  faire  des  expériences  sur  des  blocs  de  béton 
confectionnés  depuis  un  temps  variant  de  douze  à 
dix-huit  mois,  pour  déterminer  leur  résistance  à  la 
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rupture  par  flexion.  Cette  résistance  a  été  trouvée  de 
36  kilogrammes  par  centimètre  carré. 

Partant  de  ces  expériences,  M.  Widmer  admet  pour 
le  béton  une  charge  limite  de  9  kilogrammes  par  cen- 
timètre carré. 

Pour  le  radier  de  la  cale  n°  5  du  Havre,  dont  la 
distance  entre  les  appuis  est  de  18  mètres  pour  une 
charge  d'eau  maximum  de  13°^,72,  cet  ingénieur  donne 
une  épaisseur  de  radier  de  3°",15,  faisant  ainsi  tra- 
vailler le  béton  dans  la  section  du  milieu  à  6^,3  par 
centimètre  carré  et  à  8^,7  aux  points  d'encastrement, 
en  faisant  application  de  la  formule  des  pièces  droites 
encastrées  aux  deux  bouts. 

Le  coefficient  9  kilogrammes  ne  représentant  que 
le  quart  de  là  charge  de  rupture,  nous  semble  trop 
élevé. 

Nous  estimons  qu'il  serait  plus  prudent  pour  la  déter- 
mination du  coefficient  R  d'adopter  les  quatre  dixièmes 
de  la  tension  de  rupture,  soit  14^,4  et  de  prendre  un 
coefficient  de  sécurité  égal  à  4,  soit  pour  la  résistance 

à  admettre  dans  les  calculs -^=  3*^,6,  correspondant 

au  dixième  de  la  charge  de  rupture. 

Appliquons  à  l'écluse  de  Nieuport  l'hypothèse  du 
niveau  moyen  de  la  mer  pour  la  charge  d'eau  de  la  sous- 

pression,  et  faisons  usage  du  coefficient -^  =  3*^,6 

pour  la  résistance  de  la  maçonnerie  à  la  traction. 

Pour  la  partie  du  radier  comprise  dans  l'ouverture 
des  chambres  des  portes  d'une  portée  de  18°*,  10  entre 
les  appuis,  la  formule  : 


devient 


s'    F  ~  42  ^  • 


e«  1 


36*  X  —  =  -j^(5,18  -  6)  X  1'  X  18.10 , 
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le  niveau  moyen  de  la  mer  étant  de  2"^,  18  au-dessus 
du  zéro,  ainsi  que  la  déterminé  M.  ringénieur  en  chef 
Bovie  dans  son  étude  sur  le  régime  de  la  marée  au 
port  d'Ostende.  {Annales  des  Travaux  publics  de  Bel- 
gique, 2*  c,  t.  44.) 

On  en  déduit  pour  l'épaisseur  du  radier  : 

Cette  dimension  nous  paraît  admissible. 
,  Elle  est  au  surplus  en  rapport  avec  la  règle  empi- 
rique donnée  par  M.   l'inspecteur  général  Laroche 
dans  son  ouvrage  des  «  Ports  maritimes  »  : 

«  Si  Ton  s  en  rapporte  à  l'examen  des  écluses  exis- 
tantes et  dont  la  solidité  est  éprouvée^  il  semble, 
écrit  cet  ingénieur,  qu'on  peut  admettre,  au  moins 
à  titre  de  première  indication,  les  chiffres  suivants  : 

«  Pour  les  écluses  de  18  à  25  mètres  de  largeur, 
supportant  une  retenue  de  8  à  10  mètres  au-dessus  du 
seuil,  l'épaisseur  du  radier  varie  de  un  sixième  à  un 
septième  de  la  largeur  dans  la  partie  courante  du  sas.  " 

Si  nous  appliquons  la  règle  ci-dessus  à  la  partie  de- 

l'écluse  située  au  droit  des  chambres  des  portes,  dont 

l'ouverture  est  de  18™,  10,  on  obtient  pour  l'épaisseur 

18™  10 
du  radier   ^  '       =  3™,02. 

o 

Enfin,  on  voit  encore  que  l'épaisseur  trouvée  plus 
haut  correspond  exactement  à  l'épaisseur  donnée  à  la 
forme  no  5  au  Havre,  dont  le  radier  se  trouve  pres- 
que identiquement  dans  les  mêmes  conditions  que  le 
radier  de  l'écluse  de  Nieuport. 

Au  Havre,  en  eflfet,  la  distance  entre  les  appuis  est 
de  18  mètres  pour  une  charge  d'eau  maximum  de 
13™,72;  à  Nieuport,  l'ouverture  est  de  18^,10  au 
droit  des  chambres  des  portes,  pour  une  charge  d'eau 
maximum  de  12™,85,  en  supposant  une  épaisseur  de 
3™,  10  pour  le  radier. 
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Seulement,  M.  Widmer  admet  pour  sous-pression 
une  charge  d'eau  correspondante  à  la  plus  forte  marée 
(+  8'",72),  compensée  par  l'adoption  d'un  coefficient 
de  traction  fort  élevée  pour  la  maçonnerie  égal  à 
8^,7,  tandis  que  nous  partons  d'une  sous-pression 
réduite  au  niveau  moyen  de  la  mer,  et  d'un  coefficient 
de  résistance  égal  à  3^,6. 

Cependant,  s'il  s'agissait  de  déterminer  l'épaisseur  à 
donner  au  radierr  d'une  écluse  à  sas  de  grande  dimen- 
sion ou  d'une  cale  sèche,  on  ne  pourrait  perdre  de  vue, 
nous  semble-t-il,  l'action  qu'exerce  le  niveau  statique 
des  eaux  de  la  nappe  souterraine. 

Ces  eaux,  par  leur  situation,  doivent  exercer,  dans 
la  partie  centrale  d'une  grande  écluse,  une  action  plus 
complète  et  plus  réelle  que  les  eaux  des  retenues 
artificielles,  que  l'on  prend  parfois  pour  point  de 
départ. 

Il  importe  d'autant  plus  de  se  prémunir  contre  l'ac- 
tion des  eaux  ambiantes  que  tous  les  ouvrages  de 
défense  qu'on  oppose  aux  infiltrations  sont  dirigés 
contre  les  retenues  extérieures  à  l'ouvrage,  alors  que 
les  eaux  souterraines  peuvent  exercer  leur  action  libre- 
ment sur  la  majeure  partie  des  fondations. 

Accident  survenu  au  radier. 

Les  maçonneries  du  radier  et  des  bajoyers  de  l'écluse 
venaient  d'ôtre  terminées,  et  les  remblais  de  la  fouillé 
^à  l'arrière  des  bajoyers  avaient  commencé,  lorsqu'on 
remarqua  une  fissure  daiis  l'axe  longitudinal  du  radier. 
Cette  fissure,  à  peine  perceptible  au  début,  ne  tarda 
pas  à  s'élargir  lentement  et  progressivement  jusqu'à 
devenir  une  crevasse  de  3  à  4  centimètres  de  largeur. 
Transversalement  la  crevasse  affectait  la  forme  d'un 
angle  très  aigu  dont  le  sommet  prenait  vraisemblable- 
ment naissance  au  plan  de  fondation. 
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On  constata  en  môme  temps  de  légers  mouvements 
dans  les  bajoyérs  ;  ceux-ci  s'étaient  affaissés  et  déver- 
sés quelque  peu  extérieurement  au  pertuis  de  l'écluse. 

M.  l'inspecteur  général  Laroche,  dans  son  ouvrage 
déjà  rappelé  sur  les  «  Ports  maritimes  » ,  décrit  comme 
suit  les  accidents  de  Tespôce  : 

«  Des  radiers,  dont  l'épaisseur  paraissait  devoir 
être  suffisante,  ont  cependant  quelquefois  subi  des 
avaries.  Ils  se  sont  fendus  dans  le  sens  de  la  longueur 
de  l'écluse,  tantôt  suivant  l'axe,  tantôt  le  long  des 
bajoyérs. 

«  Ces  accidents  se  sont  présentés  surtout  pour  des 
écluses  fondées  directement  sur  un  sol  meuble,  qu'on 
devait  croire  incompressible,  par  exemple  sur  un  fond 
de  sable  pur  de  profondeur  indéfinie. 

«  La  cause  de  ces  fissures  reste  encore  assez  obscure  ; 
on  est  généralement  porté  à  admettre  qu'elle  tient  à 
des  dérangements  du  sol,  qui  ont  pu  se  produire,  après 
coup,  sous  le  radier. 

«  Ces  dérangements  consisteraient  en  tassements 
inégaux  sous  les  bajoyérs  et  le  radier,  ou  en  entraîne- 
ment du  sol  meuble  par  les  infiltrations  sous  la  fonda- 
tion. 

«  En  ce  qui  concerne  les  tassements,  on  présente 
les  observations  suivantes  : 

«  Il  n'y  a  pas,  en  réalité,  de  sol  absolument  incom- 
pressible, et  en  tout  cas  la  compressibilité,  si  faible 
qu'elle  soit,  ne  peut  pas  être  absolument  la  même  en 
tous  les  points  d'une  surface  aussi  étendue  que  celle 
que  couvre  le  radier  d'une  grande  écluse  marine. 

«  Or,  le  bajoyer  représente  un  poids  considérable, 
en  porte  à  faux  pour  ainsi  dire,  aux  deux  extrémités 
de  la  largeur  du  radier.  Le  sol  pourra  donc  avoir  une 
tendance  à  tasser  sous  le  bajoyer  plus-  que  sous  le 
radier,  d'où  un  effort  tranchant  ou  de  cisaillement 
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qui  déterminera  une  fissure  dans  le  radier,  au  pied  du 
bajoyer. 


«  Si  le  bajoyer  fait  bien  corps  avec  le  radier  sui- 
vant ab^  il  paraît  raisonnable  d'admettre  que  son  poids 
se  répartira  non  seulement  sur  sa  basel^c,  mais  encore 
sur  une  partie  db  du  radier;  toutefois,  on  na,  jusqu'ici, 
aucune  donnée,  ni  théorique  ni  pratique,  permettant 
d'apprécier  la  charge  ainsi  transmise  au  sol  sous  le 
radier.  Si  la  charge  augmente  de  d  (où  Ton  admettra 
qu  elle  est  nulle)  à  c  (où  elle  sera  supposée  atteindre 
son  maximum),  l'inégale  compression  du  sol  po.urra 
déterminer  un  léger  dérangement  du  bajoyer  bc,  qui 
entraînera  une  fissure  vers  Taxe  de  l'écluse. 

«  On  voit  qu'il  est  à  peu  près  impossible  de  prévoir 
de  pareils  eflfets,  et  à  plus  forte  raison,  de  les  appré- 
cier avec  un  degré  suffisant  de  probabilité  pour  les 
introduire  dans  les  calculs. 

«  -/lussi,  des  ingénieurs  pensent  qu'il  convient,  en 
pareil  cas,  d'assurer  au  bajoyer  une  stabilité  absolue 
en  le  faisant,  par  exemple,  reposer  sur  un  pilotis 
solide  qui  évitera  toute  chance  de  tassement  ou  de 
déversement.  » 

On  voit  que  l'accident  décrit  p?ir  M.  Laroche  a  une 
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analogie  frappante  avec  celui  qui  s'est  produit  à  l'écluse 
de  Nieuport. 

Cet  ouvrage  est,  en  effet,  fondé  directement  sur  un 
fond  de  sable  de  profondeur  indéfinie  que  Ton  devait 
supposer  incompressible. 

Comme  le  bajoyer  faisait  bien  corps  avec  le  radier, 
eu  égard  à  la  forte  épaisseur  de  ce  dernier,  le  poids 
de  la  construction  s'est  réparti  sur  toute  la  largeur  de 
l'assiette  de  fondation,  en  provoquant  une  compres- 
sion croissante  du  sol,  de  l'axe  de  l'écluse  jusqu'à 
l'arôte  extérieure  de  la  fondation. 

Cette  avarie,  heureusement,  n'a  eu  aucune  consé- 
quence fâcheuse.  La  crevasse  fut  tenue  en  observation 
et  lorsqu'on  eut  acquis  la  certitude  que  tout  mouve- 
ment avait  cessé,  on  y  versa  avec  grand  soin  un 
coulis  de  ciment  Portiand  jusqu'à  complète  satura- 
tion. 

Depuis  lors,  le  bassin  ayant  été  mis  à  sec,  les 
portes  de  flot  ont  subi  des  pressions  de  plus  de  7™,50 
d'eau  et  aucune  filtration  n'a  été  observée  à  travers  le 
radier. 

Avant-radiers. 

Des  avant-radiers  protègent  les  fondations  de 
l'écluse  contre  les  affouiUements  que  tendent  à  pro- 
duire les  courants  à  travers,  le  pertuis. 

Ceux-ci  se  manifestent  pendant  le  temps  que  les 
portes  restent  ouvertes  un  peu  avant  l'étalé  jusques 
un  peu  après.  Il  faut  aussi  compter  avec  l'éventualité 
d'un  accident  aux  portes  au  cours  d'une  manœuvre;  la 
vidange  et  le  remplissage  du  bassin  à  la  marée  donne-, 
raient  lieu  à  des  courants  intenses. 

De  là  également  la  nécessité  des  profonds  parafouilles 
déjàdécrits. 

Du  côté  du  chenal  d'accès,  Tavant-radier,  qui  doit  en 
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outre  résister  aux  effets  du  ressac,  a  une  longueur  de 
30  mètres  ;  il  est  constitué  par  une  couche  de  béton 
recouverte  d'un  dallage,  le  tout  retenu  à  l'extrémité  par 
une  file  de  pieux  et  palplanches.  Au  milieu  de  sa  lon- 
gueur, l'avant-radier  est  encore  coupé  par  un  rideau 
en  pieux  et  palplanches. 

Cet  ouvrage  est  de  plus  précédé  d'un  faux-radier  en 
fascinages  lestés  de  gros  modlons. 

L'avant-radier  attenant  au  bassin  a  20  mètres  de 
longueur  ;  il  est  constitué  d'une  manière  analogue. 

Ces  ouvrages  défensifs  relativement  importants  sont 
nécessités  par  la  nature  meuble  du  sol  éminemment 
affouillable. 

Bajoyers. 

Dans  chaque  bajoyer,  il  est  ménagé  un  larron  lon- 
gitudinal de  1"",40  de  largeur  et  de  2'^,20  de  hauteur 
sous  clef,  dont  le  seuil  est  à  la  cote  0"^,125  +  (Z). 

Au  droit  du  buse,  un  larron  transversal  de  1  mètre 
sur  1"^,125  s'embranche  sur  le  larron  longitudinal 
pour  déboucher  horizontalement  au  niveau  du  buse. 

Les  aqueducs  longitudinaux  servent  à  effectuer  des 
chasses  dans  le  chenal  d'accès,  à  alimenter  le  bassin 
à  marée  haute  sans  devoir  recourir  à  l'ouverture  des 
portes  de  Ilot,  ou  enfin  à  abaisser  le  niveau  de  la 
retenue  au-dessous  de  la  marée  haute  pour  permettre 
d'ouvrir  les  portes  d'ebbe  avant  le  moment  du  plein  et 
de  prolonger  ainsi  la  durée  des  manœuvres  d'entrée 
au  bassin. 

Les  larrons  transversaux  sont  spécialement  destinés 
à  faire  des  chasses  pour  dévaser  et  nettoyer  le  radier 
et  les  chambres  des  portes. 

Des  vannes  planes  en  bois  de  chêne,  commandées 
directement  par  des  crics,  permettent  de  fermer  tous 
ces  pertuis. 
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Les  enclaves  des  portes  ont  1",55  de  profondeur  ; 
elles  sont  destinées  à  recevoir  non  seulement  les  portes 
busquées  mais  également  des  portes- valets  dont  l'éta- 
blissement a  été  prévu  pour  le  cas  où  la  houle  se  pro- 
pagerait avec  trop  d'intensité  dans  le  chenal  d'accès. 

Portes  busquées  (pi.  VIII). 

Le  pertuis  de  l'écluse  est  muni  d'une  double  paire 
de  portes,  lune  de  flot  dirigée  vers  la  mer,  l'autre  vers 
le  bassin  pour  en  assurer  la  retenue. 

Les  portes  ont  une  largeur  de  8"^, 53  et  une  hauteur 
de  9"", 55;  elles  sont  constituées,  comme  on  le  fait 
généralement  pour  les  grandes  ouvertures,  par  une 
série  d'entretoises  cintrées  du  côté  de  la  retenue  et 
reliées  par  des  montants  verticaux. 

Une  double  écharpe  en  fer  empêche  la  déformation 
du  vantail. 

En  prévision  de  l'éventualité  du  placement  des 
portes-valets,  un  bordage  vertical  a  été  appliqué  sur 
chaque  face. 

Des  tirants  d'entretoisement  en  fer  traversent  la 
porte  dans  sa  largeur  et  assurent  la  rigidité  du 
système. 

Les  entretoises  sont  plus  rapprochées  dans  le  bas 
que  dans  le  haut  du  vantail.  Dans  ce  genre  de  portes, 
on  adopte  quelquefois  des  espacements  égaux  pour 
toutes  les  entretoises,  en  se  basant  sur  ce  que  les  mon- 
tants verticaux  et  le  bordage  qui  régnent  sur  toute  la 
hauteur  du  vantail  tendent  à  répartir  la  charge  totale 
sur  toutes  les  entretoises  et  que  cette  répartition  peut 
varier  dans  la  plus  large  limite  pour  des  entretoises 
égales  et  également  espacées,  ainsi  que  M.  Chevallier 
Ta  démontré  expérimentalement  (Annales  des  Ponts  et 
Chaussées  de  France  y  1850,  !•'  semestre)  et  M.  La- 
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yoinne  analytiquement  {Annales^  1867,  V  semestre). 
M.  ringénieur  principal  Vander  Linden  a  également 
publié  quelques  considérations  en  faveur  de  l'espace- 
ment  égal  des  entretoises  dans  les  Annales  des  travaux 
publics  de  Belgique,  tome  45,  3*  cahier. 

La  manœuvre  des  portes  se  fait  à  laide  de  barres 
traînantes  actionnées  par  des  cabestans  mus  à  bras 
d'hommes.  Les  barres  traînantes  sont  formées  d'une 
poutrelle  en  fer  laminé  de  0°^,25  de  hauteur,  sur 
laquelle  se  trouve  rivée  une  crémaillère  en  acier  de 
0"*,07  de  hauteur. 

Les  portes  sont  en  bois  de  greenheart. 

L'emploi  de  cette  essence  dans  les  travaux  publics  a 
donné  lieu  à  des  critiques  ;  il  est  vrai  que  ce  bois  offre 
certains  inconvénients  :  ainsi  la  mise  en  œuvre  du 
greenheart  exige  des  précautions  spéciales,  notamment, 
dans  le  sciage  des  pièces  et  le  battage  des  pieux  à 
cause  de  la  facilité  à  se  cliver. 
,  Sa  grande  dureté  présente  aussi  quelques  difficultés 
pour  le  travail  du  charpentier.  Enfin,  il  peut  arriver 
qu'une  pièce,  saine  en  apparence,  doive  être  rebutée 
au  moment  de  la  mise  en  œuvre  ;  si  la  pièce  n'est  pas 
d'un  équarrissage  courant,  la  poutre  de  rechange  devra 
être  expédiée  du  lieu  d'origine  (Guyanes)  et  pourra 
3,insi  peut-être  occasionner  un  certain  retard  dans 
l'achèvement  du  travail. 

r 

Mais  le  greenheart  est  recommandable  pour  les 
forts  équarrissages  qu'il  fournit;  ainsi  les  poteaux 
tourillons  et  busqués  ont  près  de  10  mètres  de  lon- 
gueur et  des  équarrissages  de  0",55  X  0™,45  et  de 
0"^,50  X  0°^,45  ;  les  entretoises  tout  d'une  pièce  ont 
0"*.55  X  0™,40. 

Les  poutres  qui  ont  fourni  ces  pièces  avaient  des 
équarrissages  dépassant  0",65  X  0"*,65. 
.  A  Ostende,  sur  les  chantiers  des  travaux  de  la  nou- 
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velle  estocade  ouest,  nous  avons  eu  l'occasion  de 
mesurer  une  poutre  de  greenheart  de  20  mètres  de 
longueur  offrant  sur  toute  cette  longueur  un  équarris- 
sage  de  0"',55  X  0°^,60. 

Le  commerce  livre  actuellement  les  poutres  de 
greenheart  telles  qu  elles  sont  importées  en  Europe, 
c  est-à-dire  équarries  à  là  hache,  moyennant  un  pril  de 
.150  francs  au  mètre  cube  pour  pièces  ordinaires,  et  de 
200  francs  pour  pièces  de  gros  équarrissage,  pour 
portes  d'écluse  par  exemple.  De  ces  grosses  poutres, 
il  tombe  souvent  un  déchet  de  25  à  30  p.  7o« 

Le  greenheart  joint  à  une  grande  raideur,  une  résis- 
tance permanente  très  élevée. 

M.  l'ingénieur  Haerens,  attaché  à  l'Ecole  du  génie 
civil  à  Gand,  a  publié  dans  les  Annal£S  de  VAssodation 
des  ingénieurs  sortis  des  écoles  spéciales  de  Gand 
(t.  XVI,  2®  livraison),  une  note  relativement  aux  essais 
faits  au  banc  d'épreuve  de  Malines  de  deux  poutres  en 
greenheart. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  le  coefficient  de 
résistance  permanente  R  pour  le  chêne  étant  de  2*^,4 
par  millimètre  carré,  celui  du  greenheart  peut  être  pris 
égal  à  4^^4,  soit  1^,1  pour  le  taux  de  travail  à 
admettre  dans  les  calculs,  le  coefficient  de  sécurité 
étant  égal  à  4. 

De  même  le  coefficient  de  raideur  JB,  qui,  pour  le 
chêne  peut  être  évalué  à  1000,  s'élève  à  2600  pour  le 
greenheart. 

Il  s'ensuit  que  l'expression  de  la   mesure    de   la 

résistance  vive  -=•  s'élève  respectivement  pour  ces 

deux  essences  à  0,0057  et  0,0074. 

«  Les  constructions  à  la  mer,  conclut  M.  Haerens, 
sont  exposées  aux  chocs  des  vagues,  et,  accidentelle- 
ment,  des  navires;  il  en  est  ainsi  pour  les  pieux 
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d'estacades  et  pour  les  portes  d'écluse,  qui  peuvent 
être  en  outre  sujettes  au  battement.  Sous  ce  rapport, 
les  chiflfres  qui  précèdent  font  ressortir  la  supériorité 
du  greenheart  qui,  tout  en  étant  plus  raide,  offre  plus 
de  résistance  aux  chocs  que  les  autres  bois,  à  raison 
de  sa  grande  résistance  permanente.  ^ 

Depuis  plusieurs  années,  le  greenheart  a  été  beau- 
coup employé  en  Angleterre  et  en  Hollande,  pour  la 
construction  de  portes  d'écluses  maritimes,  de  vannes 
et  de  ducs  d'Albe. 

Dans  ces  dernières  années,  il  a  été  employé  sur  une 
grande  échelle  au  port  d'Ostende  pour  la  construction 
d'estacades,  portes  d'écluse,  postes  d'accostage  et 
débarcadères. 

A  Nieuport,  il  a  été  utilisé  non  seulement  pour  les 
portes  d'écluse,  mais  aussi  pour  tous  les  pieux  des 
estacades  et  des  appontements  du  bassin  à  flot. 

Jusqu'à  présent  son  usage  n'est  pas  encore  venu 
infirmer  les  espérances  que  l'on  avait  fondées  sur  ses 
qualités. 

D'ailleurs,  tous  les  renseignements  dont  on  s'était 
entouré  avant  la  mise  en  pratique  du  greenheart  en 
Belgique  avaient  été  des  plus  satisfaisants. 

D'après  M.  Lyster,  ingénieur  en  chef  du  port  de 
Liverpool,  on  fait  exclusivement  usage  de  cette  essence 
depuis  plus  de  35  ans  pour  les  ouvrages  en  charpente 
destinés  à  séjourner  sous  eau,  notamment  pour  les 
portes  d'écluse  de  ce  port. 

Des  ouvrages  visités  après  un  séjour  de  25  à  30  ans 
dans  l'eau,  ont  montré  le  greenheart  en  bon  état  de 
conservation,  alors  que  le  chêne  était  criblé  par  le 
taret  et  le  fer  fortement  attaqué  par  la  rouille. 

Les  ingénieurs  néerlandais  ont  fait  savoir  que 
l'usage  du  greenheart  était  déjà  très  répandu  chez  eux 
pour  diverses  espèces  d'ouvrages  tels  qu'écluses  de 
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polders,  ducs  d'Albe,  grils  de  radoub,  etc.  ;  leurs  rap- 
ports sont  très  favorables  à  cette  essence  au  point  de 
vue  de  sa  résistance  au  taret  et  à  tous  les  agents  des- 
tructeurs. 

Nous  croyons  que  le  greenheart  pourra  être  employé 
avantageusement  pour  toutes  les  grosses  pièces  de 
charpente  qui  ne  demandent  que  peu  de  travail  de 
main-d'œuvre,  notamment  pour  les  pieux  d'estacade, 
d'appontement,  triangles  de  garde,  etc. 

Dans  tous  ces  cas  d'application,  en  dehors  des  con- 
sidérations qui  militeraient  en  faveur  de  cette  essence 
comme  à  l'abri  de  l'atteinte  du  taret,  son  usage  se  jus- 
tifie diversement. 

Employées  comme  pieux,  les  poutres  de  greenheart 
peuvent,  en  effet,  être  mises  en  œuvre  telles  qu'elles 
sont  importées  du  pays  d'origine,  c'est-à-dire  équarries 
à  la  hache  ;  il  convient  cependant  d'user  d'une  certaine 
tolérance  dans  les  dimensions,  eu  égard  à  la  difficulté 
de  trouver  un  équarrissage  déterminé  pour  un  grand 
nombre  de  pièces,  si  l'on  veut  éviter,  bien  entendu, 
des  frais  de  main-d'œuvre  et  de  déchet  relativement 
élevés. 

D'autre  part,  comme  les  pieux  constituent  pour  ainsi 
dire  la  fondation  de  la  charpente,  il  est  rationnel  et 
avantageux  d'employer  pour  cette  partie  d'un  ouvrage, 
la  matière  la  plus  résistante,  quoiqu'un  peu  plus  coû- 
teuse, à  raison  notamment  de  la  difficulté  à  remplacer 
un  pieu  hors  d'usage,  opération  entraînant  le  démon- 
tage d'une  partie  importante  de  la  superstructure. 

Chenal  ^  accès. 

Le  chenal  d'accès  à  l'écluse  débouche  dans  la  partie 
rectiligne  du  chenal  intérieur  du  port,  un  peu  en  aval 
de  la  crique  de  Lombartzyde  (pi.  V). 
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Ce  chenal  a  une  loûgueur  de  300  mètres  afin  que 
les  navires  aient  lespace  voulu  pour  amortir  leur  aire 
et  qu'ils  puissent  se  mettre  à  I  abri  du  courant  de  jusant 
du  port  après  l'heure  du  plein. 

La  distance  depuis  Textrémité  des  estacades  jusqu'à 
l'écluse  est  ainsi  d'environ  2,300  mètres, 

Le  plafond  du  chenal  a  été  creusé  à  la  cote  3  mè-> 
très  —  (Z). 

Les  talus  des  deux  rives  ont  des  inclinaisons  varia- 
bles depuis  4/4  près  de  la  tête  d'écluse  jusque  8/4 
et  12/4  ;  ils  sont  consolidés  en  contre-haut  de  la  marée 
basse  par  des  revêtements  maçonnés  (pi.  VIII)  ;  en 
contre-bas  du  repère,  les  talus  sont  défendus  par  des 
plates-formes  en  fascinages  lestés. 

Une  estacade,  terminée  par  une  partie  courbe  for- 
mant musoir,  longe  le  chenal  sur  toute  la  rive  est  ; 
elle  est  spécialement  destinée  au  service  du  halage  et 
à  guider  les  navires  à  leur  entrée  ou  sortie  de  l'écluse, 
les  vents  dominants  soufflant  de  la  région  de  l'ouest. 

Des  estacades  de  garde  situées  de  part  et  d'autre  de 
la  tête  d'écluse  aident  encore  à  la  manœuvre  au  pas- 
sage des  navires. 

Bassin  à  flot. 

Le  bassin  à  flot  a  400  mètres  de  longueur  environ. 
Sa  plus  grande  largeur  est  de  150  mètres. 

Il  est  creusé,  comme  le  chenal  d'accès,  à  3  mètres 
sous  le  zéro  ;  les  navires  y  trouveront  ainsi  un  mouil- 
lage d'au  moins  6°^, 50. 

Les  talus  dressés  à  6/4  sont  défendus  par  des  revê- 
tements maçonnés. 

La  rive  ouest,  la  seule  exploitable,  est  pourvue  de 
quatre  appontements  en  charpente  de  10°^,50  de  lar- 
geur, dont  deux  sont. jumelés  afin  de  permettre  le 


ET   ÉCLUSE   d'entrée   A   NIÊUPORlT  197 

déchargement  des  steamers  par  plusieurs  éeoutilles 

simultanément. 

Le  terre-plein  ouest  sera  pourvu  des  voies  ferrées 

nécessaires  à  son  exploitation. 


CHAPITRE  III 

Mode  d'exécution  de  la  fondation  de  l'écluse 

Nature  du  sol. 

Les  trous  de  forage  destinés  à  reconnaître  la  nature 
du  sous-sol  à  l'emplacement  de  la  tête  d'écluse  ont  été 
suflSsamment  multipliés  et  descendus  jusque  9°^,23 
au-d«ssous  du  zéro  d'Ostende. 

Partout  le  terrain  se  compose  de  sable  gris  d'un 
grain  très  fin  mélangé  de  menus  coquillages  et  forte- 
ment imprégné  d'eau. 

Une  fondation  sur  radier  général  en  béton  était  pos- 
sible. 

Moyens  d'exécution  primitivement  projetés. 

On  eut  tout  d'abord  l'idée  d'établir  l'ouvrage  à  l'air 
libre  et  à  sec;  mais  la  fondation  devant  descendre 
jusque  7  mètres  sous  le  zéro,  et  la  marée  haute  de  vive- 
eau  atteignant  souvent  la  cote  5  mètres  +  (Z),  soit 
une  différence  de  niveau  de  12  mètres,  on  en  vint 
bientôt  à  redouter  une  fouille  trop  spacieuse  et  des  épui- 
sements exagérés  qui  eussent  entraîné  à  une  dépense 
considérable. 

Aussi  le  premier  avant-projet  qui  fut  dressé  pré- 
voyait-il une  fondation  générale  en  béton  coulé  sous 
charge  d'eau  dans  une  enceinte  en  palplanches,  sui- 
vant le  dispositif  appliqué  à  l'écluse  dite  du  «<  Château  », 
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à  Gand,  et  que  M.  Tingénieur  principal  Van  der  Linden 
a  décrit  dans  la  susdite  publication  (t.  45,  3*  cah.). 
Cependant  les  mécomptes  auxquels  le  béton  immergé 
a  donné  lieu  dans  des  entreprises  de  Tespèce  et 
l'exemple  de  grands  travaux  maritimes  exécutés  avec 
succès  à  l'étranger  suivant  d'autres  procédés,  firent 
renoncer  à  ce  mode  de  construction. 


Travaux  du  port  de  Dunkerque. 

Les  moyens  employés  en  ces  derniers  temps  au  port 
de  Dunkerque  dans  la  construction  des  principaux 
ouvrages  maritimes  furent  concluants  pour  faire  adop- 
ter un  mode  d'exécution  à  sec  et  à  l'air  libre. 

M.  l'ingénieur  principal  Bourgoignie  s'étant  spécia- 
lement occupé  des  travaux  de  Dunkerque,  a  recueilli  à 
leur  sujet  les  renseignements  suivants  : 

Les  travaux  maritimes  en  exécution  à  ce  port 
en  1888,  figuré  sommairement  au  croquis  ci-dessous, 
occupaient  un  vaste  chantier  d'une  superficie  de  vingt* 
cinq  hectares  environ. 
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Ils  compreDaient  : 

1^  La  darse  n**2  qui  présente  avec  son  bassin  d'évo- 
lution une  surface  d'environ  10  hectares  et  dont  le  pla- 
fond se  trouve  à  3  mètres  en  contre-bas  du  niveau 
moyen  des  marées  basses  de  vive-eau  ordinaires  ; 

2^  Les  darses  n^®  3  et  4  qui,  avec  leur  bassin  d'évo- 
lution, ont  une  étendue  d'environ  12  hectares  ;  elles 
ont  le  plafond  à  5  mètres  en  contre-bas  de  la  marée 
basse  ; 

3®  Les  quatre  formes  de  radoub  et  l'écluse  nord 
occupant  avec  leurs  accès  une  superficie  d'environ 

3  hectares  (1). 

Ces  travaux  s'exécutaient  à  sec. 

Les  épuisements  du  chantier  furent  organisés  par 
l'Administration  des  ponts  et  chaussées. 

Les  pompes  étaient  du  type  centrifuge  de  0°*,20 
à  0°*,25  de  diamètre  à  l'aspiration  ;  des  locomobiles  de 
10  à  15  chevaux  fournissaient  la  force  motrice. 

Toutes  les  eaux  du  chantier  étaient  recueillies  dans 
un  puisard  établi  au  pied  du  batardeau  qui  séparait  la 
darse  n®  2  de  la  darse  n**  1  alors  en  exploitation. 

Ce  puisard   était  desservi    par    une    batterie   de 

4  pompes  centrifuges  actionnées  par  4  locomobiles, 
dont  3  en  service  permanent  et  1  en  réserve. 

Les  eaux  tenues  dans  le  puisard  moyennement  à  la 
cote  4  mètres  —  M.  B.  étaient  déversées  dans  la 
darse  n^  1  à  la  cote  7°^,50  +  M.  B.  Soit  une  hauteur 
d'élévation  de  11™,50. 

Le  débit  était  estimé  à  14  mètres  cubes  par  minute 
en  temps  ordinaire. 

(1)  Les  dimensions  principales  de  ces  ouvrages  sont  : 

Forme  n9 1.  Long.  :  100  métros;  larg.  :  14  mètres;  seuils  :  1»,00 -^  M.  B. 
«       no  2.     «       100      "         »        14      •  »      2"»,50 

no3.     "         80      -         »        14      «  «  .    1^,00 

no  4.     »       180      »»         »        21       »  »       2«,50 

Ecluse  nord.  Longueur  utile,  180  mètres;  largeur,  25  mètres;  buse,  5^,50. 
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Les  eaux  des  diverses  fouilles  partielles  du  chantier 
étaient  amenées  à  ce  puisard  ;général  par  un  réseau 
de  rigoles  alimentées  soit  par  l'afflux  naturel  des 
sources,  soit  par  des  postes  d'épuisement  secondaires 
ou  de  relai.  Le  plus  important  de  ces  derniers  était 
celui  qui  desservait  la  fouille  de  l'écluse  nord  :  celle-ci, 
isolée  de  la  fouille  générale  par  un  batardeau,  occupait 
une  superficie  de  plus  d'un  hectare  (250  mètres  de 
longueur  sur  55  mètres  de  largeur  à  mi-hauteur  des 
talus);  elle  était  descendue  à  une  profondeur  de  10 mètres 
Sdus  marée  basse  et  devait  atteindre,  en  certainia  points, 
à  l'emplacement  des  parafouilles  d'amont  et  d'aval,  la 
cote  11"^,50  — M.  B. 

Les  épuisements  s'y  faisaient  au  moyen  de  deux 
pompes  centrifuges  conjuguées,  dont  l'une  fonctionnait 
comme  aspiratrice  et  l'autre  comme  refoulante,  com- 
mandées chacune  par  une  locomobile. 

La  hauteur  totale  du  refoulement  était  de  20  mètres; 
et  le  débit,  estimé  à  4  mètres  cubes  par  minute  en 
tenâps  normal,  n'avait  plus  subi  de  variation  sensible 
depuis  que  la  fouille  avait  atteint  la  cote4"",50  — M.B. 

Ce  relai,  à  cause  de  son  importance,  avait  été  dou- 
blé pour  parer  aux  interruptions  des  appareils  d'épui- 
sement, à  résulter  des  visites,  nettoyages,  répara- 
tions, etc. 

Ce  chantier  était  établi  dans  un  terrain  de  sable, 
provenant  d'anciennes  alluvions  de  mer. 

Le  terrain  naturel  se  trouvait  généralement  à  une 
hauteur  de  7  à  8  mètres  au-dessus  de  la  basse  mer  ; 
partout  la  nappe  des  eaux  souterraines  se  trouvait 
très  près  du  sol  et  elle  venait  même  affleurer  en  cer- 
tains endroits. 

.  Le  chantier  se  trouvait  limité  par  la  ceinture  des 
fossés  des  fortifications  ouest  de  la  place  où  les  eaux 
se  tiennent  habituellement  à  la  cote  de  mi-marée  ;  par. 
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les  divers  bassins  à  flot  du  port,  dont  la  retenue  oscille 
entre  le  niveau  de  la  marée  haute  de  vive-eau  et  celui 
de  la  marée  haute  de  morte- eau  ;  enfin  par  le  port 
d'échouage  et  Tavant-port  où  le  niveau  des  eaux  subit 
toutes  les  fluctuations  de  la  marée. 

Les  massifs  qui  séparaient  ce  chantier  des  eaux 
environnantes  étaient  généralement  formés  de  sable  ; 
leur  crête,  en  certains  points,  n'avait  qu'une  trentaine 
de  mètres  de  largeur. 

Cet  exemple  démontre  que  le  terrain  de  sable  pré- 
sentait une  grande  résistance  au  passage  des  eaux  : 
Ces  dépressions,  dont  les  épuisements  provoquaient 
la  formation  dans  la  nappe  souterraine,  ne  s^éten- 
daient,  en  effet,  qu'à  une  zone  assez  restreinte;  au 
cours  des  travaux  de  déblai,  on  pouvait  constater  des 
affleurements  d'eau  en  des  endroits  de  plusieurs  mètres 
plus  élevés  que  la  cote  à  laquelle  étaient  tenues  les 
eaux  des  fouilles,  et  à  une  faible  distance  du  fond  de 
ces  fouilles. 

Les  dépressions  dans  la  nappe  souterraine  affectaient 
la  forme  d'entonnoirs  dont  l'ouverture  tournée  vers  le 
haut  était  d'un  diamètre  plus  petit  qu'on  ne  s'y  atten- 
dait à  priori. 

Prévisions  des  épuisements  pour  les  travaux  de  Nieuport. 

Il  résulte  d'observations  faites  à  Nieuport  pendant 
cinq  années  consécutives  que  la  nappe  des  eaux  souter- 
raines se  tient  aux  abords  de  l'emplacement  de  l'écluse, 
moyennement  à  la  cote  2"^,67  +(Z);  qu'elle  s'élève 
en  moyenne  à  la  cote  2"^,??  pendant  la  période  du 
1**'  octobre  au  P'  juin,  et  qu'elle  descend  à  la  cote 
2™, 54  pendant  la  période  du  1*'  juin  au  1"  octobre. 

Le  maximum  absolu  constaté  a  été  de  3"^, 32  en 
janvier  1886  et  le  minimum  absolu  de  2°^,35  en  août 
1887  et  septembre  1888. 
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La  face  inférieure  de  la  fondation  étant  prévue  à  la 
cote  7  mètres  —  (Z),  l'abaissement  total  à  obtenir  était 
dobc  d'une  dizaine  de  mètres. 

L'expérience  acquise  aux  travaux  de  Dunkerque 
paraissait  concluante  quant  à  la  possibilité  de  créer 
une  dépression  locale  et  temporaire  de  l'espèce  dans 
un  terrain  formé  d'un  dépôt  de  sable  de  mer. 

La  solution  du  problème  se  trouvait  dans  l'installa* 
tion  d'appareils  d'épuisement  suffisamment  puissants, 
marchant  sans  discontinuité  de  jour,  comme  de  nuit, 
pendant  un  temps  assez  long. 

La  quantité  d'eau  qu'il  y  avait  lieu  d'épuiser  n'était 
susceptible  d'aucune  détermination  précise. 

On  pouvait  tout  au  plus  appuyer  des  conjectures  sur 
l'importance  des  épuisements  que  l'exécution  de  tra- 
vaux similaires  descendus  sous  le  niveau  des  basses 
mers  avait  nécessités. 

A  l'écluse  de  chasse  Léopold  à  Ostende,  construite 
en  1859,  où  la  fouille  ne  semble  pas  avoir  été  descen- 
due en-dessous  de  la  cote  1  mètre  —  (Z),  le  débit  des 
épuisements  a  été  évalué  à  150  mètres  cubes  par  heure. 

A  l'écluse  nord  à  Dunkerque,  la  fouille  a  été  pous- 
sée jusqu'à  près  de  11  mètres  sous  marée  basse  et  le 
débit  des  épuisements  a  été  estimé,  comme  il  a  été  dit, 
à  240  mètres  cubes  à  l'heure. 

Enfin,  à  Ostende,  la  fouille  pour  la  construction  de 
l'éduse  d'entrée  du  bassin  de  la  marine  (1873)  a  été 
descendue  jusqu'à  la  cote  3  mètres  —  (Z),  et  l'en- 
ceinte en  palplanches  entourant  le  radier  général  a  pu 
être  asséchée^  dans  d'assez  bonnes  conditions,  jusqu'à  la 
cote  6  mètres  —  (Z). 

On  n'a  constaté  sur  la  marche  du  travail  aucune 
influence  du  voisinage  du  chenal. 

Cest  en  se  basant  sur  ces  données,  qu'on  a  admis 
que  l'assèchement  de  la  fouille  de  la  tête  d'écluse, 
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c'est-à-dife  rabaissement  d'une  maniéré  lente  et  régu- 
lière du  niveau  des  eaux  de  la  nappe  souterraine  jus- 
qu'à la  cote  7  mètres  —  (Z),  aurait  pu  aisément  se  faire 
à  l'aidé  d'une  pompe  centrifuge  débitant  moyennement 
250  mètres  cubes  par  heure,  et  travaillant  régulière- 
ment, sans  interruption,  jour  et  nuit,  pendant  deux 
ans,  y  compris  le  temps  nécessaire  à  la  construction 
de  l'écluse. 

,  Afin  d'assurer  la  continuité  des  épuisements,  les 
ppmpes  et  les  machines  motrices  devaient  être  dou- 
blées, pour  pouvoir  disposer  d'appareils  de  rechange 
pendant  les  périodes  de  chômage  des  appareils  prin- 
cipaux, ou,  de  réserve  pour  parer  aux  afflux  d'eau 
extraordinaires  ou  pour  faire  face  enfin  à  des  circons- 
tances exceptionnelles  ou  imprévues. 

;  L'Administration  entendait  toutefois  imposer  à  l'en- 
trepreneur le  forfait  absolu  pour  l'assèchement  et 
l'entretien  de  la  fouille. 

-  La  dépense  à  résulter  de  ce  chef  a  été  estimée  à 
60,000  francs,  comprenant  15,000  francs  pour  l'instal- 
lation des  appareils,  30,000  francs  pour  les  frais  de 
fonctionnement  pendant  deux  ans,  et  15,000  francs 
pour  l'entretien  des  talus  de  la  fouille. 

Importance  des  épuisements  réellement  effectués. 

Les  épuisements  étaient  généralement  assurés  par 
une  pompe  centrifuge  de  0"^,225  de  diamètre  à  l'aspi- 
ration, actionnée  par  une  locomobile  d'une  force  de 
35  chevaux.  La  pompe  de  réserve  avait  0",15  de  dia- 
mètre à  l'aspiration,  et  était  actionnée  par  une  locomo- 
bile de  28  chevaux.  Le  débit  de  la  pompe  de  0",225 
était  de  2'"^800  par  minute  (1). 

(1)  Ce  volume  a  été  déterminé  lorsque  toutes  les  eaux  de  la  fouille  furent 
amenées  dans  le  puisard  central,  que  la  pompe  vidait  par  intermittence  :  le 
niveau  de  Teau  dans  le  puisard  s'élevait  en  moyenne  de  0°*,275  par  minute, 


ET   ÉCLUSE   d'entrée   A    NIEUPORT 


205 


Le  tableau  ci-dessous  indique  pour  des  profondeurs 
successives  de  la  fouille  la  durée  moyenne  des  épuise- 
ments par  24  heures  et  le  débit  correspondant. 


mît  MOTENNE 

DÉBIT 

COTE  DE  LA  FOUILLE. 

DB^  ÉPUISEMENTS 

• 

par  24  heure». 

CORRESPONDANT. 

0'«,50  à  0»,85  —  (Z)     .    . 

6  h.  45' 

1134  met.  cub. 

0»,85  à  2n»,25      n        .     . 

8  h.  15' 

1386 

2«,25  à  3»,50      -        .     . 

11  h.  15' 

1890 

3»,50  à  4-.50      «        .     . 

11  h.  45' 

1974 

4-.50  à  5»,00      «        .     . 

12  heures 

2016 

5»,00  à  7«»,00      r,        .    . 

13          n 

2184 

Il  faut  observer  que  l'accroissement  du  débit  ne 
résultait  pas  uniquement  de  l'approfondissement  de  la 
fouille  de  la  tête  d'écluse,  mais  encore  du  déblai  du 
bassin  à  flot  qui  a  été  creusé  jusqu'au  zéro  durant  cette 
période,  et  dpnt  toutes  les  eaux  de  drainage  étaient 
amenées  dans  le  puisard  central. 

Cet  appoint  ayant  été  estimé  à  330  mètres  cubes  par 
jour,  la  quantité  d'eau  maximum  qu'il  a  fallu  épuiser 
quotidiennement  pour  assurer  l'assèchement  de  la 
fouille  a  donc  été  de  1,850  mètres  cubes  environ. 

On  voit  que  ce  cube  a  été  notablement  moindre  que 
celui  de  l'estimation,  laquelle  prévoyait  250  mètres 
cubes  par  heure  ou  6000  mètres  cubes  par  jour. 

la  pompe  étant  au  repos.  Le  puisard  ayant  2^^0  de  diamètre,  le  débit  par 
minute  des  eaux  de  la  fouille  au  moment  de  l'expérience  était  ainsi  de 


ic  X    1.25     X  0,275  =  l'»^359. 

Lorsque  la  pompe  était  en  activité,  le  niveau  dans  le  puisard  descendait 
de  0">,293  par  minute,  correspondant  à  un  volume  de  1°'^,438. 

Les  eaux  ^iBuant  d'une  manière  permanente,  le  débit  de  la  pompe  était 
donc  :  * 

lin',359  +  1"«',438  -  2«',797. 
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Un  autre  chiffre  qui  fixera  encore  mieux  l'apprécia- 
tion de  la  quantité  d'eau  normale  de  drainage  est  celui 
qui  a  été  observé  lorsqu'après  l'exécution  des  travaux, 
on  a  laissé  remonter  les  eaux  naturellement  dans  le 
bassin  à  flot,  sans  autre  appoint  que  celui  des  sources  : 
à  la  cote  3  mètres  —  (Z),  le  niveau  s'élevait  de 
70  millimètres  par  24  heures  ;  à  la  cote  2  mètres  — 
—  (Z),  de  51  millimètres  et  à  la  cote  1  mètre  —  (Z), 
de  32  millimètres. 

Enfin  les  dénivellations  des  eaux  dans  le  chenal  par 
le  jeu  des  marées  n'ont  apporté  aucune  variation 
appréciable  dans  le  débit  des  sources. 

Le  rapprochement  des  cotes  d'eau  relevées  dans 
divers  puits  d'expérience  creusés  aux  abords  de  la 
fouille,  a  permis  de  reconnaître  que  l'inclinaison 
moyenne  sur  l'horizontale  qu'affecte  la  dépression 
locale  des  eaux,  diminue  à  mesure  que  les  points  sont 
plus  éloignés  de  la  fouille,  conséquemment  que  les 
génératrices  de  l'entonnoir  asséché  affectent  une  courbe 
dont  la  concavité  est  tournée  vers  le  bas. 

Emplacement  du  puisard. 

Toutes  les  eaux  de  drainage  de  la  fouille  de  l'écluse, 
du  bassin  et  du  chenal  d'accès  étaient  recueillies  par 
un  réseau  de  rigoles  dans  un  cuvelage  en  fer  de  2™,50 
de  diamètre,  formé  de  tronçons  boulonnés. 

Ce  cuvelage  était  descendu  à  mesure  de  l'abaisse- 
ment des  fouilles,  de  manière  à  se  trouver  constam- 
ment d'un  mètre  au  moins  au-dessous  du  point  le  plus 
bas  des  fouilles. 

Le  puisard  a  été  placé  définitivement  dans  l'assiette 
de  la  fondation  de  l'écluse,  suivant  l'axe  longitudinal 
de  celle-ci,  un  peu  en  amont  du  buse  (pi.  IX). 

A  l'issue  du  travail  de  déblai,  le  couteau  du  puisard 


^nwnw  ■■■■      Mww^^rr^^^i^^^^^m^mtw^^^tvw^r^^tivf'w^r^iU^jli^  »»»9     IK       ■-    "   ■■  • 'V '^^^^V^HPViWHV^npvHgii 
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a  été  descendu  jusqu'à  la  cote  9"^,20  —  (Z)  et  bouché 
înférieurement  par  une  couche  de  béton. 

Le  puisard  constituait  ainsi  une  cuve  destinée  uni- 
quement à  recueillir  les  eaux  par  rigolage  super- 
ficiel. 

Les  pompes  étaient  installées  sur  le  parafouille 
amont  et  les  machines  motrices  à  l'emplacement  de 
Tavant-radier.  Les  eaux  de  refoulement  étaient  déver- 
sées sur  le  terre-plein  ouest  de  Técluse  à  la  cote 
3°*,  75  +  (Z)  et  conduites  par  un  contre-fossé  jusque 
dans  l'ancienne  branche  occidentale  du  canal  de 
Fumes,  dont  la  retenue  est  de  2^,54  +  (Z)  ;  la  hau- 
teur du  refoulement  se  trouvait  ainsi  soustraite  aux 
dénivellations  des  marées. 

Exécution  des  parafouilles. 

La  fondation  de  l'écluse  a  été  entamée  par  la  cons- 
truction des  deux  coffres  formant  les  parafouilles 
d'amont  et  d'aval. 

Les  pieux  jointifs  de  l'enceinte  ont  été  battus  au 
moyen  d'un  mouton  à  vapeur  avec  injection  d'eau  sous 
pression.  On  a  enfoncé  en  moyenne  par  jour  dix 
pieux  représentant  une  longueur  moyenne  de  fiche  de 
105  mètres  courants. 

Le  plus  grand  nombre  de  pieux  battus  en  une  jour- 
née a  été  de  20,  correspondant  à  une  longueur  de 
fiche  de  204°^,70. 

Le  déblai  des  coffres  qui  devait  être  poussé  jusqu'à 
la  cote  10  mètres  —  (Z)  a  pu  s'exécuter  entièrement  à 
sec  et  à  la  pelle. 

Les  épuisements  du  coffre  d'amont  se  sont  faits  à 
l'aide  de  la  pompe  de  0",225  dont  le  tuyau  d'aspira- 
tion avait  été  déplacé.  Pendant  la  période  de  déblai  de 
ce  coffre,  toutes  les  eaux  du  chantier  y  ont  été  ame- 
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nées,  et  la  pompe  de  0"^,225  a  pu  effectuer  les  épuise- 
ments jusqu'à  la  cote  10  mètres  —  (Z),  moyennant  un 
travail  qui  n'a  pas  dépassé  14  heures  par  jour. 
.  Les  épuisements  du  coffre  d'aval  ont  dû  se  faire  à 
l'aide  d'un  relai,  constitué  par  une  pompe  centrifuge  et 
une  locomobile  spéciales. 

Le  bélonnage  de  chacun  des  parafouilles  a  demandé 
50  heures  de  travail  effectif.  Le  béton  était  trituré 
mécaniquement  par  une  bétonnière  analogue  à  celle 
utilisée  aux  fondations  de  la  tour  Eiffel  ;  le  rendement 
de  cette  machine  a  été  en  moyenne  de  13  mètres  cubes 
à  l'heure. 

Les  entrepreneurs  étaient  du  reste  fort  bien  outillés  ; 
les  travaux  ont  été  conduits,  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence et  de  méthode. 

Exécution  du  radier. 

D*après  les  prescriptions  du  cahier  des  charges,  le 
béton  du  massif  inférieur  du  radier  de  l'écluse  devait 
être  coulé  en  deux  couches  d'un  mètre  d'épaisseur 
chacune  ;  la  seconde  couche  ne  pouvant  être  entamée 
qu'après  l'achèvement  complet  de  la  première. 

Ces  précautions,  qui  ont  surtout  pour  objet  d'assurer 
un  pilonnage  complet  des  massifs,  peuvent  cependant 
conduire  à  des  mécomptes  par  suite  du  défaut  d'adhé- 
rence des  couches  ainsi  constituées. 

M.  l'ingénieur  Maurice  Widmer,  dans  sa  notice  sur 
la  construction  de  deux  formes  de  radoub  au  port  du 
Havre  {Annales  des  Ponts  et  Chaussées  de  France,  1893, 
1«^  semestre),  rappelle  à  ce  propos  un  accident  qui  s'est 
produit  à  la  forme  n®  6,  le  jour  ou  l'on  a  voulu  la  mettre 
en  service  :  une  fente  s'est  ouverte  dans  l'axe  longitudi- 
nal du  radier,  sur  la  moitié  de  sa  longueur  et  le  radier 
s'est  légèrement  soulevé  aux  deux  bords  de  la  fente  par 
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OÙ  il  venaitde  l'eau  en  assez  grande  quantité.  La  couche 
supérieure  du  radier,  sur  0^jl6  de  hauteur,  compre- 
nant le  pavage  en  briques  et  une  épaisseur  de  béton  de 
0°*,50,  s'était  décollée  du  reste  du  radier,  soulevée  et 
fendue  sous  l'effort  de  la  sous-pression. 

M.  Widmer.  attribue  l'accident  à  cette  circonstance 
qu'on  n'avait  pas  suivi  assez  rigoureusement  la  prescrip- 
tion du.devis,  d'après  laquelle  le  béton  devait  être  fait  en 
une  seule  couche  ;  par  suite  des  moyens  d'exécution 
employés  par  l'entrepreneur,  la  partie  supérieure  de  la 
fondation,  sur  0™,50,  n'a  pu  être  faite,  en  effet, 
qu'après  coup. 

M.  Widmer  en  tire  cette  conclusion  qu'il  est  indis- 
pensable, dans  de  semblables  fondations,  de  construire 
le  béton  sur  toute  son  épaisseur  d'un  seul  coup,  mais  en 
prenant  les  précautions  les  plus  minutieuses  pour  bien 
serrer  le  béton  par  un  vigoureux  pilonnage  des  talus. 
Il  est  aussi  indispensable,  ajoute  cet  ingénieur,  d'éviter 
tout  arrêt  dans  le  travail,  et  d'employer  du  ciment  qui 
ne  prenne  pas  trop  vite,  de  manière  à  ne  pas  déposer  du 
béton  frais  sur  du  béton  déjà  pris. 

Cette  dernière  condition  se  réalisera  plus  aisément 
avec  des  bétons  formés  de  mortiers  de  trass,  tels  qu'on 
les  emploie  presque  toujours  dans  notre  pays,  mortiers 
qui  font  moins  vite  prise  et  durcissent  plus  lentement 
que  les  mortiers  de  ciments  presque  exclusivement  en 
usage  en  France. 

Quant  au  pilonnage  de  la  masse,  nous  croyons 
qu'on  obtiendrait  un  béton  plus  dense  en  faisant  avan- 
cer le  massif  sur  toute  sa  hauteur  continuement  par 
une  suite  de  petits  gradins  successivement  damés, 
ainsi  que  leur  talus. 

A  Nieuport  le  bétonnage  du  radier  a  été  exécuté 
comme  suit  (pi.  IX)  : 

Les  parafouilles  d'amont  et  d'aval  une  fois  cens- 
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traits,  ont  été  exhaussés  par  une  maçonnerie  de 
briques  jusqu'à  la  cote  4°^,50  —  (Z)  (fig.  2),  de  manière 
à  capter  les  eaux  venant,-  d'une  part,  du  bassin  et,  de 
l'autre,  du  chenal  d'accès;  leur  écoulement  dans  le 
puisard  était  assuré  par  les  conduites  ab,  c  d.  Ces 
conduites  n'amenaient  plus  aucun  obstacle  au  coulage 
successif  des  deux  couches  de  béton. 

Latéralement,  les  eaux  de  drainage  des  talus  de  la 
fouille  et  les  sables  entraînés  étaient  retenus  aux 
extrémités  par  l'enceinte  de  pieux-palplanches  qui  con- 
tournent les  murs  en  retour  des  bajoyers  (pi.  VI),  et 
dans  la  partie  médiane  par  un  bordage  provisoire 
formé  de  pieux  et  de  madriers  jointifs  (pi.  IX,  fig.  1). 

Une  solution  de  continuité  était  ménagée  dans  le 
bordage  pour  permettre  aux  eaux  de  s'écouler  dans  le 
puisard  par  une  rigole  creusée  dans  le  sol  au  niveau 
de  la  fondation. 

La  fouille  étant  ainsi  préparée,  le  bétonnage  (I)  a 
été  entamé  par  l'établissement  d'une  diguette  latérale  m 
de  1  mètre  de  hauteur  et  5  mètres  de  largeur,  sur 
toute  la  longueur  de  l'écluse  ;  une  ouverture  (voir  fig. 
ci-contre)  y  avait  seulement  été  ménagée  pour  l'écou- 
lement des  eaux  arrivant  par  la  solution  de  continuité 
établie  dans  le  bordage  provisoire. 

(1)  Note  au  sujet  de  la  composition  du  béton. 

Le  béton  était  formé  de  deux  parties  de  mortier  de  trass  bâtard  et  de  trois 
parties  de  briquailion.  Le  briquaillon  provenait  en  partie  de  briques  neuves 
et  en  partie  d'anciennes  démolitions.  Le  cube  total  du  béton  de  fondation  de 
l'écluse  était  de  2,840  métrés  cubes.  Il  a  été  employé  pour  cette  maçonnerie 
5,299  wagonnets  cubant  Oy^^TOO,  contenant  0»™'420  de  briquaillon  et 
O.^'gSO  de  mortier,  représentant  2,225,™^80  de  briquaillon  et  1,483,«»*720 
de  mortier,  soit  ensemble  3,709,>(^'d00  de  matière  pour  former  2,840  mètres 
cubes  de  béton. 

La  diminution  de  volume  par  le  mélange  a  donc  été  de  23.44  p.  o/o, 
c'est-à-dire  que  pour  former  1  mètre  cube  de  béton ^  il  a  fallu  employer 
0,"'520  de  mortier  et  0,"*780  de  briquaillon. 

Il  résulte  aussi  de  là  que  1  mètre  cube  de  briquaillon  contient  0,"'620  de 
matière  et  0,°^'380  de  vide,  et  que  1  mètre  cube  de  briques  produit  l,°i*600 
de  briquaillon* 
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ElëvatioTL  latérale . 


Bigolt  vers  le  pULsanJL 


On  a  élevé  ensuite,  sur  cette  diguette,  un  second 
massif  en  béton  n  de  1  mètre  de  hauteur,  constituant 
en  même  temps  l'amorce  de  la  seconde  couche  de 
béton. 

Ces  deux  dîguettes  devaient  former  batardeau  pour 
la  retenue  des  venues  d'eau  latérales.  A  cet  effet  on 
avait  ménagé  dans  la  diguette  n  une  conduite  ef{ûg.  1, 
pi.  IX)  venant  déboucher  dans  le  puisard. 

En  fermant  ensuite  brusquement  l'ouverture  ména- 
gée dans  les  deux  diguettes  au  droit  de  la  solution  de 
continuité  du  bordage,  à  l'aide  d'une  quantité  suffisante 
de  béton  préparée  à  l'avance,  on  captait  complètement 
les  eaux  et  on  les  forçait  à  s'écouler  par  la  conduite  e  f 
encastrée  dans  la  diguette  n.  En  même  temps  on 
enlevait  le  bordage  provisoire. 

La  môme  opération  s'est  reproduite  à  l'emplacement 
de  l'autre  bajoyer. 

La  fouille  était  ainsi  mise  complètement  à  l'abri  des 
venues  d'eau  extérieures,  il  ne  restait  plus  que  l'apport 
des  eaux  venant  à  sourdre  dans  l'enceinte. 

Ces  eaux  étaient  recueillies  dans  le  puisard  au 
moyen  de  regards  ménagés  dans  celui-ci.  Les  sources 
étaient  d'ailleurs  peu  nombreuses  et  peu  abondantes  ; 
elles  ont  pu  être  aveuglées  à  mesure  que  s'exécutait 
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le  bétonnage.  Il  faut  en  excepter  toutefois  les  eaux  qui 
jaillissaient  assez  abondamment  d'entre  les  pieux  join- 
tifs  des  coflFres.  En  agissant  sur  ces  dernières  d'une 
manière  analogue  à  celle  décrite  pour  les  venues  d'eau 
latérales,  on  est  parvenu  à  les  capter  et  à  les  conduire 
transversalement,  le  long  de  la  file  des  pieux  jointifs 
qui  leur  donnaient  naissance,  jusque  dans  les  remblais 
à  larrière  des  bajoyers. 

Le  coulage  des  deux  couches  de  béton  du  radier  a 
pu  s'effectuer  de  cette  manière  dans  des  conditions  très 
satisfaisantes;  la  pompe  n'accusait  aucun  entraîne- 
ment de  sable,  et  la  production  de  laitance  a  été 
minime. 

C'est  au  peu  d'abondance  des  sources  de  fond  dans 
l'assiette  des  fondations  de  l'écluse  qu'est  due  en  grande 
partie  la  réussite  du  bétonnage. 

Si  l'afflux  d'eau  avait  été  plus  important,  il  eût  été 
impossible  d'éviter  le  délavement  du  béton,  tout  au 
moins  sur  une  certaine  hauteur,  par  les  eaux  de  source 
se  rendant  au  puisard. 

La  seconde  couche  terminée,  à  l'exception  des  vides 
ménagés  pour  les  deux  conduites  latérales,  on  a  entamé 
la  fondation  en  maçonnerie  de  briques  par  la  construc- 
tion d'un  massif  élevé  jusqu'à  la  cote  3  mètres  —  (Z) 
sur  tout  le  pourtour  de  l'assiette  (fig.  3). 

Cette  maçonnerie  a  permis  de  supprimer  les  con- 
duites latérales  ef  gh^  ainsi  que  la  conduite  longitudi- 
nale cà^  et  de  force  les  eaux  ont  dû  contourner  l'amorce 
des  bajoyers  pour  se  rendre  dans  le  puisard  par 
l'unique  conduite  ob. 

Le  radier  étant  entièrement  construit,  à  l'exception 
de  la  partie  réservée  pour  la  conduite  ab^  on  installa  un 
nouveau  puisard  en  dehors  de  l'écluse  dans  le  bassin 
en  amont  de  l'avant-radier.  Après  avoir  été  mis  à  sec, 
l'ancien  puisard  fut  soigneusement  bourré  de  béton. 
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CONCLUSIONS 

L'application  du  procédé  d'assèchement  que  nous 
venons  de  décrire  aux  fouilles  à  ouvrir  pour  fonder 
des  ouvrages  d'art  peut  donner  d'excellents  résultats, 
lorsqu'il  s'agit  de  terrains  perméables  comme  ceux 
qu'on  a  rencontrés  à  Nieuport  et  à  Dunkerque. 

Le  succès  de  l'entreprise  dépend  beaucoup  de 
l'emplacement  du  puisard  servant  à  recueillir  les 
eaux. 

L'aménagement  d'un  puisard  unique  dans  l'assiette 
même  des  fondations  de  l'ouvrage  n'est  pas  recomman- 
dable  en  général.  Si  dans  ces  conditions  le  travail  a 
réussi  à  Nieuport,  c'est  que  les  sources  de  fond  étaient 
peu  abondantes  et  les  dimensions  de  l'écluse  relative- 
ment restreintes. 

S'il  était  à  prévoir  que  les  sources  de  fond  fussent 
abondantes  ou  si  l'on  avait  à  fonder  un  ouvrage  de 
grandes  dimensions,  telles  qu'une  écluse  à  sas  ou  une 
cale  sèche,  mieux  vaudrait,  dans  ces  cas,  placer  le 
puisard  en  dehors  de  la  base  des.  fondations  et  à  une 
certaine  distance  de  celles-ci,  soit  en  amont,  soit  en 
aval,  on  mieux  encore  de  part  et  d'autre  si  l'ampleur 
du  projet  le  justifiait. 

En  procédant  de  la  sorte  on  pourra  abaisser,  par  des 
épuisements  suflBsamment  énergiques  et  prolongés,  la 
nappe  aquifère  notablement  en-dessous  du  plan  des 
fondations,  de  manière  à  pouvoir  construire  dans  de 
bonnes  conditions  sur  un  plateau  bien  asséché. 

Nieuport,  février  1894. 
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III.  —  Les  inflammations  de  grisou  dans  les  mines 

DE  HOUILLE  DE  BELGIQUE.  —  EtUDE  ANALYTIQUE 
DES  RAPPORTS  ET  DES  PROCÈS- VERBAUX  RELATIFS  A 
CES  ACCIDENTS,  PAR  FRÉDÉRIC  RoBERTI-LlNTERMANS, 
INGÉNIEUR   EN   CHEF    DIRECTEUR  DES  MINES,   CHARGÉ 

DU  SERVICE  d'Étude  des  accidents  et  du  grisou. 

En  1879,  une  commission  fut  insliluée,  en  Belgique,  pour  déterminer 
le  programme  des  éludes  à  faire  sur  les  explosions  de  grisou  el  indi. 
quer  les  moyens  d'en  empêcher  le  relour  ou  d*en  atténuer  au  moins  la 
gravité. 

Elle  joignit,  à  son  rapport  du  19  août  1880,  un  relevé  analytique  des 
inflammations  de  grisou  survenues,  de  1851  à  1879,  dans  les  charbon- 
nages du  royaume,  ainsi  qu*une  série  de  tableaux  et  de  diagrammes 
qui  permettent  de  se  rendre  facilement  compte  du  degré  dMmporiance 
de  ces  accidents.  Ces  tableaux  et  diagrammes  comprennent  également 
les  explosions  de  grisou  qui  se  sont  produites  de  18âl  à  1850,  el  dont 
les  relevés  ont  été  insérés  dans  les  rapports  et  comptes-rendus  adressés 
au  Roi,  en  1842  et  1850,  par  le  ministre  des  travaux  publics. 

Nous  avons  élé  chargé,  par  M.  le  Directeur  général  des  mines,  de  faire 
un  travail  semblable  pour  les  accidents  du  même  genre  dont  nos  mines 
de  houille  ont  été  le  Ihéâlre,  pendant  les  années  1880  à  1890.  Il  nous 
a  été  ainsi  permis  d'étendre,  jusqu^à  celle  dernière  année,  les  tableaux 
et  diagrammes  si  intéressants  de  la  Commission  du  grisou  (voir  les 
annexes  1  à  18  el  Fénumération  des  renseignements  renfermés  dans  les 
tableaux  ainsi  que  la  description  des  diagrammes,  page  22  et  suivantes). 

Nous  croyons  devoir  y  joindre  l'analyse  de  deux  inflammations  de 
gaz  qui  se  sonl  produites,  le  28  juin  1887,  dans  le  labyrinthe  du  lavoir 
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à  charbons  du  charbonDagc  du  Xhorré,  cl,  le  7  février  1889,  dans  une 
exploitation  de  terre  plastique  de  la  Société  de  Seilles  et  Bouffioulx,  à 
Coulisse  (i). 

La  commission  susdite  a,  de  plus,  annexé  à  son  rapport  un  tableau 
statistique  des  inflammations  de  grisou  survenues,  de  1854  à  1878, 
dans  les  mines  de  la  Grande-Bretagne.  Ce  tableau  a  été  également  pour- 
suivi jusqu'en  1890. 

Au  point  de  vue  de  ce  genre  d*accidenls,  la  situation  de  nos  mines  de 
houille  peut  être  ainsi  comparée,  pour  une  période  de  quarante  ans,  h 
celle  des  mines  de  la  Grande-Bretagne.  Il  nous  a  paru  intéressant 
d'étendre  cette  comparaison  aux  exploitations  de  la  France  et  de  la 
Prusse.  Le  tableau  n°  19  et  les  diagrammes  n^^^O  et  21  sont  le  résultat 
du  travail  auquel  nous  nous  sommes  livré.  Ils  comprennent,  depuis 
1861  jusqu'à  1890,  non-seulement  les  accidents  suivis  de  mort 
d*homme,  dus  aux  explosions  de  grisou,  mais  aussi  tous  les  accidents 
suivis  de  mort  d'homme,  qu'ils  se  soient  produits  à  Fintéricur  ou  à 
Texlérieur  des  exploitations.  On  peut  ainsi  se  rendre  compte,  pour 
chacun  des  pays  considérés,  de  la  situation  des  mines  au  point  de  vue 
de  tous  les  accidents,  en  général,  et  des  explosions  de  grisou,  en  parti- 
culier. 

Eu  Belgique,  de  18!21  à  1890,  487  inflammations  de  grisou  ont  été 
portées  lu  la  connaissance  de  radministralion  des  mines;  26  d'entre  elles 
n*onl  occasionné  aucun  accident  proprement  dit,  194  ont  simplement 
causés  des  blessures  ou  des  brûlures  à  des  ouvriers,  et  267  ont  eu  des 
suites  mortelles. 

Proportion  des  mines  grisouteuses. 

Depuis  le  règlement  général  du  28  avril  1884,  nos  mines  ù  grisou  ont 
été  divisées  on  trois  catégories,  h  savoir  : 
mines  peu  grisouteuses  :  1"^  catégorie  ; 
mines  grisouteuses  :  2<'  catégorie; 
mines  à  dégagement  instantané  de  grisou  :  3^  catégorie. 
Ainsi  qu'on  peut  le  voir  au  tableau  n'*  9,  donnant  le  nombre  et  la 

(1)  Une  exploitation  de  terre  plastique,  située  ù  Wierde,  a  été  également  le  théâtre, 
le  27  mars  1891,  d'une  inflammation  de  gaz.  Un  ouvrier,  qui  pénétrait  arec  une  lampe 
a  eu  nu,  dons  une  galeiie  renfermant  un  mélange  détonant,  a  été  grièvement  brûlé. 
c*otte  voie  avait  été  abandonnée  au  voisinage  d'anciens  travaux. 
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profondeur  moyenne  des  puits  d*exlraclion,  les  exploitations  deviennent 
de  plus  en  plus  profondes.  Aussi  le  dégagement  de  grisou  est-il  de  plus 
en  plus  abondant.  Nombre  de  charbonnages,  considérés  autrefois 
comme  non  grisouteux,  sont  classés  aujourd'hui  parmi  les  mines  à 
grisou,  d'autres  passent  de  la  première  catégorie  h  la  deuxième,  d'autres, 
enfin,  de  celle-ci  à  la  troisième. 

Diaprés  une  enquête  sur  l'emploi  des  explosifs  dans  les  mines  de 
houille,  il  existait  en  Belgique,  en  1887,  2G9  sièges  d'extraction,  se 
répartissant  comme  suit  : 

66  sièges  sans  grisou  ; 

70  sièges  classés  dans  la  i^  catégorie  des  mines  à  grisou; 

ii3  sièges  classés  dans  la  2« catégorie; 

£t  20  sièges  classés  dans  la  3^  catégorie. 

Soit  en  tout  203  sièges  à  grisou  sur  269,  ou  75  p.  <>/o. 

L'extraction  totale  s'est  élevée,  la  même  année,  à  18,066,506  tonnes, 
dont  3,779,545  tonnes  dans  les  mines  sans  grisou  et  14,286,961  tonnes 
dans  les  mines  à  grisou.  Ce  dernier  chiffre  représente  79  p.  o/^  de 
Textraction  totale. 

D'après  la  statistique  des  accidents  de  grisou,  publiée  par  BI.  Tingé- 
nieur  des  mines  Charles  Lallemand,  dans  les  Annales  des  mines,  t.  X, 
8^  série,  la  proportion  des  mines  à  grisou  serait  loin  d'avoir,  en  France 
et  en  Prusse,  la  même  importance  qu'en  Belgique.  On  peut  cependant 
voir  au  tableau  n^  19  et  au  diagramme  n<^  20,  qu'en  n'ayant  égard 
qu'aux  ouvriers  tués  par  les  explosions  de  grisou,  nos  charbonnages 
peuvent  être  avantageusement  comparés  aux  mines  françaises  et 
prussiennes.  Le  diagramme  n<>  20  fait  surtout  ressortir  combien,  depuis 
la  période  1871  à  1880,  la  proportion  des  ouvriers  tués  par  rapport 
au  personnel  employé  a  été  en  augmentant  chez  nos  voisins,  et 
combien,  au  contraire,  elle  a  été  en  diminuant  chez  nous,  au  point 
même  de  rester  bien  en-dessous  des  chiffres  accusés  pour  la  France  et 
la  Prusse. 

Nombre  moyen  d'explosions  de  grisou  et  de  victimes  par  année. 
(Voir  les  tableaux  n°  3  et  les  diagrammes  u^*  15,  16  et  17  annexés  à 
ce  rapport  et  à  celui  de  la  Commission  belge  du  grisou.) 

Les  487  explosions  de  grisou  qui  se  sont  produites,  en  Belgique,  de 
1821  à  1890,  se  répartissent  comme  suit  : 
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Périodes  décennales.  Nombre  moyen  d'exploBions  par  un. 

1821  à  1830 4.9 

4831  à  1840 8.0 

1841  à  1850 8.9 

1851  à  1860 6.5 

1861  à  1870 6.2 

1871  à  1880 7.4 

1881  à  4890 6.8 

Elles  onl  fait  3,822  viclimes,  dont  2,251  lues  et  1,571  blessés,  à 
savoir  : 


PÉRIODES  DÉCENNALES 

NOMBRES   16TEKS  DE  VICTIMES  Fit  AH   H 

TUÉS 

BLBSSBS 

TOTAUX 

1821  à  1830  

1831  à  1840  

1841  à  1850  

1851  à  1860  

1861  à  1870  

1871  à  1880  

1881  à  1890  

19.7 
30.7 
31.9 
27.8 
26.3 
50.5 
38.2 

21.4 

25.7 
28.8 
19.1 
23.4 
22.5 
16.2 

41.1 
56.4 
60.7 
46.9 
49.7 
73.0 
54.4 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  mettre  en  présence  de  ces  chiffres,  les 
nombres  des  dégagements  instantanés  de  grisou.  (Voir  le  diagramme 
no  15.)  Les  voici  pour  chacune  des  périodes  décennales  ci-dessus  : 


Périodes 
décennales. 

1821  à  1830 

1831  à  1840 

1841  à  1850 

1851  à  1860 

1861  îi  1870 

1871  à  1880 

1881  à  1890 


Nombre  de  dégagements  instantanés 
pendant  chaque  période  décennale. 

0 

0 

3  (à  partir  de  1847) 

4 

28 

45 

106 


Ces  accidents  sont  une  preuve  de  la  nature  de  plus  en  plus  grisou- 
teuse  de  nos  mines  de  houille. 
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Rapport  des  explosions  de  grisou  et  des  victimes 

A   LA  production   ET  AU  PERSONNEL. 

Par  an,  pour  chacune  des  six  périodes  décennales  de  4831  à  1890, 
les  rapports  des  nombres  des  explosions  de  grisou  à  la  production  et 
au  personnel,  sont  les  suivants  : 


PÉRIODES  DÉCENNALES 

NOMBRES   MOYENS   DEXPI^SIONS   PAR   AN 

/ 

par  1,000,000  tonnes 

par  10,000  ouvriers 

1831  à  1840     .... 

2.74 

2.52 

1841  à  1850     .... 

1.85 

2.08 

1851  à  1860     .... 

0.80 

0.98 

1861  à  1870     .... 

0.53 

0.73 

1871  a  1880     .... 

0.49 

0.72 

1881  à  1890     .... 

0.37 

0.65 

A  ce  point  de  vue,  Taméliorulion  est  considérable  et  constante.  Elle 
n*cst  plus  aussi  marquée,  lorsque  Ton  compare  les  nombres  des  victimes 
à  la  production  et  au  personnel. 


VICTIMES  P.  1,000,000  TOKSES 


PÉRIODES  DÉCENNALES 


lICTIIESPAt  10,000  OOVRIiaS. 


tués  par  an 


tués 

et  blessés 

par  an 


tués  par  an 


tués 

et  blessés 

par  an 


1831  à  1840     .     ,     .     . 

10.50 

18H  à  1850     .... 

6.62 

1851  à  1860     .... 

3.44 

1861  à  1870     .... 

2.49 

1871  à  1880     .... 

3.35 

1881  à  1890     ...     . 
«                             1  .  • 

2.08 

19.34 
12.61 
5.80 
4.22 
4.86 
2.97 


9.66 
7.45 
4.18 
3.43 
4.87 
3.64 


17.74 
14.18 
7.0() 
5.82 
7.07 
5.18 


Les  moyennes  relativement  élevées  de  la  période  décennale  1871 
à  1880  sont  dues  à  deux  explosions  de  grisou  survenues,  le  16  décem- 
bre 1875  et  le  17  avril  1879,  au  puits  n<*2  du  charbonnage  de  l'Âgrappc. 
La  première,  dont  la  cause  n*a  pu  être  déterminée,  a  fait  122  victimes, 
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dont  i  12  tués  et  iO  blessés,  la  seconde,  due  à  un  dégagement  violent  et 
spontané  de  grisou,  qui  s'est  étendu  jusqu*k  la  surface,  où  le  gaz  s*est 
allumé,  a  fait  132  victimes,  dont  121  tués  et  11  blessés. 

Le  tableau  n<>  19  et  les  diagrammes  n^*  20  et  21  permettent  de  com- 
parer, depuis  1861,  au  point  de  vue  de  tous  les  accidents  suivis  de 
mort  d'homme  ainsi  que  des  inflammations  de  grisou  avec  suites 
mortelles,  la  situation  de  nos  mines  de  bouille  à  celle  des  mines  de  la 
France,  de  la  Prusse  et  de  la  Grande-Bretagne. 

Le  diagramme  n^  20,  où  le  nombre  de  tués  est  rapporté  au  personnel 
occupé,  est  particulièrement  intéressant.  En  ce  qui  concerne  tous  les 
accidents,  il  accuse  de  grands  progrès  tant  en  France  que  dans  la  Grande- 
Bretagne  et  en  Belgique,  où,  pour  les  périodes  1871  à  1880  et  1881 
à  1890,  la  situation  est  à  peu  près  la  môme.  On  ne  peut  pas  en  dire 
autant  de  la  Prusse,  où,  depuis  1861,  les  accidents  suivis  de  mort 
d*homme  ont  été  en  augmentant.  Quant  aux  explosions  de  grisou,  elles 
font  de  moins  en  moins  de  victimes  dan&  la  Grande-Bretagne.  En  Belgi- 
que, après  s*étre  aggravée  de  1871  à  1880,  la  situation  s*est  heureusement 
modifiée  de  1881  à  1890,  au  point  que  le  nombre  des  ouvriers  tués,  rap- 
porté ^  10,000  travailleurs,  se  rapproche,  pour  cette  période,  du  chiffre 
anglais.  En  Prusse  et  en  France,  au  contraire,  la  proportion  des  ouvriers 
tués,  après  avoir  subi  une  assez  forte  réduction  pendant  la  période 
de  1871  à  1880,  a  atteint,  pendant  la  période  suivante,  des  chiffres  assez 
élevés,  dépassant  même,  pour  la  Prusse,  celui  des  années  1861  à  1870. 

Rapport  des  nombres  d'ouvrters  tués  a  la  suite  des  explosions  de 

GRISOU  AUX  nombres  D*0UVRIERS  TUÉS  DANS  TOUS  LES  ACCIDENTS. 

Depuis  1861,  ces  rapports,  jtour  chacune  des  périodes  décennales, 
sont  les  suivants  : 


PÉRIODES. 


BELGIQUE. 


FRANCE. 


GRANDE 
BRETAGNE. 


PRUSSE. 


1S61  à  1870 
1871  à  1880 
1881  à  1890 


13.16  0/0 

19.1)0 

18.27 


23 .  52  o/o 

22.59 

32.67 


21.330/0 

23.67 

16.15 


14.370/0 
9.91 
17.32 


En  Belgique,  il  y  a  eu  une  aggravation  sensible  pendant  la  période 
1871  à  1880,  laquelle  a  été  suivie,  en  1881-1890,  d'une  légère  dimi- 
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nution.  Eq  France,  les  rapports  sont  toujours  assez  élevés.  Après  une 
faible  réduction  en  1871-1880,  on  y  constate  une  forte  augmentation 
en  1884-1890.  Dans  la  Grande-Bretagne,  au  contraire,  raccroissemcnt 
relaiivemeni  faible  de  la  deuxième  période  a  été  suivi  d*une  chute  assez 
importante.  Enfm,  en  Prusse,  où,  en  général,  les  rapports  sont  peu 
élevés,  le  minimum  se  rencontre  pendant  la  deuxième  période,  et  le 
maximum,  pendant  la  troisième. 

Répartition  des  explosions  de  grisou  par  mois.  (Voir  tableaux  n^  6 
annexés  à  ce  rapport  et  à  celui  de  la  Commission  belge  du  grisou.) 


Les  explosions  de  gri 

SOU  se  répartissent  par 

mois,  comme  suit  r 

MOIS. 

1821  à  1850. 

1851  à  1880. 

1881  à  1890. 

1821  à  1890. 

Nombre 
d'explosions. 

Nombre 
d'explosions. 

Nombre 
d'explosions. 

Nombre 
d'explosions. 

JanTicr 

11 

20 

7 

38 

Février  , 

•     ( 

»            • 

11 

19 

7 

37 

Mars. 

» 

• 

25 

25 

0 

55 

Avril. 

1            4 

29 

17 

8 

54 

Mai  .     . 

>            4 

27 

10 

4 

41 

Juin  .     , 

>            < 

17 

12 

5 

34 

Juillet    . 

< 

20 

19 

3 

42 

Août .     . 

« 

20 

17 

4 

41 

Septembre  . 

1 

14 

17 

4 

35 

Octobre .     . 

« 

6 

19 

7 

32 

Novembre  . 

• 

18 

13 

9 

40 

1  Décembre   . 

1 

1 
[e  . 

19 

14 

5 

38 

Moyenne  mensuel 

18 

17 

i 
6 

41 

11  résulte  de  ce  tableau  que,  de  1821  à  1890,  c'est-h-dlre  pendant  une 
période  de  70  ans,  les  explosions  ont  été  particulièrement  nombreuses 
aux  mois  de  mars  et  d'avril.  Le  mois  d'octobre,  au  contraire,  donne  le 
minimum.  Quant  à  la  moyenne,  elle  se  rencontre  aux  mois  de  mai  cl 
d'août.  Elle  a  été  légèrement  dépassée  en  juillet  et  à  peu  près  atteinte 
en  novembre. 

En  laissant  à  part  les  mois  de  mai  et  de  septembre,  mais  en  réunissant 
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les  mois  d*oclobre  et  de  novembre,  ceux  de  mars  ei  d*avril,  ceux  de 
juin,  juillet  el  août,  et  eufin  les  mois  d'hiver  :  décembre,  janvier  et 
février,  on  obtient  le  tableau  suivant  pour  la  période  de  1821  à  1890  : 

Mois.  Nombre  total       Nombre  moyen 

d'explosions,   d'explosions  par  mois. 

Décembre,  janvier,  février.  113  38 

Mars,  avril 109  54  1/2 

Mai 41  41 

Juin,  juillet,  août.    .     .     .  117  39 

Septembre 35  35 

Octobre,  novembre  ...  72  36 

Il  résulte  de  ce  relevé  que  Téquinoxe  du  printemps  est  surtout  fatal  à 
nos  mines  à  grisou.  Quant  aux  mois  d*étë,  ils  soot  comparables  aux  mois 
d*hiver.  Le  tableau  ci-après,  dressé  pour  chacune  des  périodes  1821 
à  1850, 1851  à  1880, 1881  à  1890,  fera  modifier  ces  conclusions  déduites 
de  l'examen  de  Tensemble  des  explosions  de  grisou  constatées  de  1821 
à  1890. 


MOIS. 

1821  à  1850 

1851  à  1880 

1881  à  1890   j 

Nombre  tolal 
d'explosions. 

Nombre  moyen 

d'explosions 

par  mois. 

Nombre  total 
d'explosions 

Nombre  moyen 

d'explosions 

par  mois.  ' 

Nombre  total 
d'explosions. 

Nombie  moyen 

d'explosions 

par  mois. 

Décembre,  janvier,  février 

41 

14 

53 

.  18 

19 

6 

Mars,  avril 

54 

1     27 

42 

21 

,    13 

61/2 

Mai 

27 

27 

10 

10 

4 

4 

Juin,  juillet,  août   .     .     . 

.57 

19 

48 

16 

12 

4 

Septembre 

1     14 

14 

17 

17 

4 

4 

1  Octobre,  novembre.     .     . 

:    24 

12 

32 

10 

Ki 

8 

An  cours  de  ces  diverses  périodes,  les  explosions  de  grisou  se  sont 
surtout  produites  pendant  les  mois  de  mars  el  d*avril.  De  1821  à  1850, 
on  relève  cependant  27  accidents  de  ce  genre  pendant  le  mois  de  mai, 
et,  de  1881  à  1890,  8,  pendant  les  mois  d'octobre  el  de  novembre. 

En  réunissant  les  trois  périodes,  de  manière  à  embrasser  70  ans, 
nous  avons  vu  que  les  inflammations  avaient  été  à  peu  près  aussi  nom- 
breuses aux  mois  de  décembre,  janvier  et  février  qu*aux  mois  de  juin, 
juillet  et  août.  Chaque  période,  prise  à  part,  donne  un  tout  autre  résul- 
tat. De  1821  à  1850,  les  mois  d*été  tiennent  la  télé,  tandis  que  de  1851 
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à  1880,  el,  surlout  de  1884  h  1890,  ils  sonl  dépassés  par  les  mois 
d'hiver.  Le  tableau  suivant,  donnant  la  moyenne  par  10  ans,  pour 
chacune  des  périodes  considérées,  des  explosions  de  grisou  survenues 
pendant  les  mois  :  1<>  de  décembre,  janvier  el  février;  2®  de  mars,  avril 
et  mai;  3<^  de  juin,  juillet  et  août;  A^  de  septembre,  octobre  el 
novembre,  fera  encore  mieux  ressortir  la  situation  : 


MOIS. 

NOMBRE  MOYEN  l'QPLOSIOKS  PAR  lOIS.             1 

1821  à  1850. 

1851  à  1880. 

• 
1881  à  1890. 

> 

Dccembre-janvier-février 

Mars-avril-mai 

Juin-julllet-août    .... 
Septembre-oc  tobre-noveinb. 

4.7 
9.0 
6.4 
4.2 

6.0 
5.8 
5.4 
5.4 

6.0 
1.9 
4.0 
6.7 

L'amélioration  constatée,  pour  la  saison  chaude,  peut  être  attribuée 
aux  progrès  réalisés  dans  la  ventilation  des  mines,  et  l'aggravation, 
pour  la  saison  froide,  à  ractiviié  plus  grande  imprimée  aux  chantiers 
fournissant  le  charbon  pour  foyers  domestiques. 

Répartition  des  explosions  de  grisou  d'après  le  nombre  des  victimes 
ou  d'après  le  nombre  des  tués  faits  par  chacune  d'elles.  (Voir 
tableaux  n^"  4  et  5  annexés  ù  ce  rapport  et  à  celui  de  la  Commission 
belge  du  grisou.) 

Il  résulte  de  ces  tableaux,  qu'en  Belgique,  depuis  18il, 

%  inflammations  ou    5.3  p.  %  n'ont  fait  aucune  victime, 

i5.8  ( 

16.8 
1.^.2 

9.7 
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3.3  p.  o/o   ont  fait 

20  à  29  victimes, 

2.7                   » 

30  h  39          » 

0.6 

40  U  49          » 

0.6                   )ï 

.no  à  59 

1.1                   » 

60  h  69         » 

0.4 

70  à  79         » 

O.G 

80  et  plus, 

ou,  en  résumant  : 

26  inflammations  ou    5.3  p.  ®/o  n*ayant  fait  aucune  victime, 
368  »  7d.6  avant  fait  de    1  à  9    victimes, 

48  »  9.8  »  iO  à  19 

46  »  3.3  »  20  à  29 

29  »  G.O  »  30  et  plus. 


» 


» 


En  n*ayant  égard  qu'aux  explosions  ayant  fait  des  victimes,  on  trouve, 
sur  461  accidents  de  ce  genre  : 

77  explosions,  ou  16.7  ^lo,.    s 
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» 

50  à  59 
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» 

60  à  69 

M 

» 

70  à  79 

» 

)i 

80  et  plus 

» 

OU,  en  rassemblant  comme  ci-dessus  : 
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368  explosions,  ou  79.8  p.  %,  ayant  fait  de    1  à  9   victimes, 
48  »  40.4  »  40  à  19        » 

16  »  3.5  »  20  à  29       » 

29  »  6.3  »  30  et  plus. 

Les  explosions  ayant  causé  mort  d*liomme  fournissent  le  tableau 
ci-après  : 

101  explosions,  soit  38.2  p.  <»/o,  avec  1  tué, 
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3 

» 

1.1 
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1 

» 
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70  à  79    » 

3 

)) 

1.1 

80  et  plus. 

ou,  en  rassemblant  comme  plus  haut  t 

215  explosions,  soit  81.4  p.  ®/o,  avec    1  à   9  tués, 
47  »  6.5         »  10  à  19    » 

12  »  4.S         »  20  à  29   » 

20  »  7.6  «  30  et  plus. 

Répartition  des  explosions  de  grisou  d'après  les  causes  de  la  pro- 
duction DU  MÉLANGE  INFLAMMABLE.  (Voir  lableaux  D®  2  auucxés  à  ce 
rapport  et  à  celui  de  la  Commission  belge  du  grisou.) 

Ces  tableaux  peuvent  se  résumer  comme  suit  : 
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De  1821  à  1890,  c'esl-îi-dire  pendanl  septante  ans,  l'aérage  vicieux 
ou  iosuffisanl  a  déterminé  un  peu  plus  de  la  moitié  des  mélanges 
inflammables  ayant  fait  explosion.  Cette  cause  a  joué  un  rôle  très 
important  de  1821  à  1850,  c'est-à-dire  avant  le  règlement  du  1^'*  mars 
1850,  lequel  a  apporté  de  notables  modifications  dans  Taérage  et 
Téclairage  des  mines  à  grisou.  L'amélioration  constatée  ensuite  s*cst 
surtout  manifestée  de  1851  à  1879.  Depuis  lors,  il  y  a  un  recul  sensible 
La  proportion  est  cependant  loin  d'atteindre  le  chiflre  de  la  première 
période. 

Quant  aux  dégagements  de  grisou  par  les  fissures  et  les  cassures  dans 
les  roches  constituant  les  stampes  séparatives  des  couches  de  houille, 
ils  ont  produit,  de  1821  à  1890,  10  1/2  p.  o/^  des  explosions.  Les 
effets  de  celte  cause,  d'abord  assez  faibles,  de  1821  à  1850,  ont 
atteint  un  chiffre  relativement  élevé,  de  1851  à  1879,  et  n'ont  fait  que 
croître  depuis. 

En  suivant  l'ordre  d'importance,  nous  constatons  que  la  suspension 
de  l'aérage,  avec  arrêt  du  ventilateur,  a  occasionné,  de  1821  k  1890, 
plus  de  5  p.  ^/o  des  explosions  de  grisou.  Ses  effets  ont  été  surtout 
marqués  pendant  la  période  1851  à  1879;  ils  sont  heureusement  eu 
décroissance  depuis. 

Nous  avons  vu  précédemment  combien  les  dégagements  instantanés 
de  grisou  sont  devenus  fréquents  dans  nos  mines  de  houille.  Depuis  un 
certain  nombre  d'années,  cependant,  grâce  aux  dispositions  prises, 
concernant  l'aérage  et  l'éclairage,  ces  accidents  sont  rarement  accom- 
pagnés d'inflammation,  et,  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  l'ajouter, 
ils  se  réduisent  souvent  à  de  simples  dégâts  matériels.  Le  règlement 
général  du  28  avril  1884,  les  instructions  ministérielles  qui  l'ont 
précédé,  ainsi  que  les  travaux  si  remarquables  de  MM.  les  ingénieurs 
des  mines  G.  Ârnould  et  £.  Harzé,  ont  concouru,  pour  une  bonne  part, 
à  ce  résultat.  Nous  tenons  d'autant  plus  à  le  signaler,  que  les  coups  de 
feu  survenus  à  la  suite  de  dégagements  instantanés  sont  parfois  loin 
d'être  les  moins  importants.  11  nous  suffira  de  citer,  à  cet  égard,  les 
catastrophes  du  3  janvier  1865,  au  charbonnage  du  Midi  de  Dour 
(57  tués,  3  blessés),  du  17  avril  1879,  au  charbounage  de  l'Agrappe 
(121  tués,  11  blessés),  et  du  5  avril  1881,  au  charbonnage  de  Mar- 
cinelle-Nord  (19  tués,  4  blessés). 

Si  nos  mines  de  houille,  en  s*approfondissant,  deviennent  plus  gri- 
souteuses,  elles  s'écartent  davantage  des  anciens  travaux  qui  renferment 
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parfois  d'assez  grandes  quantités  de  grisou.  Aussi  la  proportion  des 
explosions  survenues  à  la  suite  de  ces  dégagements  est-elle  en  marche 
décroissante.  C*est  ainsi  que  Ton  compter  6.4  p.  ^fo  de  coups  de  feu  dus 
à  cette  cause,  de  1821  à  1850,  3.6  p.  %,  de  1851  à  1879,  et  2.7  p.  «/«, 
de  1880  à  1890.  On  ne  peut  pas  en  dire  autant  des  éboulemcnts  ou 
affaissements  qui,  depuis  1851,  ont  provoqué  4  p.  °/o  des  inflamma- 
tions. 

Parmi  les  causes  de  la  production  d*un  mélange  inflammable,  il  en 
est  une  dont  Tinfluence  est  encore  mise  en  doute  par  beaucoup  d'ingé- 
nieurs, du  moins  dans  nos  mines  à  couches  minces  et  à  remblais  plus 
ou  moins  complets.  Nous  voulons  parler  de  la  dépression  barométrique^ 

Il  résulte  des  tableaux  n»  2  que,  de  1833  à  1850,  16  explosions  de 
grisou  sur  159  ont  coïncidé  avec  une  baisse  du  baromètre  dépassant 
un  demi-millimètre  à  l'heure,  de  1851  à  1879,  19  explosions  sur  195, 
et  de  1880  à  1890,  24  explosions  sur  75.  La  proportion  a  été  de 
10  p.  «/o»  de  1833  à  1850.  de  9.7  p.  %,  de  1851  à  1879,  et  de 
32  p.  Vof  de  1880  à  1890.  En  rassemblant  les  trois  périodes,  on  obtient 
59  explosions  sur  429,  ou  13.8  p.  %.  Ces  chiffres  sont  assez  élevés.  11 
y  a  lieu  de  noter  surtout  les  nombreux  accidents  (32  p.  ^/o),  qui,  de 
1880  à  1890,  ont  coïncidé  avec  une  dépression  barométrique  d'une 
certaine  importance. 

Pendant  cette  dernière  période,  les  ingénieurs  des  mines  ont  constaté, 
dans  huit  cas,  Tinsufiisance  du  remblayage,  et,  fait  remarquable,  nous 
pouvons  classer  cinq  d'entre  eux  parmi  les  inflammations  au  moment 
desquelles  il  régnait  une  forte  baisse  barométrique. 

il  est  enfin  une  catégorie  d'explosions  de  grisou  dans  lesquelles  les 
poussières  de  charbon  ont  joué  un  rôle  plus  ou  moins  important.  Il  est, 
en  effet,  établi  aujourd'hui,  par  de  nombreuses  expériences,  que 
certaines  poussières  de  charbon  peuvent,  en  l'absence  complète  de 
grisou,  produire  de  véritables  explosions,  et  que  d'autres  peuvent 
former  des  mélanges  inflammables  avec  de  faibles  quantités  de  gaz. 

En  Belgiqpe,  depuis  1880,  5.4  p.  <>/o  des  coups  de  feu  peuvent  être 
attribués  plus  spécialement  à  l'inflammation  des  poussières.  Quant  aux 
autres  de  ces  accidents,  ils  comprennent  des  inflammations  de  grisou 
proprement  dites,  où  les  poussières  n'ont  joué  aucun  rôle,  et  des  explo- 
sions où  celles-ci,  parfois  mélangées  avec  de  faibles  quantités  de 
grisou,  ont  eu  une  influence  prépondérante  et  ont,  dans  certains  cas, 
étendu  singulièrement  les  suites  de  Tinflammailon  initiale  d*un  mélange 
grisouteux  ou  d'un  mélange  de  poussière  et  de  grisou. 
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KâPARTITION  DES  EXPLOSIONS  SDIVANT  LES'CAUSES  d'iNFLAHHATIOM.  (Voir 

tableaux  n°  2  anocids  h  ce  rapport  cl  i  celui  de  la  Commission  bel{;e 
dn  (trison.) 

I^  lableau  ci-dessous  donne  celle  répanition  : 
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11  résulte  de  ce  lableau  que,  de  1821  à  1890.  33.7  p.  »/o  des  explo- 
sions de  grisou  sont  dues  aux  lampes  de  sûreté,  34.5  p.  %  à  l*emplo 
de  la  poudre,  et  17.2  p.  <^/o  aux  lampes  à  feu  nu.  Uuant  aux  autres 
causes  d'inflammation,  elles  sont  d'importance  secondaire. 

On  constate,  de  plus,  que,  de  1821  à  1850,  les  lampes  de  sûreté  ont 
produit  35.4  p.  ^/o  des  explosions  de  grisou,  remploi  de  la  poudre, 
21.7  p.  %,  et  les  lampes  à  feu  nu,  22.6  p.  ^/o.  Ces  dernières  n*ont  plus 
provoqué  que  14.9  p.  ^lo  des  explosions,  de  1851  à  1879,  et  8  p.  %, 
de  1880  à  1890.  Quant  aux  lampes  de  sûreté,  elles  ont  causé  36.9 />/o 
des  explosions,  de  1851  à  1879,  et  20  p.  Vo»  ^^  ^880  à  1890.  Les  coups 
de  feu  dus  à  remploi  de  la  poudre  ont,  au  contraire,  été  en  augmen- 
tant. On  constate,  en  effet,  1.57  explosions  par  an,  ou  21.7  p.  <>/o  des 
explosions,  de  1821  à  1850, 2.52  explosions  par  an,  ou  37.4  p.  ^/odes 
explosions,  de  1851  à  1879,  et  4.36  explosions  par  an,  ou  64  p.  <^/«des 
explosions,  de  1880  à  1890. 

Le  tableau  suivant  a  été  dressé  suivant  les  indications  de  BI.  le  Direc- 
teur général  des  mines.  11  donne  les  nombres  d'inflammations  de  grisou 
dues  aux  lampes  de  sûreté  et  les  nombres  d'ouvriers  occupés  à  Tintérieur 
des  mines  de  houille.  Il  permet  donc  de  mieux  apprécier  les  progrès 
réalisés  au  point  de  vue  de  la  sécurité  des  lampes  de  sûreté. 

Inflammations  de  grisou  causées  par  les  lampes  de  sûreté. 

Anoées.  Nombre  d*inflammalion8     Nombre  moyen  Inflammations 

dues  aux  lampes  par  an  par  1,000  ouvriers 

de  sûreté  par  an.     des  ouvriers  du  fond.  du  fond. 

1845  k  1850  1.5  34,674  0.043 

1851  II  1879  2.5  64,600  0.039 

1880  à   1890(1)  1.4  79,233  0.018 

Parmi  les  inflammations  occasionnées  par  les  lampes  de  sûreté,  il 
faut  distinguer  celles  dues  :  1°  à  l'ouverture  ou  à  la  rupture  de  la  lampe  ; 
2<^  à  un  mouvement  brusque  imprimé  à  la  lampe;  3<^  îi  la  vitesse  du 
courant  ;  4*>  à  un  défaut  constaté  à  la  lampe;  5<>  au  passage  des  flammes 
à  travers  les  toiles  métalliques. 


(l)  Y  compris  une  iiiflaniraation  sui-venue  en  1884,  attribuée  à  un  coup  de  mine  ou  au 
bris  d'une  lampe  de  sûreté. 
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Explosions  occasionnées  par  les  lampes  de  sûreté. 


CAUSES 


D'INFLAMMATION. 


EXPLOSIONS. 


1821  à  1850. 
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1.  Ouverture  ou  rupture  d'une 
lampe  de  sûreté 


2.  Mouvement  brusque  impri-. 
më  ù  une  lampe 

3.  Vitesse  du  courant     .     .     . 

4.  Défaut  constaté  à  une  lampe. 

5.  Passage  des  flammes  à  tra- 
vers les  toiles  métalliques.     . 
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On  constate  ane  grande  amélioration  dans  les  inflammations  pro- 
duites par  l'ouverture  ou  la  rupture  des  lampes  de  sûreté.  Les  ouvriers, 
en  effet,  connaissent  mieux  le  danger  auquel  ils  s'exposent  en 
ouvrant  les  lampes,  et  doivent  être  habitués  aux  précautions  à  prendre 
pour  en  éviter  le  bris. 

On  n*a  plus  relevé,  depuis  1880,  d'accident  dû  h  un  mouvement 
brusque  imprimé  2i  une  lampe  ou  à  la  vitesse  du  courant.  Les  explo- 
sions attribuées  à  ces  causes  n'ont,  d'ailleurs,  jamais  été  nombreuses, 
alors  môme  que  la  lampe  Davy,  à  simple  toile,  était  seule  employée 
dans  nos  mines. 

Quant  aux  défauts  que  peuvent  présenter  les  lampes,  ils  ont  pro- 
voqué, de  1851  à  1879,  une  assez  grande  quantité  d'inflammations.  La 
situation  s'est  améliorée  depuis  lors,  grâce  sans  doute  aux  sages  pres- 
criptions de  l'arrêté  royal  du  17  juin  1876  sur  l'éclairage  des  mines  k 
grisou  et  du  règlement  général  de  police  sur  les  mines,  du  28  avril  1884. 

Deux  accidents,  heureusement  peu  graves,  ont  été  attribués  au  pas- 
sage des  flammes  à  travers  le  tamis  de  la  lampe  Mueseler.  L'un  est  sur 
venu,  le  17  octobre  1880,  au  charbonnage  de  Maribaye.  Tout  porte  à 
croire  qu*à  la  suite  d'une  bouffée  de  grisou,  il  s'est  produit  une  explo- 
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sion  à  rinlérieur  de  la  lampe,  laquelle  a  été  suivie  du  passage  des 
flammes  à  travers  les  toiles  métalliques  ou  par  la  cheminée  et  le  lamis. 
Le  second  s*est  produit,  le  12  décembre  1885,  an  charbonnage  Cocke- 
rill.  La  lampe  s*csl  trouvée  dans  un  mélange  explosif  tourbillonnant. 
L'alimentation  a  pu  être  renversée  et  les  flammes,  après  avoir  passé 

■ 

dans  le  tamis,  ont  traversé  celui-ci. 

Dans  tous  les  cas,  il  résulte  de  cet  examen  que  la  cause  principale  des 
explosions  de  grisou  réside  actuellement  dans  l'emploi  des  explosifs. 
Tous  les  efforts  doivent  tendre  à  réduire  cet  emploi  ou  tout  au  moins 
remplacer  les  explosifs,  reconnus  comme  dangereux,  tels  que  la  poudre 
noire,  la  dynamite  et  la  forciie,  par  des  produits  ne  donnant  pas  ou  peu 
de  flamme,  et  à  substituer  le  tirage  électrique  au  tirage  au  fétu  ou  à  la 
mèche  de  sûreté.  On  sait  qu*au  charbonnage  de  Marihaye,  le  creusement 
des  bacnures  et  le  bosseyemeni  des  galeries  en  veine  se  font  à  Taide  de 
bosseyeuses  à  air  comprimé  et  d*ai  gui  lies-coins.  Cet  exemple  a  été  en 
partie  suivi  par  d'autres  charbonnages  où  Ton  fait  usage  de  perfora- 
trices à  la  main  et  de  coins  multiples  pour  Touverture  des  galeries  en 
veine.  Enfin,  il  est  des  mines  où  Ton  a  renoncé  à  la  poudre  noire  en  lui 
substituant  des  explosifs  donnant  peu  de  flamme  tout  en  remplaçant  le 
tir  au  fétu  ou  à  la  mèche  par  le  tir  électrique.  L'administration  des 
mines,  au  surplus,  veille  de  près  à  l'emploi  des  explosifs  dans  les 
mines  dangereuses.  Sur  ses  propositions,  les  députations  permanentes 
des  conseils  provinciaux,  appelées  à  autoriser  certaines  dérogations  au 
règlement  général  du  28  avril  1884,  notamment  à  Tari.  32,  prescrivent 
souvent  : 

l^'  L*inlerdiction  absolue  des  explosifs  ou  l'emploi  d'explosifs  don- 
nant le  moins  de  flamme,  à  l'exclusion  de  la  poudre  noire  ; 

2^  Le  tirage  électrique; 

3®  Le  balayage  et  l'arrosage  des  poussières  de  charbon,  avant  le 
tirage  des  mines,  aux  endroits  où  elles  sont  abondantes,  sèches  et 
ténues; 

4<>  La  suspension  du  tirage  des  mines  lors  des  brusques  dépressions 
barométriques. 

A  ces  prescriptions,  viennent  parfois  s'ajouter  : 

lo  L'interdiction  de  l'emploi  des  explosifs  pour  tout  travail  de  recar- 
rage  ou  d'entalllement  des  voie»  en  veine  en  arrière  des  fronts  et  en 
dehors  des  courants  d'air  ; 

2*  La  défense  formelle  de  modifier  le  régime  de  Taérage  par  Touver- 
ture  ou  la  fermeture  de  portes,  avant  le  tirage  des  miuesi 
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Nous  terminerons  ce  travail  par  quelques  mots  sur  des  mesures,  tout 
aussi  sages,  non  prévues  par  les  règlements,  mais  suggérées  à  Tadmi- 
nistration  des  mines  par  Texamen  des  conditions  dans  lesquelles  se  sont 
produites  certaines  explosions  de  grisou.  Nous  nous  contenterons  de 
les  énoncer,  en  indiquant,  dans  la  plupart  des  cas,  les  accidents  aux- 
quels elles  se  rapportent. 

1.  Au  moment  du  tirage  des  mines,  il  convient  que  les  ouvriers  se 
garent  plutôt  à  Famoot  qu*à  Taval  du  courant  d'air  et  dans  une  galerie 
qui  ne  soit  pas  dans  la  même  direction  que  celle  du  trou  de  mine. 
(Voir  les  explosions  du  7  mai  1885,  au  charbonnage  du  Val-Benott,  et 
du  8  mai  1886,  au  charbonnage  Cockerill.)    . 

2.  11  est  prudent,  môme  pendant  le  poste  de  nuit,  de  ne  pas  miner 
dans  les  galeries  en  veine  dont  le  bosseyement  à  la  poudre  est  autorisé, 
lorsqu'on  opère  le  havage  dans  les  tailles.  (Voir  l'explosion  du  20  décem- 
bre 1885,  au  charbonnage  du  Trieu-Kaisin.) 

3.  Il  doit  être  interdit  de  usiner  aux  endroits  d'où  Ton  est  parvenu 
à  déloger  le  grisou,  en  plaçant  des  toiles  ou  des  portes,  ou  en  agitant 
l'air  avec  des  vêtements  ou  tout  autre  objet.  (Voir  l'explosion  du 
29  novembre  1889,  au  charbonnage  de  Bonne-Fin.) 

4.  On  doit  s'abstenir  d'employer  les  explosifs  pour  désancrer  les  che- 
minées servant  au  boutagc  du  charbon.  (Voir  l'explosion  du  5  août  1889, 
au  charbonnage  des  Viviers-Réunis.) 

5.  Il  y  a  un  certain  danger  de  miner,  en  des  points  plus  ou  moins 
éloignés  des  fronts,  dans  les  voies  secondaires  de  transport  des  char- 
bonnages à  grisou.  Le  danger  est  loin  d'être  évité  quand,  peu  de  temps 
avant  de  mettre  le  feu  aux  mines,  on  cherche  à  accélérer  la  ventilation 
en  ouvrant  les  portes  qui  obligent  le  courant  d'air  à  pénétrer  dans  les 
tailles  situées  en  aval.  (Voir  l'explosion  du  6  février  1890,  au  charbon- 
nage de  l'Escouffiaux.) 

Les  précautions  à  prendre  dans  des  cas  semblables  ont  fait  Tobjet 
d'une  dépêche  ministérielle,  adressée  à  la  suite  de  cet  accident,  et  ont 
été  indiquées,  avec  d'autres  recommandations,  dans  la  circulaire  minis- 
térielle du  7  octobre  1882,  n^  4629.  Nous  avons  vu  tantôt  que  toute 
manœuvre  de  porte,  avant  le  tirage  des  mines,  était  parfois  interdite 
par  Tadministration  provinciale. 

6.  Les  charges  hétérogènes  d'explosifs  doivent  être  absolument  reje- 
tées, tant  dans  les  mines  à  grisou  que  dans  les  mines  non  grisouteuses. 
La  poudre  noire  qui  se  place  sur  la  dynamite,  par  eiemple,  peut  être 
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projetée  hors  du  fourneau  avant  sa  déflagration  complète,  et  mettre  le 
feu  au  grisou  ou  aux  poussières  de  charbon.  De  plus,  le  choc  produit 
par  la  poudre  noire  n'est  pas  toujours  suivi  de  l'explosion  de  la  dyna- 
mite. Celle-ci,  alors,  s'enflamme  simplement  ou  reste  dans  le  trou  de 
mine  sans  subir  Taclion  des  flammes  de  la  poudre. 

La  poudre  ordinaire  et  la  dynamite  sont  ainsi  employées,  dans  quel- 
ques charbonnages,  par  les  ouvriers  qui  éprouvent  certaine  crainte  de 
bourrer  sur  des  charges  munies  de  capsules.  Et  Ton  comprend,  en  effet, 
que  si  Ton  ne  bourre  pas  avec  précaution,  et,  surtout,  si  Ton  emploie, 
au  commencement  du  bourrage,  une  matière  assez  dure,  on  puisse  pro- 
voquer l'éclatement  de  la  capsule,  lorsque  celle-ci  n  est  pas  convena- 
blement logée  dans  la  carlourche-amorce.  11  est  à  noter,  cependant,  que 
si  l'emploi  des  explosifs  donne  lieu,  en  général,  à  de  nombreux  acci- 
dents, la  déflagration  de  la  charge,  due  à  l'explosion  de  la  capsule  pen- 
dant le  bourrage  de  la  mine,  se  produit  assez  rarement.  Ainsi,  de  4886 
à  1890  (1),  on  ne  constate  que  deux  accidents  de  ce  genre  :  l'un,  sur- 
venu, le  27  mars  1886,  au  charbonnage  du  Horloz,  l'autre,  le  27  mars 
1890,  au  charbonnage  du  Centre  de  Gilly  ;  et  encore  l^iccident  du  Hor- 
loz est-il  dû  à  l'emploi,  comme  bourroir,  de  la  curette  en  fer.  De  plus, 
à  ce  charbonnage,  la  capsule  était  en  dehors  de  la  première  cartouche 
de  poudre  comprimée.  Il  n'en  était  pas  de  môme  au  Centre  de  Gilly,  où 
elle  plongeait  dans  la  cartouche  de  dynamite.  Dans  Tun  et  l'autre  cas, 
les  ouvriers  employaient,  comme  bourrage,  de  la  poussière  provenant 
du  creusement  du  trou  de  mine. 

7.  11  y  a  un  certain  danger  à  placer  les  lampes  de  sûreté  du  type 
IMueseler  en  face  des  débouchés  des  tuyaux  d*aérage,  dans  les  travaux 
sujets  à  des  dégagements  importants  de  grisou.  (Voir  l'explosion  du 
12  octobre  188ô,  au  charbonnage  Cockerill.) 

8.  L'emploi,  dans  les  charbonnages  non  classés  parmi  les  mines  à 
grisou,  de  lampes  de  sûreté,  la  plupart  du  temps  non  fermées  ë  clef  et 
mal  entretenues,  n*cst  pas  à  conseiller.  Cet  usage  est  dû  à  une  veniila- 

(1)  On  en  compte  deux  en  I&91,  ù  savoir  :  un  survenu,  le  23  uvril,  au  cburbounage  de 
Xhorré,  Tautre,  le  24  mars,  ù  celui  du  Grand-Bac.  On  faisait  usage  de  grisoutiie  des 
deux  côtés.  Quant  au  bourrage,  il  consistait,  au  Xhorré,  en  boudins  d'argile  sécbée 
dits  "  crompii'cs  <*,  et  au  Grand-Bac,  en  une  cartouche  de  poussière  provenant  du  trou 
de  mine,  appliquée  directement  sur  la  charge,  et  en  t>oudins  d'argile. 

Au  premier  charbonnage,  la  raine  a  fait  explosion  lors  de  la  mise  de  la  première 
bourre  d  argile;  au  second,  alors  que  la  poussière  était  bourrée  et  que  l'on  plaçait  un 
troisième  boudm  d'argile.  Il  a  été  recommandé  d'interposer  une  matière  plastique,  telle 
que  de  l'argile  humide,  pur  exemple,  entre  l'explosif  et  le  bourrage  propremejjt  dit. 
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tien  imparfaile  qui  peul  cr(5cr  une  situation  dangeurcuse,  surtout  lors 
da  tirage  des  mines.  On  doit  lui  préférer  Téclairage  à  feu  nu  et  un 
aérage  plus  actif. 

9.  Les  ventilateurs  activés  par  des  machines*et  [lesfaspirateurs  Kœr- 
ling  doivent  être  préférés,  pour  Taérage  des  travaux  préparatoires,  dans 
les  mines  à  grisou,  aux  ventilateurs  à  bras  dont  la  marche  est  parfois 
interrompue.  (Voir  Texplosion  du  i5  janvier  4886,  au  charbonnage  du 
Hasard.) 

40.  Le  système  d'abatage  des  tailles  en  plateure,  par  grandes 
brèches,  doit  élre  rejeté;  il  éloigne  trop  le  front  de  travail  des  remblais 
et  multiplie  les  coupcments.  (Voir  l'explosion  du\17jaoût  1885,  au 
charbonnage  du  Trieu-Kaisin.) 

il.  Le  système  d'exploitation,  par  tailles  montantes,  des  couches  en 
plateure,  n*est  pas  recommandable  lorsque  celles-ci|sont  'peu  puis- 
santes et  grisouteuses.  Dans  ce  cas,  il  est  préférable^  d  avoir  recours 
aux  tailles  costresses.  (Voir  Fexplosion  du  8  novembre  1884,  au  puits 
Sainte-Julie  du  charbonnage  du  Rieu-du-Cœur.) 

12.  Les  chantiers  doivent  autant  que  possible  élre  isolés  les  uns  des 
autres,  de  manière  à  limiter  les  effets  d'une  explosion  de  grisou  au  seul 
quartier  de  la  mine  où  Taccident  se  produit. 

Ainsi,  lorsqu'il  s'agit  de  Tcxploilaiion  d'un  dressant,  par  des  tailles 
marchant  en  sens  inverses,  les  voies  secondaires  de  transport,  qui 
relient  les  tailles  établies  au  même  niveau,  doivent,  lorsqu'on  le  peut, 
élre  interrompues  par  des  sloupures.  (Voir  l'explosion  du  13  novembre 
1888,  au  charbonnage  de  la  Grande-Machine  à  feu.) 

13.>Afm  d'éviter  autant  que  possible^la  propagation  d'une^explosion 
d'un  chantier  dans  un  autre,  il  est  bon,  lorsque  les  iravaux|onl  quelque 
importance  et  qu'ils  sont  appelés  à  avoir  quelque  durée,  de  séparer  les 
courants  d'air  frais  des  courants  d'air  vicié,  par  des  portes  en  -fer,  avec 
clichés,  logées  dans  des  maçonneries.  [Voir  rexplosion]du;4  mars  1887, 
au  puits  Sain  te- Désirée  (no4)du  Forfait  des  24  actions  (Rieu-du-Cœur).] 


Etude  analytique  des  rapports  et  des  procès-verbaux 
relatifs  aux  inflammations  de  grisou  sunenues  dans  les  mines 

de  houille  de  Belgique. 
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Annexe  n«  i. 

Relevé  des  inflammations  de  grisou  survenues  dans  les  mines  de 
houille  belges,  pendant  la  période  4880-1890,  et  analyse  de  deux 
inflammations  de  gaz  constatées  dans  le  labyrinthe  <l*un  lavoir  à  char- 
bons et  dans  une  exploitation  de  terre  plastique. 

Annexe  n*»  2. 

Relevé  des  causes  qui  ont  concouru  à  produire  les  inflammations  de 
grisou  survenues  de  1880  à  4890. 

Ce  relevé  indique  d'une  part  les  causes  de  production  du  mélange 
inflammable,  et  d'autre  part  les  causes  d'inflammation  de  ce  mélange. 

Annexe  n<>  3. 

Tableau  indiquant  par  année,  de  4880  à  1890,  et  par  bassin  le  nom- 
bre des  inflammations  de  grisou  et  les  nombres  d'ouvriers  tués  et 
blessés. 

Annexe  n^  4. 

Nombre  d'inflammations  de  grisou  classées  d'après  le  nombre  de  vic- 
times (tués  et  blessés).  Période  4880-4890. 

Annexe  n°  5. 

Nombre  d'inflammations  de  grisou  classées  d'après  le  nombre  de 
tués.  Période  1880-4890. 

Annexe  n®  6*. 

Inflammations  de  grisou  classées  par  mois.  Période  4880-4890. 
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Annexe  N»  G'». 

Inflammations  de  grisou  classées  par  mois,  pour  chacune  des  périodes 
1824  à  1850,  1851  à  1880,  1881  à  1890  et  1821  k  1890. 

Annexe  n»  7. 

Rapport  des  inflammations  de  grisou  aux  accidents  de  tons  genres. 
Années  1880  à  1890. 

Annexe  n^  8. 

Tableau  des  machines  d*aérage  ;  nombre  et  force  en  chevaux-vapeur 
par  bassin,  de  1880  à  1890. 

Annexe  n*>  9.      . 

Nombre  et  profondeur  moyenne  approximative  des  puits  d*extraclion 
en  activité  (1880-1890). 

Annexe  n®  10. 
Nombre  d'ouvriers  (fond  et  jour  réunis)  par  bassin,  de  1880  à  1890. 

Annexe  N»  11. 
Nombre  d'ouvriers  du  fond  par  bassin  (1880-1890). 

Annexe  n«  12. 
extraction  par  bassin  (1880-1890). 

Annexe  n®  13. 

Tableau  indiquant,  pour  les  années  1880  à  1890,  la  proportion  d'ou- 
vriers tués  par  les  inflammations  de  grisou  :  i^  par  un  million  de 
tonnes  extraites;  2<^  par  dix  mille  ouvriers  occupés  à  Tinlérieur  des 


travaux. 


Annexe  n<^  14. 


Tableau  statistique  des  inflammations  de  grisou  survenues  dans  les 
mines  de  la  Grande-Bretagne,  pendant  la  période  1871-1800. 

Annexe  n®  15  (planche  X). 

Diagrammes  représentant,  pour  la  Belgique,  le  nombre  d'inflamma- 
tions et  le  nombre  de  dégagements  instantanés  de  grisou,  par  année, 
de  1821  à  1890. 

Annexe  n»  16  (planche  XI). 

Diagrammes  représentant,  pour   a  Belgique,  le  nombre  d'ouvriers 
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lues  el  le  nombre  lolal  d'ouvriers  tués  el  blesses  par  suite  d'inflamma- 
tions de  grisou,  chaque  année,  de  1821  à  1890. 

Annexe  n®  17  (planche  XIV). 

Diagrammes  représentant,  pour  la  Belgique,  la  proportion  d'ouvriers 
tués  par  suite  d'inflammations  de  grisou,  chaque  année,  de  1830  îi 
1890  :  1^  par  un  million  de  tounes  extraites;  ^^  par  dix  mille  ouvriers 
occupés  k  l'intérieur  des  travaux. 

m 

Annexe  n®  18  (planche  XIII). 

Diagrammes  représentant,  pour  la  Belgique,  la  production,  le  nom- 
bre d'ouvriers  du  fond,  le  nombre  total  d'ouvriers,  la  force  en  chevaux- 
vapeur  des  appareils  de  ventilation  et  la  profondeur  moyenne  approxi- 
mative des  puits  d'extraction  en  activité,  pour  toutes  les  mines  de 
houille  du  royaume.  Période  1830-1890. 

Annexe  n«  19. 

Tableaux  indiquant,  pour  chacune  des  périodes  décennales  1861- 
1870.  1871-1880,  1881-1890,  les  moyennes  annuelles  de  :  1°  l'extrac- 
tion en  tonnes;  2°  le  nombre  d'ouvriers;  3<*  le  nombre  de  tués  :  a)  dans 
tous  les  accidents  ;  b)  par  les  inflammations  de  grisou  ;  A^  la  proportion 
de  tués,  dans  tous  les  accidents,  par  un  million  de  tonnes  extraites  et 
par  dix  mille  ouvriers;  5^  la  proportion  de  tués,  par  les  inflammations 
de  grisou,  par  un  million  de  tonnes  extraites  et  par  dix  mille  ouvriers. 

Ces  tableaux  donnent  ces  moyennes  pour  les  mines  de  houille  de  la 

Belgique  et  de  la  Prusse,  les  mines  de  houille  et  d'anthracite  de  la  France 

et  les  mines  de  la  Grande-Bretagne  régies  par  les  lois  sur  les  mines  de 

houille. 

Annexe  n<»  20  (planche  XII). 

Diagrammes  représentant,  pour  les  pays  considérés  ci-dessus,  la  pro- 
portion de  tués  en  moyenne  par  an  et  par  dix  mille  ouvriers,  pour 
chacune  des  périodes  décennales  186M870,  1871-1880  et  1881-1890  : 
1^  dans  les  accidents  de  tous'  genres;  2<>  par  les  inflammations  de 

grisou. 

Annexe  n^  21  (planche  XII). 

Diagrammes  représentant,  pour  les  pays  considérés  ci-dessus,  la  pro- 
portion de  tués  en  moyenne  par  an  et  par  un  million  de  tonnes,  pour 
chacune  des  périodes  décennales  1861-1870, 1871-1880  et  1881-1890  : 
\^  dans  les  accidents  de  tous  genres;  2<^  par  les  inflammations  de 
îîrisou. 
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Midi  de  Dour, 
à  Dour. 


Grande  Veine 
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ans  les  mines  pendant  la  période  1880-1890. 


Annexe  no  1. 


RESUME  DES  PRINCIPALES  CIRCONSTANCES 

DANS  LESQUELLES  L'ACCIDENT  S'EST  PRODUIT 


issement  (Borinage). 

Gîen  que  l'aérage  fût  très  actif  et  que  le  courant  d*air  ne  dût  contenir  qu'une  très  minime 
^antité  de  grisou,  un  coup  de  mine,  ayant  fait  en  partie  canon,  tiré  dans  le  mur,  à  la  cou- 
;>ure  de  la  Toie  de  roulage  inférieure  de  la  couche  Grande-Oodinette,  au  front  du  premier 
gradin,  provoqua  une  inflammation  qui  s'étendit  dans  la  galerie  jusqu'à  56  mètres  du 
rifthier. 

L.a  mine  avait  été  établie  à  1™,30  du  sol  vers  le  centre  de  la  voie  et  dans  la  direction  de' 
celle-ci.  Elle  était  chargée  de  poudre  ordinaire. 

Les  boisages  de  la  galerie  et  les  trémies  des  cheminées  à  charbon  qui  descendaient  jus- 
qu'à  une  hauteur  de  1^,30  du  sol,  étaient  recouverts  de  poussières  très  ténues;  la  première 
trémie  ne  se  trouvait  distante  que  de  1™,90  du  trou  de  mine. 

Les  traces  laissées  par  les  flammes,  très  faibles  au  point  d'origine  de  Tinflammation, 
aug'naentaient  dlntensité  vers  le  milieu  de  leur  parcours  pour  devenir  de  nouveau  peu 
apparentes. 

Des  croûtes  de  coke  ont  été  déposées  sur  les  boisages  et  les  trémies  dans  le  sens  du  cou- 
rant d'air,  c'est-à-dire  en  sens  inverse  de  la  propagation  de  la  flamme. 

La  direction  du  charbonnage  a  été  engagée  à  recourir  au  balayage  et  à  Tarrosage  du  boi- 
sage des  parois  et  du  sol  des  galeries  dans  les  points  où  les  fines  poussières  de  charbon  sont 
sèches  et  abondantes. 

Une  communication  en  veine  ayant  été  établie,  en  descendant,  à  l'est  d'une  faille,  dans 
le  dressant  de  la  couche  Moreau,  on  commença  à  dresser  des  gradins  vers  le  levant,  tout 
en  montant  vers  le  couchant  pour  déhouiller  le  massif  intact  jusqu*à  la  faille.  Une  mine  de 
poudre  noire,  tirée  à  front  de  la  voie  costresse,  coupure  levant,  mit  le  feu  à  un  mélange 
grisouteux.  L'inflammation  s'étendit,  d'une  part,  jusqu'à  l'accrochage,  et,  d'autre  part,  jus- 
qu'au point  d  origine  du  troussage  au  bouveau  supérieur. 

Tout  en  reconnaissant  que  l'établissement  des  gradins  en  retour  sur  la  faille  pouvait  nuire 
à  l'aérage  et  que  le  volume  d'air  allant  à  front  de  la  coupure  avait  pu  encore  être  réduit  par 
l'ouverture  d  une  porte  un  quart  d'heure  avant  l'accident,  on  a  attribué  la  présence  du  gri- 
sou, au  front  de  la  voie,  au  gaz  dégagé  par  une  cassure  rencontrée  par  le  fourneau  de  mine, 
laquelle  pouvait  s'étendre  jusqu'à  un  fauniau  très  grisouteux,  situé  au  midi  de  la  couche, 
et  peut'être  même  jusqu'à  une  layette  se  trouvant  au  nord  de  celle-ci.  Ce  gaz  serait  venu 
s'ajouter  au  grisou  provenant  de  la  faille  et  peut-être  des  vides  entre  les  pierres  ayant  servi 
au  remblayage  d'un  éboulemeut  du  fauniau,  près  de  1  écurie. 

La  couche  s'exploitait  cn'plateure  à  peu  près  horizontale.  Elle  présentait  1  mètre  environ 
d'ouverture,  dont  0™,85  eu  charbon. 

Deux  coupeurs-voies  avaient  creusé  un  trou  de  mine  à  front  de  la  voie  n»  9  et  n'avaient 
pu  le  faire  sauter,  lors  du  premier  passage  du  porion,  vers  10  heures  du  soir,  à  cause  d'une 
accumulation  de  grisou  dans  cette  voie.  S'étant  rendus  ensuite  dans  la  voie  n»  8*»",  ils  y  creu- 
sèrent, pour  la  recarrer,  un  trou  de  mine  à  3  mètres  de  la  voie  n»  8  et  à  11  mètres  du  front 
de  la  taille. 

L'explosion  de  grisou  qui  se  produisit  vers  2  1/2  lieures  du  matin  a  été  attribuée  au  fétu 
amorce  qui,  ma   ancré  ou  mal  fixé  à  la  diève,  aura  été  lancé  à  l'extérieur  et  aura  enflammé 
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RÉSUME  DES  PRINCIPALES   CIRCONSTANCES 
DANS  LESQUELLES  L'ACCIDENT  S'EST  PRODUIT 


î  g-riaou  de  laîr  ambiant,  au  lieu  d'aller  porter  la  flamme  à  k  poudre  qui  remplissait  le 

>nd  du  fourueau. 

'  L'inflammation  s'étendit  jusqu'à  Taccrochage. 

Les  dégâts  matériels  ont  été  peu  importants. 

Des  croûtes  de  coke  furent  clé{)08ées,  en  sens  contraire  de  l'explosion,  en  de  nombreux 
K>ints  du  chantier  Les  poussières  dont  elles  provenaient  ont  dû  jouer  un  très  grand  rôle 
lans  Ja  propagation  de  l'inflammation. 

L'accumulation  de  grisou  paraît  être  due  à  plusieurs  causes  :  allure  très  plate  de  la 
>Quche  ;  établissement  de  portes  obturatrices  ne  livrant  passage  qu'à  un  volume  d'air  insuf- 
Isant  dans  les  voies^'de  transport  intermédiaires  de  la  couche;  insuffisance  du  remblayage  ; 
brte  dépression  barométrique  accompagnée  d'une  violente  tempête. 

L^accident  s'est  produit,  vers  10  heures  du  soir,  par  un  coup  de  mine  tiré  dans  une  voie 
le  transport  intermédiaire  d'une  plateure  en  déhouillement  par  trois  tailles  chassantes.  Le 
kTOu  avait  été  foré  au  toit  à  30  mètres  environ  du  front  de  la  taille  dessenrde  par  la 
a^a^lerie. 

Le  porion  et  les  deux  coupeurs-voies  ont  affirmé  que  l'air  était  exempt  de  grisou  et  que 
rien  a*anormal  ne  s'était  produit  dans  la  ventilation. 

Par  mesure  de  précaution,  le  porion  avait  entr'ouvert  une  porte  située  dans  la  voie,  aân 
d'amener  dans  celle-ci  un  peu  plus  d'air  frais. 

La  porte  entr'ouverte  a  pu  déterminer  la  sortie  du  grisou  des  remblais,  ainsi  que  des 
fissures  du  toit  en  querelle  de  la  couche,  ou  de  toute  autre  accumulation  formée  au  ciel  de 
la  voie. 

Ou  minait  au  toit  d'une  voie  costre^se  levant,  en  plateure,  au  point  où  l'air  arrivant  des 
travaux  en  vallée  la  rejoignait.  Il  s'agissait  d'établir  une  vallée  à  chevaux.  Une  mine  de 
poudre  noire  tirée  en  présence  du  surveillant  qui  avait  auparavant  examiné  l'état  de  Tair 
ambiant,  mit  le  feu  à  une  coupe  de  grisou  à  laquelle  elle  détacha  et  qui  n'était  pas  visible 
auparavant.  Aucun  ouvrier  ne  fut  alors  atteint. 

Les  effortaf  faits  par  le  surveillant  et  les  deux  cou  peurs -voies,  pour  éteindre  le  feu,  furent 
infructueux.  Le  porion  que  l'dn  prévint  et  un  des  coupeurs-voies,  retournèrent  vers  l'in- 
cendie par  les  travaux  en  vallée,  mais,  n'ayant  pas  assez  d'eau  pour  leteindre,  ils  reprirent 
le  même  chemin  pour  aller  en  chercher  de  nouveau.  Un  coup  de  grisou  se  produisit  alors 
et  les  atteignit  au  bas  de  la  voie  de  transport  à  chevaux.  Les  ouvriers  du  chantier  levant 
qui  s'étaient  réfugiés  dans  l'écurie,  située  vis-à-vis  de  cette  vallée,  furent  également  brûlés 
par  les  flammes,  ainsi  que  ceux  qui  se  trouvaient  au  tournant  du  bouveau  partant  du  puits 
d'extraction. 

Une  demi-heure  environ  s'est  écoulée  enlre  l'inflammation  de  la  coupe  et  le  coup  de 
grisou»  dû  à  un  mélange  détonant  provenant,  selon  toute  supposition,  des  travaux  en 
vallée. 

L'inflammation  s'est  produite  dans  un  chantier  en  plateure.  La  couche  présentait  environ 
0°*,80  d'ouverture  et  reposait  sur  un  banc  de  bésier  tendre  dans  lequel  on  coupait  les  voies 
à  l'outil.  L'explosion  a  été  peu  violente. 

Les  flammes  du  grisou  ont  brûlé  légèrement  les  deux  coupeurs- voies  de  la  voie  de  roulage 
inférieure,  le  porion  qui  visitait  le  troussage  supérieur  et  un  désancreur  qui  réparait  une 
_  cheminée.  Les  autres  ouvriers,  occupés  dans  les  tailles,  ne  furent  pas  atteints. 

L'incendie  qui  a  suivi  immédiatement  l'inflammation  et  qui  a  nécessité  l'isolement  com- 
plet du  chantier,  n'a  pas  permis  de  reprendre  les  lampes  abandonnées  par  les,  ouvriers 
1  brûlés* 
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RÉSUMÉ   DES  PRINCIPALES  CIRCONSTANCES 
DANS  LESQUELLES  L'ACCIDENT  S'EST  PRODUIT 


Les  déclarations  reçues  et  la  comparaison  de  la  position  des  ouvriers  au  moment  de  l'ac- 
cident avec  le  siège  de  leurs  brûlures,  ont  fait  supposer  que  l'inflammation  est  due  à  la 
lampe  Mueseler  de  l'un  des  deux  coupeurs -voies. 

Cause  présumée  :  dégradation  d'une  lampe  Mueseler  de  l'un  des  deux  coupeurs-voies, 
pendant  le  travail. 

On' déhouillait,  en  plateure,  avec  une  taille  chassante  de  14  mètres  de  largeur,  desservie 
par  deux  voies  coupées  dans  le  mur  constitué,  comme  le  toit,  de  terrains  très  durs.  Cette 
1  aille  devait  être  reliée  par  un  montage  en  veine  à  un  touret  projeté  en-dessous  de  la  couche 
I^late-Veine,  de  manière  à  pouvoir  exploiter  régulièrement  une  tranche  importante  de 
Toute-Bonne. 

L  aérage  était  obtenu  par  deux  lignes  de  canars  soufflants. 

La  veille  de  l'accident,  la  présence  du  grisou  avait  nécessité  le  coupage  à  l'outil  de  la  gale- 
rie supérieure.  Ce  gaz  ayant  disparu  le  lendemain,  le  surveillant  et  le  porion  du  poste  de  jour 
réglèrent  les  ouvriers  pour  miner  dans  les  deux  voies.  La  première  mine  tirée  à  front  de  la 
g-alerie  d'aérage  mit  le  feu  au  grisou.  Elle  était  chargée  à  la  fois  de  poudre  noire  et  de  dyna- 
mite. Les  neuf  ouvriers  du  chantier  furent  atteints.  Un  seul,  occupé  à  replaquer  à  Targile  les 
deux  portes  placées  dans  la  voie  de  transport  de  la  taille,  fut  légèrement  brûlé  et  échappa. 

Les  autres  succombèrent  à  l'asphyxie.  Le  docteur  du  charbonnage  a,  de  plus,  constaté 
que  deux  des  victimes  étaient  atteintes  de  fractures  du  crâne  et  que  deux  autres  présen- 
taient des  plaies  contuses  à  la  tète.  Les  cadavres  des  mineurs  ne  purent  être  retirés  que  le 
lendemain  de  l'accident,  dès  que  l'on  fut  parvenu,  en  rétablissant  les  canars,  à  faire  dispa- 
raître le  grisou  qui  s'était  accumulé  dans  le  chantier. 

Le  seul  ouvrier,  resté  en  vie,  a  déclaré  qu'il  y  avait  du  grisou,  et  même  davantage  que 
la  veille,  dans  la  voie  où  l'on  a  miné. 

L'inflammation  du  gaz  a  provoqué  la  déflagration  de  la  poudre  ordinaire  et  de  la  dynamite 
que  les  coûpeurs-voies  avaient  à  leur  disposition. 

L'absence  du  grisou  aux  environs  de  deux  trous  de  mine,  creusés  au  toit  de  la  couche, 
en  plateure,  l'un,  à  front  d'une  voie  de  chassage,  l'autre  à0°',50  de  cette  galerie,  à  l'entrée 
d'une  voie  montante,  ayant  été  constatée  par  le  porion,  celui-ci  autorisa  le  minage. 
L'explosion  de  la  première  mine  mit  à  découvert  une  coupe  de  grisou.  Au  départ  de  la 
seconde  mine  qui  eut  lieu  deux  minutes  environ  après  celui  de  la  première,  le  gaz 
s'enflamma  et  vint  brûler  cinq  ouvriers,  y  compris  le  porion,  qui  s'étaient  garés  dans  une 
voie  montante  située  à  l'arrière. 

L'inflammation  s'est  concentrée  dans  un  rayon  d'environ  30  mètres  et  s'est  produite  sans 
explosion. 

Les  mines  avaient  été  chargées  de  poudre  ordinaire. 

I  L'inflammation  a  été  déterminée  par  le  tir  d  une  petite  mine  (pétard)  de  poudre  noire 
pour  couper  une  voie  tieme  qui  desservait  la  première  taille  en  plateure.  La  mine  qui  flt 
canon,  avait  été  creusée  dans  un  banc  de  mur  recouvrant  une  layette  de  charbon.  L'inflam- 
mation s'est  propagée,  d'un  côté,  contre  le  courant  d  air  jusqu'au  bas  de  la  voie  où  il 
paraissait  exister  une  toile  pour  forcer  le  courant  ventilateur  à  pénétrer  en  partie  dans  la 
ruellette  de  la  taille,  et,  de  l'autre,  elle  a  suivi,  dans  le  sens  du  courant,  tout  le  ferme  de 
charbon  jusqu'à  la  voie  inférieure  de  la  troisième  taille  montante  ;  elle  a  ensuite  parcouru 
cette  voie,  puis  le  bout  de  la  galerie  de  transport  de  la  quatrième  taille,  mais  n'a  pas 
dépassa  la  ruellette  ^ui  réunissait  cette  taille  à  la  cinquième. 

Le  sarveiliant  avait  constaté  que  le  fourneau  du  pétard  ne  donnait  pas  de  grisou  et  que 
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RÉSUME  DES   PRINCIPALES  CIRCONSTANCES 

DANS  LESQUELLES  L'ACCIDENT  S'EST  PRODUIT 


l'air  ambiaDt  ne  renfermait  aucune  trace  de  gaz.  11  en  avait  été  auparavant  de  même  lors 
clu  tirage  de  quatre  fortes  mines. 

Le  chantier,  visité  immédiatement  après  Taçcident,  ne  présentait  aucun  dcgàt.  De  plus, 
aucune  coupe  de  grisou  n  a  été  reconnue.  De  nombreuses  croûtes  de  coke  ont  été  déposées 
sur  les  faces  des  bois  directement  atteintes  par  le  courant  d'air. 

La  couche  fournissait  du  charbon  très  poussiéreux.  Les  tailles  et  les  voies  de  roulage 
renfermaient  beaucoup  de  poussières  très  ténues. 

L  accident  paraît  être  dû  à  l'inflammation  d'un  mélange  de  poussières  de  charbon  et  de 
grisou.  Ce  gaz,  provenant  sans  doute  de  la  layett-e,  a  pu  se  répandre  dans  l'atmosphère  dans 
dos  proportions  telles  que  le  porion  n'a  pu  reconnaître  sa  présence  à  la  lampe  de  sûreté. 

La  victime  remblayait,  dans  une  couche  en  plateure,  une  voie  tierne  abandonnée  dans 
laquelle  passait  un  peu  d'air,  quand  sa  lampe  Mueseler  vint  à  s'éteindre.  Dans  le  but  de  la 
rallumer,  l'ouvrier  frotia  au  toit  de  la  couche  une  allumette  qu'il  prit  dans  une  boîte 
cachée  dans  le  gousset  de  son  pantalon  ;  il  détermina  ainsi  Tinflammat  on  d'une  petite 
quantité  de  grisou  accumulée  dans  une  cavité  du  toit.  Deux  détonations  ont  été  entendues 
dans  le  voisinage  de  la  voie,  mais  rien  na  été  dérangé  ni  au  boisage,  ni  au  remblai. 

On  déhouillait  la  couche,  inclinée  à  15  degrés,  par  tailles  montantes  de  14  mètres  de 
largeur. 

La  veine  était  la  plus  grisouteuse  du  siège,  non  seulement  par  elle-même  et  par  une 
layette  qu'elle  recouvrait,  mais  principalement  à  cause  des  cassures  qui  se  produisaient  au 
toit  et  qui  la  mettaient  eu  communication  avec  la  couche  Pierrin,  inexploitable,  située  à 
2  mètres  environ  au-dessus.  Ces  cassures  donnaient  généralement  lieu  à  de  petits  dégage- 
ments de  grisou  dits  **  coupes  ",  mais  elles  étaient  parfois  accompagnées  d'éboulemenfcs  plus 
ou  moins  importants  désignés  sous  le  nom  de  «  croquages  »  qui  occasionnaient  des  venues 
subites  et  remtivement  considérables  de  gaz. 

Le  coup  de  feu  s'est  produit  au  commencement  du  poste  du  coupage  des  voies  à  la  poudre, 
travail  qui  s'exécutait  dans  le  mur  de  la  couche. 

Tout  le  personnel  du  chantier  a  été  atteint  par  l'inflammation,  ainsi  que  tous  les  ouvriers 
;  occupés  sur  le  bouvcau  reliant  la  couche  au  puits  d'extraction. 

On  a  constaté,  après  l'accident,  que  les  voies  montantes,  au  nombre  de  cinq,  qui  devaient 
être  coupées  ce  jour,  présentaient  toutes  des  traces  de  mines. 

Le  grisou  parait  sëtre  dégagé  à  la  suite  d'un  croquage  qui  s'est  produit  à  front  d'une  de 
ces  voies. 

Son  inflammation  a  été  attribuée,  par  les  agents  du  charbonnage,  à  une  lampe  Mueseler, 
retrouvée,  partiellement  détériorée,  sous  cet  éboulement.  Les  ouvriers  qui  ont  quitté  le 
chantier  peu  de  temps  avant  l'accident,  ont  déclaré  que  le  feu  avait  dû  être  mis  au  grisou 
par  une  mine  tirée  pour  le  redressement  d  une  des  voies  montantes.  Il  semble  plutôt, 
d'après  certains  renseignements  recueillis  par  renquête  administrative,  que  rinflammatio.n 
a  été  occasionnée  par  la  déflagration  d'une  mine  dont  la  culasse  a  ét^  découverte  à  front 
d'une  de  ces  voies. 

On  a  abandonné  le  système  d'exploitation  par  tailles  montantes  et  adopté  celui  par 
tailles  costresses,  lequel,  au  point  de  vue  de  l'assainissement  des  travaux,  est  préférable 
pour  les  couches  peu  puissantes  et  grisou teusen. 
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RÉSUMÉ  DES   PRINCIPALES  CIRCONSTANCES 
DANS  LESQUELLES  L'ACCIDENT  S'EST  PRODUIT 


Kn  vue  de  dresser»  au-dessus  de  la  taille  costresse  couchant  principale  de  la  plateure 
nclinée  à  8  degrés,  une  taille  chassante,  pour  remplacer  une  taille  en  vatlëe  abandonnée 
k  cause  d'une  venue  d'eau,  on  avait  commencé  à  tourner  une  voie  costresse-bis. 

Deux  mines  avaient  été  chargées  de  forcite  dans  le  mur  de  la  couche,  l'une  à  front  de 
:ette  galerie,  l'autre  à  front  de  la  costressi3  principale.  Après  examen  des  lieux,  le  porion 
it  mettre  le  feu  à  la  mine  de  la  nouvelle  voie,  puis  se  retira  vers  le  bouveau  d'entrée  d'air, 
^.près  le  départ  de  la  mine,  un  coupeur-voies  alla  chercher  de  l'amadou  enflammé  près  du 
>orion  pour  mettre  le  feu  à  la  mine  de  la  costresse  principale.  D'après  la  déposition  de  cet 
>uvrier  et  les  déi'larations  de  plusieurs  témoins»  le  porion  ne  serait  pas  retourné  à  front 
àvec  le  coupeur- voies. 

I^  porion,  au  contraire,  dit  avoir  accompagné  celui-ci  et  s'être  assuré  de  l'état  de 
ratmosphère.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  déflagration  de  la  raine  fut  suivie  d'une  inflammation  de 
grisou  et  l'on  constata  que  cette  mine  avait  atteint  la  layette  supérieure  du  mur. 

En  plusieurs  points,  les  boisages  des  galeries  de  roulage  aboutissant  à  la  taille  costresse, 
ont  été  recouverts  de  croûtes  de  coke. 

Le  dressant  de  la  couche  Luquet  s'exploitait  par  cinq  tailles,  trois  vers  le  couchant  et 
deux  vers  le  levant.  Trois  plans  inclinés  reliaient  la  costresse  de  niveau  à  deux  voies  plates 
Bt  à  la^voie  d'aérage  supérieure.  Une  première  fausse- voie  avait  été  méuagée  entre  la 
costresse  et  la  première  voie  plate,  une  seconde  au-dessus  de  celle-ci. 

Au  **  changeage  *•,  établi  dans  la  partie  ouest  de  la  costresse,  un  banc  de  schiste  de  O^.SS 
d'épaisseur  s'était  décollé  du  toit  de  la  couche  (mur  géologique)  suivant  un  joint  de  stratifi- 
cation, de  manière,  qu'à  l'endroit  du  délitement,  il  existait  un  vide  de  trois  à  quatre  centi- 
mètres de  largeur  entre  le  banc  détaché  et  le  massif  de  roche  du  toit.  Ce  vide  régnait  sur 
toute  la  hauteur  de  la  voie,  à  partir  d'une  cassure  en  pied,  un  peu  au-dessus  du  sol  de  la 
costresse.  Aucun  indice  n'a  permis  d'établir  jusqu'où  s'étendait  ce  délitement. 

L'élargissement  de  la  galerie  étant  devenu  nécessaire,  le  chef  porion  donna  l'ordre  au 
porion  d'après-midi  de  faire  emporter  à  la  poudre  le  banc  affaissé  qui  était  trop  résistant 
pour  être  enlevé  à  roulil. 

D'après  ces  mineurs  et  le  porion  du  matin,  la  cassure  ne  dégageait  pas  de  grisou  et  le 
minage  en  ce  point  n'offrait  aucun  danger. 

Pour  briser  le  bloc  de  schiste,  on  creusa  ^e  petites  mines  que  l'on  chargea  de  poudre 
comprimée,  en  réservant  quelques  centimètres  de  roche  entre  le  fond  du  fourneau  et  la 
cassure.  L'inflammation  du  grisou  fut  occasionnée  par  l'explosion  d'une  de  ces  mines  qui 
fit  canon.  Le  fourneau,  situé  à  1™,40  du  sol  de  la  galerie,  était  distant  de  1™,30  d'une 
mine  qui  avait  produit  une  Assure  verticale  dans  le  banc  détaché  du  toit. 

Les  flammes  ont  parcouru  la  costresse  sur  une  longueur  d'environ  20  mètres  au  couchant 
et  70  mètres  au  levant  de  la  mine.  De  la  costresse,  l'inflammation  s'est  propagée  dans  la 
première  fausse-voie,  puis,  par  une  ancienne  cheminée  non  remblayée,  dans  la  première 
voie  plate  non  aérée,  où  se  trouvait  un  mélange  explosif  qui  a  rendu  désastreuses  les  consé- 
quence» de  l'inflammation  initiale. 

Les  effets  de  l'inflammation  se  sont  ensuite  manifestés  dans  les  cayats  (plans  inclinés) 
ainsi  que  dans  la  fausse-voie  et  dans  la  voie  plate  supérieure. 

Des  croûtes  de  coke  ont  été  déposées  sur  certams  boisages.  Le  rôle  des  poussières  de 
charbon  a  cependant  été  beaucoup  moins  marqué  que  dans  d'autres  coups  de  feu. 

Les  cheminées  abandonnées  entre  la  costresse  et  la  première  fausse- voie  n'étaient  pas 
remblayées,  mais  simplement  bouchées,  au  pied  et  à  la  tête,  par  des  hourdages  recouverts 
d*une  couche  de  chaunours. 
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RESUME  DES  PRINCIPALES   CIRCONSTANCES 
DANS  LESQUELLES  L'ACCIDENT  S'EST  PRODUIT 


Deux  bosseyeurs,  occupés  au  coupage  de  la  costresse-bis  couchant  de  la  plateure  du 
O-rand  Buisson,  avaient  foré  à  front  un  trou  de  mine  horizontal,  tout  contre  le  sol  de  la 
'voie.  Ayant  constaté  l'absence  du  grisou  tant  à  l'orifice  du  foumestu  qu'au  vifthier  et  dans 
la  g^alerie  même,  jusqu'à  une  porte  placée  à  4  mètres  en  arrière  de  la  mine,  le  porion  permit 
le  chargement  de  celle-ci.  L'un  des  bosseyeurs  y  introduisit  6  cartouches  de  poudre  com- 
primée, acheva  de  remplir  le  trou  avec  de  la  bourre,  sur  0™,d5  à  0"*.20  de  longueur,  puis 
plaça  un  f^tu  et  de lamadou.  Le  poi-ion  lui  passa  alors  un  morceau  d'amadou  allumé  et  se 
retira  ensuite,  avec  l'autre  bosseyeur,  au-delà  d'une  seconde  porte  placée  dans  la  coHtresse 
bifx,  à  16"*. 50  de  la  mine.  Ayant  mis  le  feu  à  celle  ci,  le  premier  coupeur-voies  alla  se 
g-arer,  à  peu  de  distance,  dans  une  voie  montante  comprise  entre  les  deux  portes.  Il  dit 
avoir  entendu  le  fusement  caractéristique  que  fait  le  fétu  quand  le  feu  de  l'amadou  atteint 
la  poudre  ;  un  instant  après  les  portes  battirent  et  une  traînée  de  flammes  passa  rapidement, 
du  couchant  au  levant,  au  toit  de  la  costresse>bis. 

L'explosion  de  la  mine  suivit  :  la  flamme  s'éteignit  aussitôt  et  il  y  eut  un  jaillissement 
d'étincelles  dans  toute  cette  partie  de  la  galerie.  Le  bosseyeur  éprouva  une  légère  secousse 
et  sa  lampe  s'éteignit. 

D'après  le  porion,  qui  se  trouvait  le  plus  éloigné  dans  la  costresse.  celle-ci  s'emplit  de 
clarté  4  ou  5  secondes  après  l'explosion  de  la  mine,  les  portes  battirent,  comme  elles  le  fai- 
saient toujours  à  la  suite  des  coups  de  mine,  et  le  second  bosseyeur  s'écria  :  «<  Au  secours, 
je  brûle:  je  me  suis  mis  en  feu  avec  ma  poudre.  »  Le  mineur  a  été  atteint  à  la  fois  par  une 
flamme  de  grisou  et  par  les  flammes  provenant  de  la  déflagration  de  cartouches  de  poudre 
qu'il  avait  eues  en  trop  et  qu'il  avait  laissées,  par  inadvertance,  dans  sa  poche  ou  déposées 
près  de  lui. 

I^es  deux  portes  dont  il  a  été  question  plus  haut,  ont  commencé  à  brûler. 
Bien  que  le  sol  de  la  costresse-bis  fût  recouvert  de  poussière  sèche  et  ténue,  on  n'a  remar- 
qué aucune  trace  de  calcination.  Le  courant  d'air  était  très  actif  au  front  de  taille.  Il  pas- 
sait, de  plus,  une  notable  quantité  d'air  par  les  deux  portes. 

On  exploitait  un  dressant  incliné  à  60  degrés.  Les  tailles  en  activité,  au  nombre  de  deux, 
celle  de  niveau  et  celle  qui  lui  était  immédiatement  supérieure,  comportaient  respectivement 
8  et  9  maintenages,  non  compris,  pour  la  première,  la  coupure  inférieure.  Rn  ce  point  la 
couche  présentait  2°>,29  d'ouverture,  dont  1"',14  de  charbon  en  plusieurs  laies.  Dans  la 
taille,  on  se  contentait  d'abattre,  depuis  le  toit  (mur  géologique),  1">,30  de  la  couche,  dont 
0™.74  de  charbon,  tandis  que  la  voie  costresse  du  niveau  de  645  mètres  s'ouvrait  depuis  le 
toit  jusqu'au  faux  mur. 

Dans  les  chantiers  d'abat-age,  le  soutènement  se  composait  de  bois  de  taille  potelés  au  toit, 
appuyés  sur  de  fausses  bêles  au  mur  et  souvent  étrésillonnés  vers  leur  milieu.  Quant  au  boi- 
sage de  la  costresse.  il  était  constitué  par  deux  étançons  et  un  chapeau  dit  •*  bois  d'hourd  », 
potelé  au  toit  et  serré  à  l'autre  coté,  contre  la  paroi,  par  un  coin. 

Les  cadres  de  boisage  étaient  placés  primitivement  à  0'»,90  environ  de  distance  de  centre 
à  centre,  c'est-à-dire  â  la  longueur  d'un  avancement  ;  mais  aussitôt  après  le  passage  du 
premier  maintenage,  pn  établissait  de  nouveaux  cadres  entre  les  premiers  et  on  disposait, 
dans  le  sens  de  la  voie,  des  queues  de  perche  pour  soutenir,  avec  intermédiaire  de  veloutés, 
la  roche  entaillée  et  les  remblais  de  la  taille. 

L'explosion  s'est  produite  vers  9  heures  du  matin. 

Des  36  personnes  présentes  dans  le  chantier,  31  furent  tuées  sur  le  coup,  2  échappèrent 
à  l'asphyxie;  2  autres,  remontées  grièvement  blessées,  moururent  le  lendemain,  et  enfin 
une,  retirée  blessée,  s'est  complètement  rétablie.  Outre  les  victimes  du  chantier,  2  ouvriers 
furent  tués  dans  le  bouveau,  au  débouché  de  la  costresse  de  l'Abbaye,  et  un  troisième  fut 
atteint  de  brûlures  et  de  blessures. 
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RÉSUME   DES  PRINCIPALES  CIRCONSTANCES 

DANS  LESQUELLES  L'ACCIDENT  S'EST  PRODUIT 


On  constata,  après  l'accident,  à  la  cosbresse.  un  éboulement  de  menus  remblais.  Cet 
Roulement  obstruait  complètement  la  voie  sur  6  mètres  de  longueur;  il  s'était  propage 
sns  la  6^  et  dernière  cheminée  de  la  taille  en  déterminant  la  formation  d'un  vide  profond 
étendant  entre  la  5^  et  la  6»  cheminée  et  au-dessus  duquel  on  retrouva,  retenus  par  le  boi- 
ig-e,  deux  cadavres  :  celui  du  sous-ingénieur  L  et  celui  de  l'ouvrier  du  dernier  mainte- 
âge. 

Deux  lampes  Mueseler-type,  ayant  dû  appartenir  à  ces  deux  victimes,  furent  recueillies 
a  sein  de  leboulement  de  la  costresse.  L'une  d'elles  était  intacte,  à  part  une  déformation 
u  crochet;  Tautre  était  complètement  écrasée  et  portait,  entre  autres  détériorations,  un 
roii  à  la  coiffe  en  tissu  métallique. 

Lia  flamme  avait  laissé  des  traces  de  son  passage  dans  la  costresse,  depuis  l'éboulement 
isque  près  du  bouveau,  dans  le  plan  incliné  desservant  la  2«  taille  et  dans  la  voie  plate  y 
boutissant.  Elle  s'était  arrêtée  vers  le  milieu  de  la  taille  de  niveau  Les  maintenages  infé- 
teurs  et  la  portion  de  costresse,  comprise  entre  l'éboulement  et  la  coupure,  en  avaient  été 
zempts. 

Les  ouvriers  occupés  dans  le  bas  de  la  taille  avaient  fui,  la  plupart  porteurs  de  leurs 
impes.  jusqu'à  l'éboulement,  contre  lequel  ils  s'étaient  entassés.  Au  pied  de  la  2^  taille, 
D  éboulement  des  remblais  et  du  ferme  s'était  produit;  les  4  portes  obturatrices  placées  à 
i  tête  du  plan  incliné  furent  projetées  vers  l'ouest.  Lia  flamme,  toutefois,  ne  parait  pas 
'être  élevée  dans  la  2^  taille  uù  l'on  n'a  pas  constaté  de  traces  de  son  passage  et  où  les  deux 
uvriers  des  maintenages  supérieurs  ont  même  échappé  à  l'asphyxie. 

Les  explosifs  n'étaient  employés,  pour  aucun  usage,  dans  les  chantiers  de  la  couche 
k.bbaye. 

Bien  que  laérage  fût  très  actif,  il  pouvait  exister  (les  déclarations  de  deux  témoins  vien- 
«nt  à  l'appui  de  cette  supposition)  une  légère  traînée  de  grisou  au  ciel  de  la  vole  plate, 
lette  nappe  grisouteuse  a  pu  prendre  de  l'importance  le  4  janvier,  alors  qu'il  régnait  une 
ëpression  barométrique. 

La  formation  de  l'éboulement,  que  tout  porte  à  croire  antérieure  à  Tinflammation,  a  dû 
tre  accompagnée  d'un  dégagement  rapide  de  tout  l'air  grisout«ux  renfermé  dans  les  rem- 
dais.  Ce  mélange  s'est  élevé  en  une  bouffée  vers  l'endroit  où  se  trouvaient  les  lampes  du 
ous-ingénieur  L.  et  de  l'ouvrier  du  dernier  mainlenage  de  la  taille  de  niveau.  Il  so  sera 
Humé  à  l'une  d'elles,  échappée  des  mains  de  son  porteur  et  brisée  ensuite  ou  plongée  dans 
m  courant  tourbillonnant,  au-dessus  du  vide  formé  par  l'éboulement. 

La  cause  de  l'éboulement  n'a  pu  être  déterminée. 

Il  a  été  décidé  d'étrésillonner  les  bois  de  hourd  au-dessus  de  l'appui  des  deux  montants. 

Les  travaux  d'exploitation,  concentrés  aux  étages  de  404  et  de  495  mètres,  étaient  aérés 
lar  deux  courants  principaux  pénétrant  à  chacun  de  ces  niveaux  et  se  réunissant  dans  un 
K)uveau  à  303  mètres,  après  s'être  subdivisés  dans  les  chantiers. 

Au  niveau  de  404  mètres,  le  courant  d'air  frais  n'était  séparé  que  par  de  simples  portes 
lu  courant  de  retour  des  exploitations  de  495  mètres. 

Au  moment  de  l'accident,  vers  7  1/2  heures  du  soir,  le  poste  du  matin  était  entièrement 
eraonté  et  les  derniers  chariots  de  charbon  venaient  d'être  poussés  dans  la  cage.  La  pro- 
luction  avait  été  de  3,870  hectolitres.  Le  poste  d'après-midi  et  la  presque  totalité  de  celui 
lé  nuit  se  trouvaient  dans  la  mine. 

La  plateure  de  la  couche  Toute-Bonne  s'exploitait,  à  l'étage  de  495  mètres,  par  5  tailles 
non  tantes. 

La  veine  n'avait  que  0™,38  d'ouverture  entre  toit  et  mur  durs.  Le  coupage  des  voies,  à 
*aide  d'explosifs,  se  faisait  au  mur,  et,  à  cause  de  la  dureté  du  terrain,  on  employait  simul- 


256 


MÉLANGES 


DATES 
des 

inflammations. 


NOMS 

des 
MINES. 


DESIGNATION 

des 

PUITS. 


£  "O  H 

2       'W 


Mètres. 


CODCHSS 
exploitées. 


OOUll&S 


09 

se 


CA.USE 

Taccidea. 


7  février 
1888. 


Rieu  (lu  Cœur 

(Forfait  des  16 

actions),  à 

Quarecrnon. 


Saint-Félix. 


645 


Veine  à 
Forges. 


2 


Coup  demi» 


MINES 


257 


RÉSUMÉ   DES  PRINCIPALES  CIRCONSTANCES 

DANS  LESQUELLES  L'ACCIDENT  S'EST  PRODUIT 


tanément  la  forci te-dynamite  et  la  poudre  noire.  L'allumage  des  mines  était  opéré  au  fétu. 
En  yertu  d'un  arrêté  de  la  Députation  permanente,  la  couche  s'exploitait  avec  aéraf^e 
descendant  au  troussage,  lequel  pouvait  être  coupé  à  l'aide  d'explosifs,  après  la  tâche  du 
poste  d'abatage  du  charbon.  Le  minage  devait  seulement  être  suspendu  lors  des  brusques 
chutes  baroméiriques. 

L'explosion  de  grisou,  déterminée  par  la  déflagration  d'une  mine  au  mur  d'une  voie  mon- 
tante  de  la  plateure  de  Toute-Bonne,  se  développa  dans  tous  les  chantiers  de  Tétage  de 
495  mètres,  à  lexception  de  q4]elques  ateliers,  où  les  ouvriers  furent  asphyxiés  sans 
ressentir  des  effets  mécaniques,  ou  furent  épargnés.  Le  coup  de  feu  ne  se  localisa  pas  à  cet 
étage;  il  se  propagea  pai*  le  retour  dair  principal  et  porta  l'inflammation  dans  certaines 
voies  du  niveau  de  404  mètres  où  les  portes  furent  brisées.  Gagnant  également  le  bouveau 
de  retour  d'air  général  à  303  mètres,  il  y  donna  lieu  à  une  explosion  et  celle-ci  provoqua 
des  éboulements  qui  obstruèrent  complètement  cette  galerie.  Enfin,  le  choc  se  propagea 
même  jusqu'à  la  surface.  Les  becs  de  gaz  situés  autour  de  loriflce  des  puits  d'extraction 
furent  éteints  et  une  plaque  de  tôle  de  la  recette  supérieure  à  charbons  fut  soulevée  et  cul- 
butée. Un  ouvrier  toqueur,  en  s'enfuyant  dans  l'obscurité,  a  été  précipité,  par  l'ouverture  ainsi 
produite,  sept  mètres  plus  bas,  sur  le  palier  de  la  recette  inférieure  aux  marchandises. 

Des  éboulements  considérables  se  produisirent  dans  toutes  les  parties  des  travaux  et 
l'accrochage  de  495  mètres  fut  complètement  bouleversé. 

Outre  les  portes  dont  la  destruction  a  été  signalée  plus  haut,  celles  de  la  communication 
existant,  à  495  mètres,  entre  le  puits  d'extraction  et  le  puits  d'aérage,  furent  brisées. 
L*aérage  fut  ainsi  complètement  supprimé  dans  tous  les  chantiers,  à  l'exception  d'un  seul 
qui  possédait  un  retour  d'air  spécial.  Les  travaux  ne  tardèrent  pas  à  se  remplir  de  grisou, 
et  ce  ne  fut  qu'avec  difficulté  que  l'on  parvint  à  faire  circuler  l'air  successivement  dans  les 
différents  quartiers  pour  en  permettre  l'exploration. 

Il  a  été  constaté  que,  dans  un  grand  nombre  de  voies  parcourues  par  le  feu  et  notam- 
ment au  point  d*origine  de  l'inflammation,  les  poussières  charbonneuses  s'étaient  déposées 
en  croûtes  de  coke  sur  les  parois,  les  boisages  et  les  véhicules. 

La  taille,  à  laquelle  aboutissait  la  voie  où  l'accident  s'est  produit,  avait  un  petit  parel  de 
2  mètres.  Elle  recevait  l'air  par  une  ruellette  étroite  ainsi  que  par  la  voie  montante.  Une 
toile  avait  été  suspendue  dans  le  recoupage  reliant  ces  deux  galeries. 

Il  existait,  dans  les  travaux  de  Toute- Bonne,  plusieurs  coupes  donnant  du  grisou. 
Le  baromètre  étnit  en  baisse  modérée  depuis  la  veille. 

La  cause  première  de  l'inflammation  a  été  attribuée,  par  les  uns,  aux  poussières  de  char- 
bon et  à  la  présence  d'une  petite  quantité  de  grisou  non  décelable  à  la  lampe  Davy,  et,  par 
d'autres,  à  un  mélange  grisouteux  explosif.  Ceux-ci  ont  également  attaché  une  plus  grande 
importance  que  les  premiers  à  l'intervention  du  grisou  dans  la  propagation  de  la  flamme. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  a  été  reconnu  par  tous  que  les  poussières  chcirbonneuses  ont  joué  un 
grand  rôle  dans  l'accident. 

L'arrosage  des  parois,  du  boisage  et  du  sol  des  galeries,  avant  le  tirage  des  mines,  avait 
été  conseillé,  le  29  janvier  1880,  par  une  inscription  au  registre  d'ordres  de  la  mine  du 
Rieu-du-Cœur. 

La  couche  formait  une  plateure  inclinée  à  15  degrés.  Le  toit,  constitué  par  de  la  querelle, 
s'étant  affaissé  en  arrière  du  front  de  taille  au  point  de  gêner  la  circulation  des  chariots 
dans  la  costresse-bis,  on  prépara  une  petite  mine  de  poudre  comprimée,  battue  au  toit, 
entre  deux  portes  fermées.  L'explosion  de  cette  mine  provoqua  une  légère  inflammation 
de  grisou  qui  brûla  plus  ou  moins  grièvement  deux  porteurs-bois  arrêtés  par  le  porion  à 
quelques  mètres  au-delà  de  l'une  des  portes.  Ce  porion  s'était  garé  dans  une  voie  montante, 
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r 

derrière  une  porte  et  ne  fut  pas  atteint.  Il  en  fut  de  même  des  deux  coupeurs- voies  qui 
s'étaient  réfugiés  dans  la  cos tresse-bis,  au  delà  de  la  seconde  des  portes  dont  il  a  été 
question  ci-dessus. 

L.e  courant  d'air  principal  suivait  la  costresse  à  (545  métrés,  mais  il  pénétrait  un  peu 
d'air  dans  la  costresse-bis. 

Lf'autear  du  procès-verbal  a  constaté  que  la  couche,  présentant  une  ouverture  de 
Û™,71,  était  surmontée,  à  Teudroit  où  la  mine  avait  été  tirée,  d'un  banc  de  querelle 
de  0™,25  et  d'une  layette  de  0"',06.  D'après  les  témoins,  cette  layette  ne  se  rencontrait  que 
par  intermittence. 

Cette  mine,  dont  le  fourneau  traversait  la  layette,  a  occasionné  ou  mis  à  découvert,  dans 
les  bancs  du  toit,  une  cassure  transversale.  Elle  a  en  outre  produit,  dans  le  banc  de  querelle, 
une  cassure  longitudinale,  s 'étendant  sur  5  mètres  le  long  du  parel. 

I.^s  témoins  ont  déclaré  qu'aucune  de  ces  cassures  n'existait  avant  le  tirage  de  la  mine. 

La  couche  Grand-Luquet  était  exploitée  en  dressant  au  levant  et  au  couchant  du  bouveau 
principal,  entre  les  niveaux  de  612  et  de  536  mètres.  Les  deux  chantiers  étaient  réunis  par 
des  voies  plates,  desservies  par  une  série  de  plans  inclinés,  au-dessus  de8<juels  un  troisième 
Chantier  se  développait  dans  une  petite  plateure  de  tête.  Des  cheminées  jumelles  venaient 
d'être  ménagées  dans  les  remblais  de  la  partie  levant  pour  le  retour  d'air  des  exploitations 
du  LfUquet,  à  l'étage  de  692  mètres.  Un  crossing,  avec  deux  portes,  avait  été  construit,  à 
iSi2  mètres,  pour  isoler  le  courant  d  air  frais  de  la  costresse  levant  du  Luquet  de  celui  qui 
îjprovenait  de  692  mètres;  mais,  au-dessus  de  cette  costresse  ce  retour  d'air  ne  fut  pas  écarté 
Ides  première  et  deuxième  voies  plates  par  lesquelles  se  faisait  le  transport  des  produits  des 
jdeux  tailles  levant,  et,  dans  certaines  voies  secondaires,  il  ne  fut  établi  qu'une  porte  pour 
la  répartition  de  l'air. 

Chacun  des  trois  chantiers  du  Luquet  recevait  un  courant  d'air  spécial  à  marche  ascen- 
Isionnelle.  Celui  de  la  plateure  atteignait,  par  les  plans  inclinés  desservant  les  tailles  en 
Idroit,  le  niveau  de  la  troisième  voie  plate  et  pénétrait,  par  un  bouveau  de  recoupe,  dans  la 
plateure. 

'      Le  chantier  couchant  du  dressant  avait  diminué  d'importance.  Deux  tailles  se  trouvaient 
I  arrêtées  à  une  faille  au-delà  de  laquelle  on  avait  rencontré  la  couche  Abbaye.  Une  taille 
Tenait  d'être  dressée  dans  celle-ci. 
'      L'ouverture  des  galeries  du  Luquet  se  faisait  avec  le  secours  d'explosifs. 

Le  puits  était  classé  dans  la  deuxième  catégorie  des  mines  à  grisou. 

La  Teine  Luquet  fournissant  peu  de  remblais,  on  ménageait,  dans  les  tailles  en  dressant, 
des  fausses-voies  qui  n'étaient  pas  remblayées.  On  abandonnait  de  même,  sans  les  rem- 
blayer, les  cheminées  ayant  servi  au  boutage  du  charbon.  Les  vides  ainsi  créés  produi- 
saient souvent  des  descentes  de  remblais  en-dessous  des  voies  plates. 

L'inflammation  est  survenue  vers  11  heures  du  soir.  La  plupart  des  voies  plates  et  les 
plans  inclinés  furent  parcourus  par  les  flammes  et  des  éboulements  s'y  produisirent;  un 
commencement  d'incendie  se  déclara  même  dans  la  plateure.  Des  croûtes  de  coke  furent 
'observées  en  divers  points. 

Des  trente-quatre  ouvriers  et  porions  présents  dans  le  Luquet.  vingt-neuf  périrent  dans 
Iles  travaux,  trois  furent  retirés  mortellement  blessés,  un  s'est  remis  de  ses  blessures  et  un 
[jie  fut  pas  atteint. 

La  cause  de  l'explosion  n'a  pu  être  déterminée  qu  assez  longtemps  après.  L'ouvrier 
[blessé  a  enfin  reconnu  qu'on  avait  tiré  une  petite  mine  de  poudre  comprimée  sur  la 
deuxième  voie  plate,  près  de  la  porte  placée  entre  les  fronts  du  levant  et  les  cheminées  de 
^tour  d'air  de  692  mètres.  Cette  déclaration  a  été  confirmée  par  celles  d'autres  mineurs 
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et  par  les  conslatations  des  ingénieurs  des  mines.  Certains  de  ces  derniers  ont  cependant 
cru,  pendant  le  cours  d^  lenquète,  que  Taccideut  était  dû'  à  une  lampe  Mueseler  trouvée 
dans  la  plateure,  dont  le  trou  de  mouchette  était  assez  large  et  dont  les  toiles  paraissaient 
avoir  rougi. 

Un  bouveau  de  recoupe,  partant  de  la  costresse  levant  du  faux  plat  est  de  TAngleuse, 
venait  de  rencontrer,  à  la  longueur  de 64'",60,  la  couche  Petite-Désiree,  inclinée  à  18  degrés. 
'E^ntre  cette  couche  et  la  couche  Grande-Désirée,  qui  avait  été  recoupée  à  35™ ,60  du  point 
de  départ»  on  traversa  une  stampe  composée  de  bancs  de  schiste  gris,  assez  durs,  très 
réguliers,  et  dans  lesquels  on  ne  remarqua  ni  cassure  ni  sillon  charbonneux. 

La  veine  Petite-Désirée  avait  dégagé  un  peu  de  grisou  à  la  recoupe  et  le  tirage  à  la  poudre 
avait  été  suspendu,  le  22  novembi'e,  i)endant  le  poste  du  matin.  Il  fut  repris  le  même  jour 
à  6  heures  du  soir. 

Le  24,  vers  3  1/2  heures  du  matin,  après  avoir  tiré  plusieurs  mines  qui  avaient  mis 
complètement  la  couche  à  découvert,  on  en  tira  une  dans  le  toit.  Cette  mine,  A  peu  près 
horizontale,  fut  chargée  de  quatre  grosses  cartouches  de  poudre  comprimée  d'un  poids 
total  de  0k,570. 

Après  avoir  constaté  Tabsence  du  grisou,  à  l'aide  d'une  lampe  Davy  et  d'un  morceau 
d'amadou  en  ignition,  tant  à  Torifice  du  trou  de  mine  que  contre  la  veine  et  à  la  couronne 
du  bouveau,  le  porion  fit  mettre  le  feu  à  la  mine.  Les  bouveleurs  se  retirèrent  avec  le  porion 
entre  les  portes  placées  à  Tentrée  du  bouveau. 

Ils  constatèrent,  en  revenant  à  front  de  la  voie,  après  le  tirage  de  la  mine,  une  petite 
flamme  bleuâtre,  d'environ  O^.SO  de  hauteur,  qui  s'élevait  des  terres  abattues.  Il  leur  suffit 
de  4  à  5  minutes  pour  1  éteindre  à  Taide  d'un  vêtement  imbibé  d'eau. 

La  ventilation  du  bouveau  était  obtenue  par  une  ligne  de  cauars  soufflants  et  une  conduite 
de  canars  aspirants,  ayant  0*^,60  de  diamètre,  sauf  sur  32  mètres  de  longueur  environ,  vers 
le  front,  où  les  tuyaux  soufflants  n'avaient  que  0».32  de  diamètre. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'antérieurement  au  départ  de  la  mine  qui  a  produit  l'inflam- 
mation du  gaz,  11  se  dégageait  du  grisou  de  l'aire  de  la  voie,  grisou  provenant  de  la  veine 
dont  la  partie  inférieure  venait  seulement  d'être  découverte.  Il  est  aussi  présumable  que  le 
boute-feu  aura  insuffisamment  recherché  la  présence  du  gaz. 

■ 

La  couche  Grand-Buisson  se  présentait  en  plateure  inclinée  à  18  degrés  et  était  exploitée 
par  tailles  montantes  vers  le  nord.  Deux  layettes  l'avoisinent  :  lune  de  0"S20  à  1™,50  dans  le 
toit,  l'autre  de  0'",25  à  1°S05  dans  le  mur. 

Le  cayat  n9  25,  aboutissant  à  Tune  des  tailles,  se  coupait  en  mur  sur  une  largeur  de 
2™,20  et  une  hauteur  de  lw,80. 

Le  banc  de  voie,  ayant  i^.dO  de  hauteur,  comprenait  d'abord  un  banc  de  mur  très  dur 
de  O'^ySO  de  puissance  qu'on  enlevait  en  minant  à  la  poudre  comprimée  et  au  fétu  ;  en-dessous 
de  ce  banc  se  trouvaient  des  terrains  plus  tendres  qu'on  détachait  à  l'outil.  Ils  surmontaient 
la  layette  de  0™,25  au  mur  de  laquelle  s'arrêtait  le  coupage  de  la  voie. 

Il  existait  des  cassures  dans  le  toit  de  la  couche,  à  9  mètres  et  à  20  mètres  du  front  de  la 
voie. 

La  présence  du  grisou  n'ayant  été  constatée  en  aucun  point  des  chantiers  par  les  porions 
du  matin  et  d'après-midi,  il  fut  décidé  d'y  autoriser  le  minage.  Une  mine  à  peu  près  hori- 
JÊontale,  de  1"»,10  de  longueur,  fut  creusée  dans  le  banc  de  0",80  vis-à-vis  du  cayat  n»  25, 
à  2",50  du  front  de  la  taille.  Le  boute-feu,  après  examen  du  trou  au  moyen  de  sa  lampe 
Davy,  autorisa  les  deux  coupeurs -voies  de  procéder  au  chargement.  La  présence  du  grisou 
n'ayant  pu  être  décelée  ni  dans  la  voie,  à  20  màtres  du  front,  tant  au  toit  qu'au  mur,  ni  dans 
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a  taille,  ni  enfin  au  trou  de  mine,  après,  l'enlèvement  de  Tépinglette,  le  boute-feu  donna 
'ordre  de  mettre  le  feu  à*  la  mine.  Il  se  retira  ensuite  dans  la  rueliette  conduisant  à  la  taille 
nontante  inférieure,  tandis  que  les  deux  coupeurs- voies  se  garèrent  dans  le  cayat  même. 
l  était  près  de  8  heures  du  soir. 

Quand  les  coupeurs- voies  remontèrent  à  front,  ils  virent  que  du  grisou  brûlait  au  toit 
Le  la  mine,  au-dessus  des  remblais,  à  la  paroi  couchant  de  la  voie,  à  4  mètres  environ  au 
lord  des  fronts. 

L'incendie  ne  fut  éteint  qu'à  minuit,  à  l'aide  de  toiles  mouillées. 

La  coupe,  dont  on  n'avait  pas  connaissance  avant  l'accident,  s'étendait  dans  le  parel  de  la 
aille  où  on  la  mit  à  découvert,  en  enlevant  les  remblais  qui  s'échauffaient. 

La  direction  du  charbonnage  a  décidé  d'employer  l'amorçage  électrique  dans  les  chan- 
iiers  du  puits  n»  25  et  de  faire  usage  de  grisoutite. 

L'accident  a  eu  lieu  au  sommet  de  la  première  taille  costresse  couchant,  vers  4  1/2  heures 
lu  matin. 

Le  mur  de  la  rueliette  de  cette  taille  avait  été  coupé  jusqu'à  2  1/2  heures  du  matin. 
Le  surveillant  passa  vers  11  1/2  heures  du  soir  pendant  qu'on  était  occupé  à  ce  travail.  Il  ne 
constata  pas  de  grisou. 

De  2  1/2  heures  à  4  1/2  heures,  personne  ne  parcourut  cette  partie  des  travaux.  Pendant 
le  laps  de  temps,  un  montant  du  boisage  ayant  cédé,  une  certaine  quantité  de  terres  tomba 
}t  boucha  complètement  la  rueliette,  en  interceptant  le  courant  d'air.  Il  se  forma  ainsi  une 
iccumuiation  de  grisou  au  sommet  de  la  taille,  et,  vers  4  1/2  heures  du  matin,  quand  le 
>rernier  ouvrier  à  veine  y  arriva  pour  se  mettre  au  travail,  une  lampe  mit  le  feu  au  gaz. 
!>  mineur  fut  légèrement  brûlé.  Le  verre  de  la  lampe  présentait,  à  sa  partie  supérieure, 
111  éclat  important,  masqué  en  partie  par  la  douille  de  cuivre.  Le  lampiste  a  affirmé  que. la 
ampe  était  en  parfait  état  lorsqu'elle  avait  été  remise  à  l'ouvrier  à  veine.  Celui-ci  a  confirmé 
:ettc  déclaration.  La  cassure  du  verre,  qui  ne  présentait  aucune  aspérité,  parut  ancienne  à 
"ingénieur  chargé  de  l'enquête. 

La  tranche  levant  du  dressant  de  l'Abbaye,  comprise  entre  les  niveaux  de  660  et  de 
>15  mètres,  était  divisée, eu  trois  tailles.  Un  plan  incliné  reliait  la  voie  costresse  à  la  pre- 
nière  voie  plate  et  une  cheminée,  servant  à  1  évacuation  des  charbons  da  la  troisième  taille, 
iepuis  la  mise  hors  d'usage  d'un  second  plan  incliné,  avait  été  ménagée  entre  la  première 
iï  la  deuxième  voie  plate. 

Cette  partie  de  la  couche  était  séparée  du  couchant  par  des  stoupures  construites  dans 
es  voies  plates.  L3  jour  de  L'accident,  le  poste  de  nuit  qui  y  travaillait  se  composait  de 
[uatre  ouvriers  et  d'un  porion  boute-feu.  En  vue  delargir  la  première  voie  plate  en  un 
indroit  où  les  charioLs  passaient  avec  peine,  ce  porion  fit  sauter  plusieurs  mines,  sans  y 
Itre  autorisé  par  le  cht^f  porion.  Il  s  était  contenté  défaire  part  de  son  projet  à  deux  porions 
le  poste  d'après-midi  qui  ne  lui  firent  aucune  observation. 

Par  mesure  de  précaution,  le  boute-feu  ouvrit  les  portes  placées  sur  la  première  voie 
)late,  lesquelles  obligdaieut  la  plus  grande  partie  du  courant  d'air  à  se  rendre  à  front  de 
a  première  taille  et  créa  ainsi  un  aérage  assez  vif  aux  points  où  il  se  proposait  de  miner. 

Six  mines  furent  tirées  sans  accident;  mais  la  septième  détermina  une  inflammation  qui 
parcourut  les  voies  plates  et  les  plans  inclinés  et  produisit  quelques  éboulements  sur  la 
première  voie  plate,  à  l'est  du  trou  de  mine.  De  nombreuses  croûtes  et  perles  de  coke 
furent  relevées  sur  les  boisages. 

Les  cinq  ouvriers  précités,  abrités  à  quelque  distance  de  la  mine,  un  dans  le  second  plan 
ncliné  et  les  quatre  autres  au  couchant  de  la  mine,  furent  grièvement  brûlés.  Seul,  le 
porion  ne  succomba  pas  à  ses  brûlures. 
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La  mine  qui  a  occasionné  l'accident,  avait  été  creusée  à  O^^^SO  de  profondeur,  dans  le 
toit  de  la  couche,  à  peu  près  vis-à-vis  d'une  petite  banquette  du  mur.  Elle  fut  chargée 
d'une  grosse  demi-cartouche  de  forcite  et  bourrée  avec  du  fin  ramassé  au  pied  du  second 
plan  incliné. 

Comme  la  mine  précédente  qui  en  était  peu  éloignée,  avait  détaché  à  une  cassure  pouvant 
atteindre  une  lavette  située  à  15  mètres  de  distance,  le  boute-feu,  avant  Tallumage  de  la 
dernière  mine,  s'assura  encore  plus  minutieusement  de  l'absence  du  grisou.  Il  eut  soin, 
de  plus,  de  balayer  les  poussières  de  charbon  autour  du  fourneau. 

Les  poussières  étaient  abondantes,  sèches  et  ténues  dans  toutes  les  voies  de  la  couche 
Abbaye. 

L'auteur  du  procès-verbal  a  constaté,  après  l'accident,  à  l'aide  d  une  lampe  Davy.  la 
présence  du  grisou  en  petite  quantité,  en  un  point  de  la  deuxième  voie  plate  et,  à  l'aide 
de  la  lampe  Pieler,  de  faibles  proportions  de'  ce  gaz  (1/4  à  1  1/4  p.  ^/o)  en  d'autres  points  du 
chantier  levant. 

Il  a  été  reconnu  dans  la  galerie  d'essais  du  charbonnage  des  Produits,  qu'une  mine 
chargée  de  60  grammes  de  forcite  et  bourrée  avec  un  mélange  de  schiste  et  de  charbon, 
enflammait  les  poussières  de  la  couche  Abbaye,  en  présence  de  2  1/2  p.  <>/o  de  gaz  d'éclai- 
rage, lorsque  ces  poussières  étaient  répandues  sur  une  planche  placée  à  peu  près  vis-à-vis 
du  trou  de  mine  et  mises  en  suspension  dans  l'air. 

Cet  accident  prouve  une  fois  de  plus  combien  il  est  dangereux  de  miner  dans  les  voies 
secondaires  de  transport  des  mines  à  grisou,  en  des  endroits  plus  ou  moins  éloignés  des 
fronts. 

Il  résulte  de  l'enquête  et  des  expériences  auxquelles  il  a  été  procédé  avec  les  poussières  de 
l'Abbaye,  que  l'accident  parait  avoir  été  causé  par  l'explosion  d'une  mine  dont  la  flamme 
a  communiqué  le  feu  a  des  poussières  en  suspension  aans  de  l'air  renfermant  de  faibles 
quantités  de  grisou  non  décelables  à  la  lampe  de  porion. 

On  commençait,  à  partir  du  troisième  recoupage,  le  bosseyement  d'une  voie  montante 
à  travers  des  remblais. 

Le  courant  d'air  principal  suivait  le  recoupage  et  une  faible  partie  distraite  de  ce  courant 
pénétrait  dans  une  ruellette  ménagée  à  4°^,5U  en  amont  du  recoupage. 

Le  bosseyement  consistait  dans  Tenlèvement  d'un  banc  de  0'>°,30.  au  toit  de  la  couche,  et 
(l'un  banc  de  0"*,50,  au  mur.  L'abatage  du  premier  banc  se  faisait  à  la  pointe,  celui  du 
second,  à  la  poudre.  Une  mine,  chargée  de  3  cartouches  de  poudre  comprimée  et  allumée 
à  l'aide  d'un  fétu  de  paille  et  d'un  morceau  d'amadou,  fut  ainsi  tirée  dans  ce  dernier  banc. 

A  la  suite  de  son  explosion,  une  flamme  bleue  apparut  quelque  temps,  le  long  du  ferme, 
à  front  d'une  voie  montante  voisine,  distante  d'environ  12  mètres  du  point  où  Ton  minait. 
£lle  a  été  suivie  d'un  nuage  de  poussière.  Quand  ce  nuage  fut  dissipé,  on  constata  dans  le 
front,  au  sol  de  la  voie,  quelques  flammes  bleues  qui  furent  rapidement  éteintes. 

Le  boute-feu  dit  avoir  visité  le  fourneau  de  la  mine  avant  le  chargement  de  celle-ci  et 
avoir  vérifié  l'état  de  l'aérage,  tant  dans  le  recoupage  que  dans  la  ruellette. 

On  constata,  après  le  tirage  de  la  mine,  l'existence  d'une  cassure  au  toit,  laquelle  donnait 
du  grisou  au  point  d'éteindre  les  lampes. 

La  couche  Payez  est  surmontée,  à  peu  de  distance,  de  la  couche  Grand- Feuillet  qui  était 
exploitée  en-dessus  de  l'endroit  où  l'inflammation  s'est  produite. 
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partie  occidentale  du  Bassin  de  Gliarleroi). 

Les  travaux  de  la  couche  Saint- Auguste  dataient  du  commencement  de  1879. 

La  tranche,  comprise  entre  370  et  390  mètres,  avait  65  mètres  de  hauteur  suivant  la 
pente.  Elle  était  divisée  en  trois  tailles  droites  n^"  I,  III  et  Y,  au  levant,  et  trois  tailles 
droites,  no»  II,  IV  et  VI,  au  couchant.  Les  tailles  I  et  II  étaient  desservies  par  les  costresses 
principales  levant  et  couchant  du  niveau  de  370  mètres  et  les  tailles  III  et  IV,  par  les  voies 
horizontales  III  et  IV  ainsi  que  par  un  seul  plan  incliné  situé  à  22  mètres  au  couchant  du 
bouveau;  enfin,  les  produits  de  la  taille  VI  étaient  descendus  sur  la  voie  IV  par  des 
cheminées.  Quant  à  la  taille  V,  elle  n'avait  été  travaillée  que  les  30  novembre,  1^,  2  et 
3  décembre  1879. 

Lorsque  la  couche  est  réglée,  elle  a  une  ouverture  de  1^,10,  dont  0<x>,05  de  faux  mur  et 
i°^,05  de  chrirbon  en  quatre  laies. 

Le  remblayage  des  tailles  était  obtenu  à  l'aide  :  !<>  de  terres  provenant  du  bosseyement 
des  ▼oies  de  roulage  et  d'aérage  ;  2^  des  terres  du  faux  mur  ;  3®  du  menu  charbon  de  la  laie 
inférieure  dont  on  na  retirait  que  les  gaillettes.  Ge  remblayage  était  très  imparfait  et  les 
chantiers  n'étaient  pas  disposés  pour  recevoir  les  pierres  provenant  d'autres  travaux. 

Le  bosseyement  se  faisait,  à  1  aide  de  poudre  comprimée,  au  mur  (toit  géologique)  et  au 
toit  (mur  géologique)  de  la  couche.  Aux  endroits  où  la  présence  fréquente  du  grisou  avait 
.fait  proscrire  la  poudre,  on  détachait  les  roches  à  Taide  d'aiguilles  ordinaires  et  d'aiguilles- 
coins. 

L'aérage  était  assez  actif.  L'explosion  s'est  produite  vers  2  heures  du  matin.  Des 
quarante  huit  personnes  occupées  dans  la  couche  Saint-Auguste,  deux  seulement  purent 
Véchapper;  les  quarante-six  autres  furent  atteintes  de  brûlures  plus  ou  moins  graves  et 
succombèrent.  En  outre,  deux  accrocheurs  ont  été  tués  à  l'envoyage  de  370  mètres  ;  enfin, 
un  hiercheur,  retrouvé  grièvement  blessé  au  même  endroit,  est  mort  dans  la  journée 
de  Taccident. 

Les  effets  de  lexplosion  se  sont  principalement  manifestés  dans  les  voies  de  la  couche  Saintr 
Anguste,  à  l'étage  de  370  mètres,  dans  les  bouveaux  nord  et  sud  de  cet  étage  et  dans  le 
puits  d'extraction.  Un  nuage  de  poussière  et  de  fîimée,  projeté  par  l'orifice  de  ce  puits,  a 
donné  l'alarme  aux  ouvriers  de  la  surface. 

Les  ouvriers  du  bouveau  sud  ne  reçurent  que  de  légères  contusions  produites  par  la 
projection  de  fragments  de  portes  ;  leurs  lampes  s'éteignirent  et  les  mineurs  se  dirigèrent 
:é  tâtons  vers  le  puits  d'extraction  ;  gravement  incommodés  par  la  fumée,ils  s'arrêtèrent  dans 
le  bouveau  sud  où  ils  furent  rencontrés  par  une  brigade  d  ouvriers  du  puits  u9  2. 

Quant  aux  deux  ouvriers  de  la  couche  Saint -Auguste  qui  échappèrent  à  la  mort, 
ils  étaient  occupés  au  sommet  de  la  taille  n<'  VI.  Incommodés  de  même  par  la  fumée,  ils 
purent  ^cependant  gagner  l'envoyage  de  330  mètres. 

Dans  la  plupart  des  travaux  du  levant  du  puits  n^  2,  le  choc  s'est  manifesté  par  un  coup 
de  vent  plus  ou  moins  fort,  qui  éteignit  les  lampes  et  souleva  la  poussière.  La  fumée 
péoéira  dans  les  chantiers  de  Saint-Marc  dont  les  ouvriera  se  sauvèrent  par  le  puits  n°  2. 
^s  éprouvèrent  un  commencement  d'asphyxie,  mais  les  travaux  ne  taroèrent  pas  à  être 
assainis  par  Tair  frais  venant  du  puits  n^  3  et  aspiré  par  le  ventilateur  du  siège  ïi9  2. 

Des  constatations  des  ingénieurs  des  mines  et  des  témoignages  recueillis,  il  résulte  que 
l'accident  doit  être  attribue  au  tirage  d'une  mine  à  front  de  la  voie  de  roulage  de  la  taille 
dtf  niveau  no  I.  La  couche  était  surmontée  d'une  veinette.  Au  oouchantf  oule-ci  on  était 
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distante  de  1",50  à  2  mètres;  mais  au  levant,  cette  distance  n'était  plus  que  de  û™,80  à 
1  mètre.  Dans  les  dérangements,  la  veinette  .était  encore  plus. rapprochée,  ce  qui  donnait 
lien  à  de  forts  dégagements  de  grisou. 

Des  poussières  charbonneuses  et  des  croûtes  de  coke  ont  été  observées  sur  un  grand 
nombre  de  boisages,  dans  les  voies  de  roulage  des  tailles  n^^  I,  III  et  !V,  des  croûtes  de 
coke  seulement,  dans  la  voie  de  roulage  de  la  taille  n»  II. 

.  Dans  la  voie  de  niveau  n»  1,  la  couche  de  poussière  s'était  principalement  déposée  sur 
les  faces  des  bois  tournées  vers  la  taille  et  atteignait  son  maximum  d'épaisseur  à  lextrémité 
d'un  rayon  faisant  avec  la  direction  de  la  voie  un  angle  de  45  degrés  environ. 

Quant  aux  croûtes  de  coke,  on  en  a  constaté  dans  la  même  galerie,  sur  la  plupart  des 
boisages  voisins  de  la  taillé.  Elles  devenaient  plus  fréquentes,  plus  abondantes  et  plus  con- 
sistantes a  mesure  qu'on  se  rapprochait  du  vifthier.  Ces  croûtes  se  trouvaient  générale* 
ment  à  la  partie  inférieure  des  montants  de  la  voie  placés  en  amont,  rarement  sur  les 
montants  d'aval,  et  nullement  sur  les  chapeaux  des  cadres  ;  à  part  deux  exceptions,  elles 
occupaient  toiuours  la  face  tournée  vers  la  tiûlle. 

Une  forte  dépression  barométrique  s'élait  produite,  pendant  la  nuit  du  31  mars  au 
1er  avril.  De  midi  à  4  heures  du  matin,  il  y  eut  une  chute  mercurielle  de  près  d'un  centi- 
mètre. De  7  heures  du  soir,  au  moment  de  la  descente  des  ouvriers,  à  2  heures  du  matin, 
moment  de  Vexplosion,  le  baromètre  était  descendu  de  4  5/6  millimètres,  c*est-Ardire  de 
plus  d'un  demi-millimètre  par  heure  en  moyenne. 

Du  grisou,  accumulé  dans  certaines  par  lies  de  la  voie  costresse  levant  inférieure  du  dres-  | 
sant,  s'est  enflammé  par  la  déflagration  d'une  mine  de  dynamite  tirée  par  un  surveillant. 
Ce  mineur  dit  cependant  avoir  constaté  que  le  courant  était  exempt  de  grisou  Les  flammes, 
probablement  alimentées  dans  une  partie  de  leur  parcours  par  les  poussières  de  charbon 
très  ténues  et  très  sèches,  se  sont  propagées  contre  le  courant  d'air  dans  la  voie  de  niveau 
levant,  une  partie  de  la  costresse  couchant  et  dans  le  bouveau  de  roulage  jusqu'à  la  costresse 
d'une  autre  veine  dans  laquelle  elles  ont  un  peu  pénétré. 

La  couche  était  très  grisouteuse.  Les  tailles  supérieures,  où  Tinflammation  ne  s'est  pas 
étendue,  renfermaient  du  gaz.  Ausài  le  coupage  des  voies  se  faisait-il  à  l'outil. 

On  a  trouvé,  après  l'accident,  de  nombreuses  croûtes  de  coke  sur  les  boisages  des  voies 
parcourues  par  les  flammes. 

Quatre  trous  de  mine  avaient  été  battus  à  front  du  bouveau  de  l'étage  de  340  mètres. 
On  les  fit  sauter  dans  l'intervalle  d'une  heure  en  ne  chargeant  et  en  n'allumant  qu'une 
mine  à  la  fois.  Il  était  fait  usage  de  poudre  noire  pour  le  chargement  des  mines. 

L'inflammation  de  grisou  se  produisit  au  départ  de  la  quatrième  mine  qui  flt  en  partie 
canon.  Cette  mine  avait  été  ci^eusée  près  du  toit  de  la  voie,  dont  le  front  était  aéré  par 
deux  lignes  de  canars  foulants. 

Trois  ouvriers  et  le  surveillant  boute-feu,  qui  s'étaient  retirés  dans  le  bouveau  même, 
à  33  mètres  de  son  extrémité,  furent  atteints  par  les  flanunes. 

Ce  surveillant  a  déclaré  s'être  assuré  de  Tabsence  du  grisou  sur  6"*, 60  de  longueur  à 
partir  du  vifthier,  avant  le  tirage  de  chacune  des  trois  premières  mines,  mais  avoir  conflé 
ce  soin  à  Tun  des  bacneurs  quand  il  s'est  agi  de  la  quatrième.  Ce  mineur  dit  ne  pas  avoir 
vu  de  grisou  avant  de  mettre  le  feu  à  cette  mine. 
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RÉSUMÉ  DES  PRINCIPALES   CIRCONSTANCES 

DANS  LESQUELLES  L'ACCIDENT  S*EST  PRODUIT 


Malgré  la  défense  qui  lui  avait  été  faite  par  le  chef-porion,  un  mineur  s'était  rendu  dans 
un  montage  abandonné  renfermant  du  grisou.  La  toile  métallique  de  sa  lampe  de  sûreté 
étant  trouée  à  sa  partie  supérieure,  il  se  produisit  une  inflammation  extérieure.  L'ouvrier 
fut  i)rûlé  aux  jambes  et  aux  mains  et  succomba  le  surlendemain.  On  constata  que  sa  lampe 
n'était  pas  fermée  à  clef. 

Il  a  été  reconnu  qu'un  tiers  des  lampes,  envisagées  comme  de  sûreté,  ne  Tétaient  guère. 

L.e  charbonnage  a  été  classé  depuis  dans  la  première  catégorie  dee  mines  à  grisou. 

Trois  ouvriers  maçonnaient  une  communication  entre  un  burquin  et  l'avaleresse  sous  stot 
du  puits  de  retour  d'air,  quand  l'un  d'eux,  ayant  déposé  à  terre,  au  voisinage  du  puits,  sa 
lampe  à  flamme  découverte,  provoqua  une  inflammation  de  grisou  qui  brûla  plus  ou  moins 
grièvement  les  trois  travailleurs. 

La  couche  Belle- Veine  était  recoupée  au  pied  du  burquin.  Gomme  on  n'avait  pas 
jusqu'alors  constaté  de  grisou  dans  les  travaux,  les  ouvriers  se  servaient  de  lampes  à  simple 
toile  non  fermées  à  clef  ou  de  lampes  à  flamme  découverte.  Le  puits,  d'ailleurs,  n'était  pas 
rangé  dans  la  catégorie  des  mines  à  grisou. 

On  venait  de  traverser  un  cran  par  un  bouveau  montant  de  8  mètres  de  longueur  en 
prolongement  d'un  plan  incliné  automoteur.  Le  canar  soufflant  de  l'air  pur  à  front  du 
travail  ayant  été  enlevé^  le  grisou  s'accumula  dans  le  bouveau  du  dimanche  matin  au  lundi 
soir.  Il  s'enflamma  aux  lampes  à.  feu  nu  de  deux  ooupeurs-voies  qui  y  pénétrèrent  alors 
pour  y  prendre  des  outils.  Ces  deux  mineurs  avaient  reçu  l'ordre  de  se  servir  de  lampes  de 
sûreté  à  simple  toile. 

Malgré  la  défense  qui  leur  avait  été  faite  par  le  directeur  des  travaux,  les  porions  avaient 
autorisé  les  ouvriers  occupés  aux  poulies  du  plan  incliné  à  employer  des  lampes  à  feu  nu. 

A  partir  de  1885,  le  directeur  des  travaux,  ayant  constaté  la  présence  du  grisou  en  faible 
quantité  en  certains  points  des  travaux  de  l'étage  de  600  mètres,  avait  ordonné  l'emploi  de 
lampes  de  sûreté  à  simple  toile,  dans  quelques-uns  des  chantiers.  Il  prescrivit  de  fermer  ces 
lampes  à  clef  et,  en  cas  d'extinction,  de  les  envoyer  à  l'accrochage  pour  y  être  allumées  par 
un  ouvrier  spécial.  Il  chargea  enfin  les  porions  de  constater  si  les  lampes  étaient  bien 
fermées  et  il  recomnaanda  aux  ouvriers  de  s'assurer  eux-mêmes  si  elles  étaient  en  bon  état. 

Ces  prescriptions  furent  néanmoins  enfreintes  en  ce  qui  concerne  le  trait  d'ouvriers  qui 
desoenaait  ordinairement  le  samedi  à  minuit,  et  poiu*  lequel  personne  n'était,  d'ailleurs, 
chargé  du  rallumage  des  lampes  au  fond. 

Cette  sitdation  était  connue  des  lampistes  de  jour  et  de  nuit. 

Le  samedi  26  juin,  vers  minuit,  un  poste  de  quinze  ouvriers,  commandé  par  un  poripn  et 
un  surveillant,  descendit,  ayant  les  lampes  non  fermées  à  clef. 

Vers  huit  heures  du  matin,  alors  que  le  trait  allait  remonter,  le  porion  demanda  à  trois 
chargeurs  qui  avaient  été  employés  au  chargement  et  au  transport  du  charbon  provenant 
d'une  taille  de  la  plateure  de  Grande- Veine,  de  rester  pour  enlever  les  terres  abattues  à  front 
d'une  voie  montante  aboutissant  à  une  autre  taille  de  la  même  couche.  Ce  chantier  était 
abandonné  depuis  5  heures  du  matin  par  les  coupeurs- voies  ;  ceux-ci,  comme  d'habi- 
tude, avaient  simplement  travaillé  à  l'outil.  Jusqu'alors  la  présence  du  grisou  n'avait  pas 
été  constatée  en  ce  point;  mais  cette  fois  à  son  arrivée  dans  la  taille,  à  front  de  la  voie  mon- 
tante, l'un  des  chargeurs  vit  sa  lampe  s'éteindre  dans  le  gaz.  Il  redescendit  prés  de  ses  deux 
compagnons  qui  s'étaient  arrêtés  9  mètres  plus  bas  et  leur  demanda  d'ouvrir  une  lampe 
pour  rallumer  la  sienne.  Dès  l'ouverture  de  la  lampe,  une  inflammation  de  grisou  se  pro- 
duisit, brûlant  légèrement  les  trois  mineurs. 
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RESUME  DES  PRINCIPALES   CIRCONSTANCES 
DANS  LESQUELLES  L'ACCIDENT  S'EST  PRODUIT 


Le  front  de  taille  où  l'accideot  a  eu  lieu,  se  trouvait  à  6  mètres  en  amont  d'une  communi- 
cation d'aërage  avec  la  taille  voisine.  Par  suite  de  Tabsence  de  porte  dans  la  voie  montante, 
il  n*était  pas  acre;  déplus,  le  courant  dair  qui  pénétrait  par  cette  voie  dans  la  taille 
voisine,  était  très  faible. 

Lors  de  sa  visite  des  lieux,  le  lendemain  de  l'accident,  l'auteur  du  procès-verbal  eut  sa 
lampe  éteinte  dans  le  grisou  à  4  mètres  du  front. 

On  construisait  une  plate-cuve  au  niveau  de  72  mètres  du  puits  n^  1.  Pour  éviter  l'afflux, 
ce  qui  eût  été  une  cause  de  gêne  pour  les  ouvriers,  du  gaz  qui  sortait  d'un  tuyau  d'évacua- 
tion placé  à  travers  la  plate-cuve,  on  ferma,  à  l'aide  de  briques  et  de  ciment,  l'ouverture 
ménagée  dans  celle-ci.  Ce  bouchon  devait  être  enlevé  après  la  construction  de  la  plate-cuve. 

La  fermeture  du  puits  ix^  1  eut  pour  effet  de  faire  refluer  le  grisou  vers  le  puits  n^  2,  où 
l'on  démontait  la  belle-fleur  et  les  machines. 

Le  19  avril,  deux  ouvriers  établissaient,  dans  ce  puits,  deux  planchers  au  niveau  du  sol. 
Vers  1  heure  de  relevée,  ils  se  reposaient  à  la  surface,  ù  2°',50  de  l'orifice  du  puits.  Ils 
allumèrent  leurs  pipes,  lorsque  le  grisou  s'enflamma  et  les  brûla  très  légèrement,  l'un  à  la 
main,  l'autre  à  l'oreille. 

Les  madriers  d'un  plancher  prirent  feu,  mais  quelques  seaux  d'eau  eurent  bientôt  raison 
de  ce  commencement  d'incendie. 

Le  27  octobre,  vers  neuf  heures  du  soir,  une  première  mine,  chargée  de  poudre  compri- 
mée, fat  tirée,  sans  accident,  dans  le  mûr  de  la  voie  d'aérage  d'une  taille  en  plateure, 
à  2™,50  du  front  de  la  voie.  Avant  l'allumage  d'une  seconde  mine,  située  1^,5(1  plus  en 
arrière  et  chargée  seulement  de  trois  quarts  de  cartouche  de  poudre  cx>mprimée  (0'^,075).  le 
boute-feu  constata,  comme  pour  la  prenjière  mine,  avec  sa  lampe. et  de  l'amadou  en 
iguitioa.  l'absence  du  grisou  dans  le  voisinage,  notamment  à  une  cassure  située  au  toit, 
à  1  mètre  du  bois  de  voie. 

Après  la  déflagration  de  la  mine,  les  témoins  constatèrent  que  du  grisou,  provenant  de 
cette  cassure,  s'était  enflammé.  La  flamme,  semblable  à  celle  d'un  bec  de  gaz,  se  dépla- 
çait à  tout  instant  le  long  de  la  cassure.  En  moins  d'un  quart  d'heure  cette  flamme  fut 
éteinte. 

La  cassure  s'élargit  après  l'accident.  Le  chef  porion  y  ayant  introduit  de  l'amadou  en 
igQition,  ne  le  vit  noircir  qu'en  empêchant  l'arrivée  de  l'air. 

L'ingénieur  des  mines,  auteur  du  rapport  relatif  à  cette  inflammation,  a  constaté, 
près  du  bois  de  voie,  dans  le  toit,  une  Assure  dégageant  du  grisou  en  assez  grande  abon- 
dance. 

La  direction  du  charbonnage  a  renoncé  à  l'emploi  de  la  poudre  pour  1q  creusement  des 
galeries  de  la  couche  Brose,  dont  les  travaux  marchaient  en  reconnaissance  vers  le  puits  no  4, 
à  400  ou  500  mètres  en  avant  de  ceux  des  autres  couches. 

On  venait  de  commencer  un  montage,  vers  le  nord,  dans  la  couche  Petit-Berlan,  réputée 
sans  grisou,  de  0'»,35  à  0'",40  d'ouverture  et  de  30  degrés  d'inclinaison. 

Ce  montage,  de  6  mètres  de  largeur,  se  faisait  en  deux  voies  séparées  par  un  remblai  de 
3"',70.  La  voie  levant  se  trouvait  au-dessus  et  dans  la  direction  même  du  nouveau  qui  avait 
recoupé  la  couche.  Une  toile  clouée  à  une  hèle  du  bouveau  forçait  le  courant  d'air  à  monter 
par  la  voie  couchant  et  à  redescendre  par  la  voie  levant.  Par  suite  des  nombreux  passages 
des  chariots,  cette  toile  se  dérangeait  fréquemment;  elle  tombait  même  parfois,  et.  comme 
on  ne  la  replaçait  pas  toujours  immédiatement,  le  montage  restait  quelque  temps  privé  de 
courant  d'air. 
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RÉSUMÉ   DES  PRINCIPALES  CIRCONSTANCES 

DANS  LESQUELLES  L'ACCIDENT  S'EST  PRODUIT 


Le  25  janTler,  vers  5  heures  du  Boir,  une  heure  après  le  départ  des  deux  ouvriers  à 
veine  du  montage,  un  ouvrier  s'étant  rendu  au  front  de  celui-ci  pour  y  chercher  une  rive- 
laine,  a  vu  en  passant  que  la  toile  d'aérage  était  hien  suspendue.  Vers  7  heures,  un 
ouvrier  recarreur  s'est  mis  à  préparer  l'emplacement  d'une  porte  à  la  place  même  de  la 
toile,  qui  en  ce  moment  était  tombée  et  disparue. 

Un  coupeur-voies  est  monté  une  heure  après  dans  la  cheminée  levant  du  montage. 
Il  était  arrivé  à  mi-hauteur  quand  sa  lampe  à  feu  nu  mit  le  feu  au  grisou.  L'inflammation 
s'est  propagée  jusqu'au  pied  du  montage,  qui  avait  alors  8  mètres  de  hauteur.  Un 
hiercheur,  qui  suivait  le  coupeur-voies,  fut  comme  lui  légèrement  brûlé.  Il  en  fut  de  même 
du  recarreur  et  d'un  quatrième  mineur  qui  arrivait  au  pied  du  montage. 

D'après  l*enquéte,  il  paraîtrait  que  du  grisou  avait  déjà  été  constaté,  dans  la  veine 
Virginie,  à  l'étage  de  110  mètres,  et  dans  la  couche  dite  *«  Veine  sans  nom  ••,  à 
168  mètres.  Des- lampes  de  porion  à  simple  toile  auraient  même  été  employées  à  ce  dernier 
étage. 

En  vue  du  creusement  d'un  montage  d^aérage  en  plateure,  on  poussait,  dans  les  couches 
Haveau-mitan  et  Dure- Veine  réunies,  tant  à  l'est  qu'à  l'ouest  d'un  bouveau  de  recoupe 
partant  de  la  veine  des  Pauvres,  une  taille  costresse  de  7  mètres  de  hauteur.  Ces  couches 
n'étaient  pas  considérées  comme  grisouteus<«s. 

Le  jour  de  Taccident,  la  taille  levant  était  arrivée  à  la  longueur  voulue  de  8  mètres  et  l'on 
poursuivait  la  taille  couchant,  dont  le  front  se  trouvait  à  4  mètres  du  bouveau. 

Une  double  file  decanars,  de  0",40de  diamètre,  ayant  son  point  de  départ  dans  la  cos- 
tresse couchant  de  la  veine  des  Pauvres,  où  elle  traversait  une  porte,  suivait  le  bouveau  de 
recoupe  et  montait  jusqu'au  pilier  des  tailles  costresses  des  couches  Have-au-mitan  et  Dure- 
Veine  réunies.  Après  un  assez  long  circuit,  l'air  destiné  à  la  ventilation  de  ces  chantiers 
pénétrait  dans  les  canars,  redescendait  les  fronts  et  revenait  par  le  bouveau  de  recoupe, 
dans  les  exploitations  de  la  veine  des  Pauvres. 

Afin  d'amener  tout  le  courant  d'air  au  couchant,  on  avait  commencé  à  agrandir  la  voie 
costresse  de  ce  côté,  de  manière  à  pouvoir  y  placer  une  porte  au-delà  de  laquelle  devaient 
déboucher  les  tuyaux  d'aérage. 

Le  lundi  9  avril,  les  deux  ouvriers  chargés  de  ce  travail  descendirent  vers  5  heures 
du  matin,  porteurs  de  crachets.  L'un  d'eux,  en  voulant  s'assurer  de  l'état  du  boisage  de  la 
taillç  couchant  où  il  avait  le  samedi  constaté  une  coupe,  pénétra  dans  le  chantier  et,  par- 
venu au  sommet,  mit  le  feu  au  grisou.  Il  fut  légèrement  brûlé  aux  mains,  à  la  figure  et 
au  cou. 

La  direction  du  charbonnage  avait  rendu  obligatoire  l'emploi  de  lampes  de  porion  à 
simple  toile,  dans  les  chantiers  couchant  de  l'étage  de  463  mètres,  sauf  dans  les  couches 
Have-au-mitan  et  Dure- Veine. 

La  présence  du  grisou  n'a  pu  être  constatée  par  Tingénieur  des  mines,  auteur  du  rapport 
relatif^à  cet  accident. 
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lissement  (Gharleroi). 


La  couche  Maton  était  en  exploitation,  entre  les  niveaux  de  488  et  de  428  mètres»  par 
trois  tailles,  en  dressant,  et  quatre  tailles  de  chassage,  en  plateure. 

Le  courant  d^air  frais,  partout  ascensionnel,  s'engageait  d'abord  dans  les  chantiers  en 
dressant  et  atteignait  ensuite  la  plateure. 

'    Le  boisage  des  galeries  en  droit  se  composait  de  forts  ^ét^nçons  distants  l'un  de  l'autre 
d* environ  un  mètre,  sur  lesquels  s  étendaient  des  «  wates  «*  et  des  «  veloutés  *>. 

Dans  la  nuit  du  13  au  14  décembre,  un  ouvrier  était  occupé  à  couper  en  toit  la  voie 
comprise  entre  la  première  et  la  deuxième  taille  du  dressant.  Vers  10  heures  du  soir,  il 
avait  préparé  un  fourneau  de  mine  plongeant,  à  la  partie  inférieure  du  toit. 

Le  porion  boute-feu,  à  son  arrivée,  plaça  à  l'n,50  en  avant  de  la  mine,  c'est-à-dire  vers 
la  première  t«ille,  une  toile  laissant,  entre  elle  et  le  toit  de  la  galerie,  un  vide  de  ()"*,50, 
afin  de  faciliter  l'enlèvement  du  grisou,  dans  le  cas  où  il  y  en  aurait  eu.  Il  promena  ensuite 
sa  lampe  au  ciel  de  la  voie,  sur  une  distance  de  10  mètres,  et  ne  constata  pas  la  présence  de 
gaz.  Lie  coupeur- voies  mit  alors  le  feu  à  l'amadou  et  tous  deux  se  retirèrent  à  10  ou 
12  mètres  en  arrière. 

Pendant  que  l'amadou  et  le  fétu  brûlaient,  un  étançon  glissa  entre  les  parois  de  la 
couche,  entraînant  dans  sa  chute  une  masse  de  charbon  qui  a  été  évaluée  à  65  hectolitres. 
Au  même  instant  la  mine  partit,  en  faisant  canon,  et  enflamma  le  gaz  mis  en  liberté  par 
réboulement.  Le  boute-feu  se  jeta  à  terre  en  s'enveloppant  la  tète  de  sa  blouse  et  eut  les 
mains  brûlées  ;  quant  au  coupeur-voies,  qui,  pour  travailler  n'était  vêtu  que  d'un  panta- 
lon, il  reçut  des  brûlures  à  la  tête  et  par  tout  le  corps. 

Le  porion  de  la  plateure  de  Maton  et  celui  de  la  couche  Waêl  accoururent  immédiate- 
ment sur  le  lieu  de  l'accident  et  virent  une  flamme  d'environ  O'^,20  qui  s'échappait  d'une 
assure  au  toit  de  la  couche.  Ils  Téteignirent  au  moyen  de  leurs  blouses. 

Une  mine,  chargée  de  poudre,  avait  été  préparée  dans  le  toit  de  la  couche  en  plateure 
(mur  de  la  voie),  à  li»,70  environ  de  l'extrémité  de  la  galerie  de  roulage  d'une  taille  chas- 
sante levant,  desservie  par  une  cheminée  et  deux  plans  inclinés  automoteurs.  Après  s'être 
assuré  de  l'absence  du  grisou  dans  l'air  ambiant,  le  porion  mit  le  feu  à  la  mine.  Celle-ci 
fit  canon  et  enflamma  du  gaz  qui  se  trouvait  aux  environs.  Les  flammes  se  répandirent 
dans  la  taille  levant  et  dans  une  taille  couchant  distante  de  15  mètres  de  la  première,  sans 
atteindre  leurs  voies  d'aérage,  et  descendirent  par  la  cheminée  et  les  deux  plans  inclinés 
jusque  dans  la  voie  de  roulage  inférieure  du  chantier.  Elles  passèrent  et  repassèrent  sur  les 
ouvriers. 

lia  formation  du  mélange  détonant  a  pu  être  attribuée  :  !<>  au  tirage  d'une  mine  au  front 
couchant  de  la  voie,  lequel  aurait  provoqué  des  Assures  donnant  du  gaz,  point  qui  n'a  pas 
été  vériiié  par  le  porion  ; 

2o  A  l'ouverture  de  la  porte  placée  entre  les  deux  plans  inclinés,  ce  qui  a  pu  permettre 
au  courant  d'air  coupant  ainsi  au  court,  de  balayer  le  gaz  accumulé  peut-être  sur  les  voies 
de  roulage  ;  le  porion  a  vu  du  gaz,  certains  jours,  à  une  cassure  située  entre  les  deux  plans 
inclinés; 

30  A  la  fermeture  de  cette  port«,  après  qu'elle  aurait  été  quelque  temps  ouverte  ;  dan» 
ce  cas,  le  courant  d'air,  reprenant  sa  marche  normale,  aurait  entramé  du  gaz  accunmlé  dans 
les  chantiers  du  couchant  ; 

49  A  la  suppression  de  tuyaux  d^aérage  dans  un  cliossage  en  faille  au  niveau  inférieur 
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levant;  cette  suppression  a  pu  rendre  plus  abtive  la  ventilation  des  autres  chantiers  et 
faciliter  Tenlèvement  du  grisou  qui  pouvait  auparavant  y  séjourner. 

Après  Taccident,  une  seconde  porte  a  été  placée  entre  les  deux  plans  inclinés. 

Le  4  avril,  vers  10  heures  du  soir,  la  couche  Huit-Paumes,  en  plateure,  ou  plutôt  les 
terrains  qui  la  recouvrent  habituellement,  étaient  en  partie  découverts  au  pied  d'un  bouveau 
en  creusement  vers  le  sud,  à  l'étage  de  400  mètres.  On  battit  ensuite  trois  mines  vers  la 
partie  supérieure  du  bouveau.  Ce  ne  fut  qu'après  un  certain  temps  de  repos,  c'est-à-dire- 
vers  1  1/2  heure  du  matin,  qu'un  dégagement  de  grisou  se  produisit  avec  une  violence 
extraordinaire.  Un  volume  énorme  de  grisou  s'éleva  par  le  puits  d'aérage  et  le  puits 
d'extraction  jus(^u'à  la  surface  où  il  s'enflamma  à  un  foyer  ouvert  placé  à  proximité  du  second 
de  ces  puits.  L'mflammatioa  se  communiqua  aux  bâtiments  du  siège  et  aux  boisages.  Pen- 
dant quatre  heures,  des  flammes  intenses  s'élevèrent  au-dessus  du  puits  d'extraction.  Leur 
extinction  par  défaut  d'alimentation  suffisante  fut  suivie  de  tournillons  de  fumée  et  de 
vapeur  d'eau  ainsi  que  d'explosions  intérieures  dont  la  dernière  a  eu  lieu  vers  midi.  Ces 
explosions  produisirent  des  éboulements  importants  La  quantité  de  charbon  fin  projetée  a 
été  trouvée  de  3.955  hectolitres.  Par  suite  de  l'étendue  du  désastre  et  des  nombreuses 
réparations  nécessitées  par  l'état  du  puits  d'extraction  et  de  l'incendie  de  la  belle-fleur,  ce 
ne  fut  que  le  5  juillet  qu'au  prix  de  grandes  difficultés  on  put  atteindre  le  front  du  bouveau 
où.  le  dégagement  s'était  produit. 

Dix-neuf  ouvriers,  dont  un  de  la  surface,  ont  péri  par  suite  d'asphyxie,  de  brûlures  et  de 
contusions,  et  quatre  autres,  dont  deux  de  la  surface,  ont  été  légèrement  blessés.  Cent 
▼ingt-quatre  ouvriers  sont  sortis  sains  et  saufs  des  travaux  qui  communiquaient  avec  ceux 
du  puits  no  12. 

On  exhaussait  à  la  poudre,  pendant  la  nuit,  dans  la  couche  Masse  en  plateure,  une  voie 
de  roulage  affaissée  par  laquelle  le  courant  d'air  frais  alimentait  trois  tailles  chassantes,  en 
activité,  au  couchant.  Malgré  ce  courant  d'air,  il  s'était  formé  au  faîte  de  la  voie  une  nappe 
de  grisou  qui  s'enflamma  par  l'explosion  d'une  mine  battue  au  toit. 

Le  porion  boule- feu,  le  coupeur- voies  et  deux  ouvriers  qui  réparaient  la  galerie,  reçurent 
des  brûlures.  Ce  porion  et  le  coupeur'voies  ont  affirmé  s'être  assurés,  avant  de  charger  la 
mine,  que  l'air  était  exempt  de  grisou  tant  près  du  fourneau  que  dans  les  environs,  et  le 
pr«raier  dit  avoir  encore  constaté,  après  le  chargement,  que  l'on  pouvait  tirer  sans  danger. 

L'auteur  du  procès- verbal  de  Taccidant  a  découvert  une  nappe  de  grisou  au  toit  de  la 
galerie  en  deçà  et  au-delà  du  point  où  l'on  recarrait  celle-ci. 

Deux  mines,  chargées  de  poudre  noire,  avaient  été  tirées,  sans  accident,  dans  le  mur 
queretleux  d'une  voie  de  roulage  en  plateure.  Dix  minutes  après  le  départ  de  la  seconde  de 
ces  mines,  le  porion,  ayant  encore  constaté  l'absence  du  grisou  dans  l'air  ambiant,  mit  le 
feu  à  une  troisième  ;  la  déflagration  de  cette  dernière  fut  suivie  d'une  explosion  assez  vio- 
lente de  grisou.  On  constata,  après  laccident,  l'existence  au  mur  de  plusieurs  cassures  don- 
^  nant  du  gaz  en  assez  grande  quantité. 

Après  avoir  parcouru  ascensionnellement  la  taille  au  pied  de  laquelle  on  minait,  le  cou- 
rant d'air  descendait  de  3'",50  avant  de  pénétrer  dans  le  bouveau  d  aérage,  par  lequel  on 
\  faisait  le  transport  du  charbon. 

Ayant  constaté  la  présence  du  grisou  à  deux  cassures  du  toit,  situées  à  4  mètres  et  à 
10  mètres  du  front  de  uille,  dans  la  6*  voie  levant,  en  plateure,  le  chef  porion  défendit  au 
porion  d«  nuit  ds  miner  lort  du  coupage  du  mur  en  cpierelle  de  la  galerie.  Malgré  cet  ordre, 
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ce  dernier  mit  le  feu  à  une  mine  chargée  de  deux  cartoucJies  de  dynamite,  dont  la  déflagra- 
tion provoqua  rintlammation  du  gaz.  L'explosion  des  cartouches  de  poudre  ordinaire  et  de 
dynamite  dont  était  porteur  un  ouvrier,  aggrava  les  brûlures  de  celui-ci  et  de  trois  mineurs 
avec  lesquels  il  s'était  garé  dans  une  voie  en  arrière  de  la  mine.  Le  porion  lui-même  tut 
mortellement  atteint  dans  la  galerie  immédiatement  supérieure. 

La  direction  du  charbonnage  avait  interdit  l'emploi  des  explosifs  pour  le  coupage  des 
j    voies,  dans  la  partie  supérieure  de  la  tranche  en  exploitation.  Néanmoins,  tous  les  témoins 
ont  déclaré  qu'on  minait  dans  toutes  les  voies,  quand  le  coupage  du  mur  présentait  quelque 
difficulté. 

On  exploitait  un  dressant  de  la  couche,  à  lest  du  bouveau  de  370  mètres,  par  2  tailles 
droites  de  18  mèlres  do  hauteur,  en  retour  vers  le  bouveau,  et  2  tailles  semblables  se  diri- 
geant vers  le  levant.  Pendant  la  nuit,  dans  chaque  taille,  4  ouvriers  superposés  les  uns 
aux  autres  sur  des  planchers  établis  contre  la  veine,  bavaient  le  faux  mur.  L*aéi*age  était 
ascensionnel,  mais  la  disposition  même  du  travail  aux  tailles,  la  présence  dans  les  remblais 
de  plusieurs  cheminées  point  ou  mal  fermées,  l'état  i)eu  satisfaisant  d'une  certaine  partie 
du  pilier  levant  supérieur,  enfln  l'absence  d'un  régulateur  efficace  d'aénige  dans  le  pilier 
supérieur  couchant,  nuisaient  à  la  bonne  répartition  de  l'air  qui  s'engageait  dans  la  couche. 
Le  chantier  levant,  surtout,  souffrait  de  cet  état  de  choses,  et  les  dépositions  reçues  ont 
révélé  que  l'air  s'y  ti'ouvait  souvent  surchargé  de  grisou. 

L'inflammation  de  ce  gaz  s'est  produite  dans  la  taille  supérieure  de  ce  dernier  chantier. 
^"^  Elle  a  causé  la  mort  de  4*  ouvriers  et  brûlé  plus  ou  moins  fortement  3  autres  mineurs.  Elle 
:i  eu  même  temps  provoqué  des  éboulements  et  mis  le  feu  aux  remblais.  La  présence  du 
gaz  dans  les  tailles  et  l'incendie  ont  nécessité  la  fermeture,  par  barrage,  de  la  couche  et  ont 
empêché  de  faire  certaines  constatations. 

Néanmoins,  on  a  pu  établir  la  formation  d'un  mélange  grisouteux  au  point  où  l'accident 
s'est  produit,  ainsi  que  l'existence  de  plusieurs  lampes  défectueuses,  entre  autres  de  deux 
lampes  sans  toile  horizontale  serrant  la  cheminée  en  tôle. 

Ayant  foré  et  chargé  de  poudre  noire  une  mine  à  peu  près  horizontale  dans  le  toit  de  la 
couche  en  dressant,  à  front  de  la  voie  d'aérage  de  la  taille  de  niveau,  un  coupeur-voies  y 
mit  le  feu  et  se  retira,  avec  deux  ouvriers  boiseurs,  a  50  mètres  environ  du  vifthier.  Tous 
trois  furent  mortellement  atteints  par  les  flammes  de  grisou  qui  se  produisirent  aussitôt 
après  la  déflagration  de  la  mine.  Deux  hiercheurs,  qui  se  trouvaient  dans  la  galerie  de  rou- 
lage de  la  taille,  furent  légèrement  brûlés.  L'explosion  provoqua,  dans  la  voie  d'aérage, 
Quelques  chutes  de  boisages  et  de  pierres,  entre  autres  l'éboulement.  à  80  mètres  du  front, 
'un  quartier  de  roche  qui  obstrua  en  grande  partie  la  voie.  Celle-ci  avait  2™, 50  de  hauteur, 
tandis  que  les  cadres  du  boisage  n'avaient  que  1">,80.  L'espace  non  remblayé,  situé  au-des- 
sus d'eux,  renfermait  un  mélange  explosif. 

Le  porion  avait  visité  le  chantier  deux  heures  avant  l'accident.  Après  avoir  constaté  que 
Vair  ambiant  ne  contenait  pas  de  grisou,  il  avait  donné  de  l'amadou  au  coupeur- voies. 
Ce  mineur  dit,  qu'au  moment  où  il  a  mis  le  feu  à  la  mine,  il  n'y  avait  pas  de  grisou  dans 
la  voie. 

La  couche,  en  plateurc  légèrement  inclinée,  était  surmontée  d'une  cscaille  de  0"',30 
d'épaisseur  que  l'on  retenait  dans  les  tailles.  On  remblayait  ces  dernières  avec  les  terres  du 
coupage  des  voies,  travail  qui  consistait  à  l'enlèvement,  à  l'outil,  de  Tescaille^  et  au  creu- 
sement, à  la  poudre  du  mur  psammiteux.  Le  toit  de  la  couche  renfermait  souvent  des 
coupes  de  grisou  qui  empêchaient  le  minage. 
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Dix-huit  mines  avaient  été  tirées  sans  accident;  il  n'en  fut  pas  de  même  d'une  19^  qui,  tirée 
à  front  d'une  voie  de  roulage,  produisit  une  explosion  de  grisou.  Cette  mine  se  trouvait  à 
12  mètres  d'une  cassure  du  toit  qui  avait  donné  du  fsaz  et  qui  en  donnait  encore  un  peu  lors 
de  la  visite  des  lieux  par  l'auteur  du  procès  verbal.  Une  cassure  semblable  existait  aussi 
dans  la  voie  de  transport  inférieure.  Des  toiles  étaient  disposées  à  1  une  et  à  l'autre  cassure 
pour  faciliter  l'entraînement  du  gaz. 

Avant  de  mettre  le  feu  à  la  mine,  le  porion  avait  eu  soin,  dit-il,  de  s'assurer  de  l'absence 
du  grisou  dans  l'air  ambiant. 

Les  dégâts  matériels  se  sont  bornés  au  bris  de  quelques  portes  et  à  la  chute  de  quelques 
pierres. 

Un  ouvrier  était  chargé  d'abattre  à  la  poudre  un  banc  du  mur  de  la  couche,  en  dressant, 
à  front  de  la  voie  de  retour  d'air  d'une  taille. 

Bien  que  la  couche  fût  peu  grisouteuse  et  que  l'aérage  fût  satisfaisant,  il  avait  soin  de 
placer  des  toiles  pour  forcer  le  courant  d'air  à  balayer  la  partie  supérieure  de  la  galerie. 

Ayant  constaté  l'absence  du  grisou,  il  mit  le  feu  à  une  mine  et  se  retira  dans  la  voie  à 
40  mètres  du  front.  La  déflagration  de  la  poudre  fut  suivie  d'une  inflammation  de  gaz.  Les 
vêtements  du  mineur  prirent  feu  et  il  reçut  lui-même  de  fortes  brûlures. 

Les^lîeux  avaient  été  visités  trois  fois  le  jour  même,  par  un  ouvrier  faisant  fonctions  de 
surveillant,  sans  que  la  présence  du  grisou  eût  été  constatée.  La  dernière  visite  avait  eu 
lieu  une  heure  et  demie  avant  l'accident. 

La  quatrième  taille  du  chantier  supérieur  de  la  tranche  ouverte  dans  une  plateure,  était 
déhouillée  par  deux  brèches  montantes  de  3  mètres. 

Bien  que  l'aérage  fût  assez  vif,  une  inflammation  de  grisou  se  produisit  tout  à  coup  dans 
le  gradin  supérieur  et  occasionna  des  brûlures  légères  aux  deux  ouvriers  à  veine  y  occupés. 

Cette  inflammation  fut  provoquée  par  une  défectuosité  à  la  lampe  Mueseler  d'un  de  ces 
mineurs.  On  constata  que,  par  suite  d'une  léjiion  de  la  bague  en  cuivre  qui  termine  infé- 
rieurement  le  chapeau  en  toile  métallique,  et  une  position  excentrique  de  la  toile  horizon- 
tale, une  communication  s'était  établie  entre  la  chambre  de  combustion  et  l'atmosphère 
extérieure. 

Avant  d'être  remises  aux  ouvriers,  les  lampes  étaient  visitées  à  la  surface  par  un  porion 
qui  devait  s'assurer  de  leur  bon  état.  Elles  étaient,  en  outre,  visitées  au  fond  par  le  rallu- 
meur  de  lampes. 

L'exploitation  au  puits  n9  3,  dit  du  Marquis,  rangé  dans  la  catégorie  des  mines  non 
grisouteuses,  était  concentrée  dans  les  couches  Grosse-Masse,  aux  niveaux  de  206  et  de 
242  mètres,  et  Bois  du  Roi,  à  l'étage  de  94  mètres. 

La  couche  Grosse-Masse,  où  a  eu  lieu  l'inflammation  de  grisou,  se  présentait  en  plateure 
inclinée  de  11  à  12  degrés.  Elle  était  composée  d'un  sillon  de  charbon  de  0^,90  d'épais- 
seur et  encaissée  dans  de  très  mauvais  terrains.  A  cause  de  la  dureté  de  la  veine  on  faisait 
usage  d'explosifs  pour  l'abatage  du  charbon. 

La  ventilation  des  travaux  était  obtenue  par  deux  ventilateurs  Pasquet,  l'un  de  S^'tSS  de 
diamètre,  marchant  habituellement,  l'autre  de  l'".55,  servant  de  réserve. 

La  bielle  du  grand  ventilateur  s'étant  brisée  dans  la  journée  du  27  novembre,  on  dut 
mettre  le  petit  en  train.  Ce  changement  n'amena  rien  d'anormal  dans  les  travaux. 

Au  surplus,  les  jaugeages,  faits  depuis  l'accident,  du  courant  d'air  de  la  tranche  où  a  eu 
lieu  l'inflammation,  montrent  que  les  débits  des  deux  appareils,  à  raison  de  leurs  vitesses 
effectives^  ne  différaient  que  de  42  litres  par  seconde  (2,987  et  2,925  litres  pour  quarante 
ouyri^rs). 
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Les  ouvriers  se  servaient  de  lampes  de  porion  à  simple  toile,  non  fermées  à  clef. 

L'accident  est  survenu  le  samedi  28  novembre,  vers  9  i/2  heures  du  soir,  dans  la  partie 
levant  de  Grosse-Masse,  en  exploitation  au  niveau  de  242  mètres. 

Deux  lampes  furent  trouvées  ouvertes  à  Tendroit  même  qui  parut  être  le  point  initial  de 
rinflammation.  Elles  appartenaient  aux  deux  ouvriers  qui  ont  succombé  le  lendemain  et  le 
surlendemain  aux  brûlures  dont  ils  avaient  été  atteints.  L'un  d'eux  a  avoué  avoir  donné  du 
feu  à  son  compcignon. 

Le  29  novembre,  dans  leur  visite  des  travaux,  les  ingénieurs  des  mines  ont  constaté  la 
présence  du  grisou,  en  faible  quantit-é,  à  la  partie  supérieure  de  la  galerie  où  ces  ouvriers 
ont  été  rencontrés.  On  entendait,  de  plus,  des  craquements  provenant  du  toit  de  la  couche. 

Une  mine  légèrement  montante  avait  été  battue  dans  le  toit  de  la  couche,  en  plateure,  sur 
la  deuxième  voie  levant,  et  avait  été  chargée  de  poudre  ordinaire. 

Vers  2  heures  45  minutes  du  matin,  après  avoir  exploré  avec  soin  à  l'aide  de  sa  lampe  les 
abords  de  la  mine  ainsi  que  la  voie,  sur  7  à  8  mètres  de  longueur,  dans  la  partie  arrière,  et 
après  avoir  promené  un  morceau  d'amadou  enflammé  le  long  des  cassures  du  toit,  sans 
reconnaître  de  grisou,  le  porion  boute-feu  fit  sauter  la  mine.  Le  grisou  s'enflamma  et  vint 
brûler  deux  mineurs  travaillant  au  havage  delà  taille  no  2  et  un  coupeur-voies  occupé  au 
sommet  de  ce  chantier.  Ce  dernier  succomba  A  ses  brûlures,  quatre  jours  après 
l'accident. 

D'après  les  ordres  donnés  par  la  direction  du  charbonnage,  les  boute-feu  sont  tenus  de 
faire  retirer  les  ouvriers  des  lailles  chaque  fois  que  l'on  fait  sauter  une  mine  dans  le 
voisinage. 

Pas  plus  que  le  surveillant  d'aérage,  le  boute-feu  de  la  couche  Gros-Pierre  ne  se  confor- 
mait à  cet  ordre. 

La  couche  Huit-Paumes  était  exploitée,  en  plateure  faiblement  inclinée,  par  tailles  mon- 
tantes de  12  mètres  de  largeur. 

Après  avoir  parcouru  ascensionnel lement  les  tailles,  le  couri^nt  d  air  descendait  une 
quinzaine  de  mètres  pour  passer  en  aval  d'anciens  travaux,  datant  de  1846. 

Vers  8  heures  du  matin,  une  mine  en  charbon,  forée  suivant  l'axe  d'une  des  voies  mon- 
tantes, avait  été  chargée  de  poudre  ordinaire.  S'étant  assuré  de  l'absence  du  grisou  dans  la 
taille  et  à  5  à  6  mètres  en  arrière  dans  la  voie,  le  chef  porion  mit  le  feu  à  la  mine,  puis,  avec 
un  des  mineurs  occupés  dans  la  taille,  il  se  retira  au  pied  de  la  voie  montante,  à  25  mètres 
du  front,  tandis  que  les  autres  ouvriers  se  garèrent  aans  la  voie  principale  de  niveau.  Le 
porion  s'accroupit,  mais  son  compagnon  resta  debout. 

Après  l'explosion  de  la  mine,  ce  dernier  fut  atteint  légèrement  aux  mains  et  à  la  figure 
par  une  flamme  de  grisou. 

L'ingénieur  des  mines  chargé  de  l'enquête  a  constaté  la  présence  de  ce  gaz,  au  point 
d'éteindre  sa  lampe,  à  une  cassure  du  toit  située  dans  la  voie  montante,  à  une  dizaine  de 
mètres  du  front  de  taille.  Cinq  mètres  plus  bas,  la  veine  présentait  un  redoublement  au 
pas.sage  duquel  le  dégagement  de  grisou  fut,  parait-il,  assez  considérable. 

A  400  mètres  environ  à  l'ouest  du  puits,  la  couche  Huit-Paumes,  en  exploitation  à  l'étage 
de  346  mètres,  formait  deux  plateures  de  \)en\e  inverse,  lesquelles  constituaient  un  petit 
bassin  traversé  par  un  dérangement.  Elle  était  exploitée  dans  le  versant  nord  et  le  versant 
principal  sud.  Dans  ce  dernier  étaient  établies  une  taille  chassante  vers  l'ouest  et  4  tailles 
montantes  marchant  vers  le  sud-est,  tandis  que  le  chantier  dans  la  partie  nord  se  compo- 
sait de  4  tailles  de  chassage. 
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Le  courant  d  air  pénétrait  d abord  dans  le  versant  nord,  puis  se  rendait  dans  le  versant 
sud,  et,  de  là,  après  une  descente  de  15  mètres  le  long  d'anciens  travaux,  datant  de  1846, 
atteignait  un  burquin  de  7"', 40,  puis  enfin  le  niveau  de  retour  d'air  de  286  mètres. 

Les  tailles  montantes  du  vert^ant  sud.  d'abord  poussées  dans  une  partie  de  veine  régu- 
lière d'une  puissance  de  1  mètre  à  1™,05,  inclinée  au  nord  à  20  degrés,  atteignirent  un  pla- 
teau presque  horizontal,  où  la  couche  présentait  un  redoublement,  puis  elles  rentrèrent 
dans  la  veine  régulière  en  même  temps  qu'elles  contournaient  un  crochon.  En  vue  de  con- 
server aux  voies,  aboutissant  aux  tailles,  une  allure  sensiblement  horizontale,  on  se  déter- 
mina d'entailler  le  toit  de  la  couche.  En  divers  points,  la  coupure  atteignit  0'",45. 

L'avancement  des  voies  était  pratiqué  pendant  la  nuit;  ce  travail  avait  lieu  avec  emploi  de 
poudre  en  grains,  sous  la  «surveillance  d'un  porion,  qui  avait  aussi  pour  mission  d'assister 
au  chargement  des  mines  et  de  mettre  le  feu  au  fétu  de  paille. 

Dans  la  nuit  du  26  au  27  mars,  les  l^^,  2^  et  2^  tailles  montantes  à  partir  du  puits,  des- 
servies par  les  voies  n®*  8,  9  et  10,  étaient  occupt^es  par  huit  ouvriers.  On  tira,  sans  acci- 
dent, une  mine  dans  la  voie  n^  9,  à  3  mètres  de  2  mines  abandonnées  par  suite  de  la  pré- 
sence du  grisou,  et  une  mine  dans  la  voie  n"  10;  mais  une  3«  mine  tirée  dans  cette  dernière 
galerie  mit  le  feu  au  gaz.  Avant  l'allumage  de  cette  3<>  mine,  le  porion  boute-feu  inspecta 
l'atmosphère  dans  la  taille  et  dans  la  voie  jusqu'à  5  mètres  en  arrière  du  fourneau,  et 
s'assura  que  les  fissures  voisines  de  celui-ci  ne  dégageaient  pas  de  grisou  ;  mais  il  ne  crut  pas 
devoir,  à  cet  effet,  introduire  de  l'amadou  en  ignition  dans  le  trou  de  mine. 

Avant  le  départ  de  la  mine  qui  a  occasionné  l'accident,  le  porion  s'était  garé  avec  les  .deux 
coupeurs-voies,  dans  la  voie  no  10,  à  30  mètres  du  front.  Il  fut  atteint  de  brûlures  plus  ou 
moins  fortes  ainsi  que  l'un  des  coupeurs-voies.  Il  en  fut  de  même  des  deux  ouvriers  de  la 
taille  n^  9  qui  se  trouvaient  dans  la  voie  aboutissant  à  cette  taille. 

Les  travaux  avaient  été  explorés  au  point  de  vue  du  gaz,  dans  la  nuit  du  25  au  26  et  dans 
la  nuit  du  26  au  27;  en  ce  qui  concerne  la  manière  dont  la  recherche  du  grisou  a  été  faite 
et  les  résultats  acquis,  l'enquête  a  révélé  des  divergences  assez  notables. 

L'inflammation  de  grisou  détermina  un  incendie  que  l'on  chercha  tout  d'abord  à  étouffer 
par  des  barrages  établis  aux  niveaux  de  346  et  de  286  mètres,  mais  que  l'on  ne  parvint  à 
éteindre  qu'en  noyant  les  travaux. 

En  vue  de  l'exploitation  d'une  branche,  rejetée  au  sud,  de  la  plateure  de  la  couche  Stra- 
pette,  on  poussait  vers  le  couchant,  dans  la  partie  nord  de  la  même  couche,  à  un  niveau 
un  peu  supérieur  à  celui  de  500  mètres,  une  taille  de  23  mètres  de  hauteur;  celle-ci  lon- 
geait les  fermes  en  amont  depuis  son  point  de  départ,  et,  en  aval,  sur  les  18  derniers 
mètres. 

Cette  taille  recevait  un  courant  d'air  frais,  assez  actif,  ne  repassant  sur  aucun  autre 
chantier  en  activité. 

La  veine,  inclinée  à  25  degrés  et  encais.sée  dans  des  terrains  très  durs,  comprenait  un 
sillon  de  charbon  de  0'",40  au  toit  et  une  layette  de  0'",10  au  mur,  séparés  par  une  escaille 
de  0™,30.  Le  sillon  seul  était  abattu. 

L ouverture  de  la  voie  d'aérage  se  faisait  à  l'outil;  on  enlevait  l'escaille  et  la  layett-e.  La 
poudre  comprimée  était  employée  dans  la  voie  de  roulage  pour  détacher  un  banc  de  mur  et 
obtenir  une  section  de  l'",60  X  1"\60. 

Les  chapeaux  des  cadres  de  soutènement  se  plaçaient  suiyant  la  pente  du  toit,  mais  la 
résistance  du  terrain  laissant  à  désirer  depuis  quelques  jours,  on  avait  entaillé  le  toit  à 
l'outil  sur  les  6  derniers  mètres,  suivant  0™,25  d'épaisseur.  Cette  partie  était  soutenue  par 
les  cadres  ci-dessus  et  par  des  sclimbes  et  des  fagots. 

Dans  la  nuit  du  28  au  29  mai,  un  ouvrier  coupait  la  voie  de  retour  d'air  ;  deux  autres,  la 
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galerie  de  roulage.  Vers  5  heures  du  matin,  un  trou  de  0°»,70  ayant  été  battu  horizontale- 
ment $u  sol  de  cette  dernière,  le  porion  le  chargea  de  poudre  comprimée  et  mit  le  feu  à  la 
mine.  Le  départ  de  celle-ci  ne  fit  que  fissurer  le  banc  qui  avait  0",40  à  0'",50  d*épaisseur. 
Un  second  trou  de  0",30,  légèremeot  incliné,  fut  alors  battu  au-dessus  du  premier,  et  à  la 
facilité  avec  laquelle  la  batte  qu'il  tenait,  i^énètrait  dans  la  couche,  le  porion  sentit  qu'elle 
butait  à  une  fissure.  Il  en  fit  la  remarque  à  l'ouvrier  qui  frappait  sur  le  fleuret.  Pendant 
qu'il  allait  chercher  la  poudre  déposée  plus  loin  dans  la  voie,  ce  mineur  remplit  le  fond  du 
trou  de  fines  poussières.  Une  cartouche  de  0'",10  fut  alors  placée  dans  le  fourneau  et  recou- 
verte de  poussière,  tassée  au  moyen  d'uu  bourroir  en  bois.  Le  porion  visita  attentivement 
la  voie  sur  une  longueur  de  25  mètres  et,  n'ayant  pas  constaté  la  présence  du  grisou,  donna 
le  feu  aux  bosseyeurs.  Ils  se  retirèrent  ensuite  à  une  quarant^ne  de  mètres  et  la  mioe 
éclata.  Elle  ne  produisit  qu'une  espèce  de  ronflement.  Aussitôt  une  flamme  bleue  apparut 
dans  le  mur.  Les  ouvriers  s'élancèrent  pour  l'éteindre,  mais,  lorsqu'ils  s'en  furent  rappro- 
ché.s,  elle  avait  disparu  du  mur  et  s'était  jetée  dans  le  toit. 

Les  flammes,  accompagnées  parfois  de  petites  explorions,  s'élevèrent  jusque  dans  la  voie 
(le  retour  d'air,  à  15  mètres  du  front  ;  elles  ne  disparurent  que  le  lendemain,  vers  10  heures 
du  soir,  après  qu'on  eut  fait  agir  trois  pompes  à  incendie.  Les  voies  ouvertes  dans  le  rem- 
blai ne  permirent  de  constater  l'existence  d'aucune  cassure  dans  le  toit.  La  pression  des  ter- 
rains avait  cependant  dû  provoquer  tout  au  moins  des  tissures,  car  les  flammes  se  sont  mon- 
trées en  même  temps  dans  la  voie  de  roulage  et  dans  la  voie  de  retour  d'air. 

A  l'amont  de  la  voie  n9  4  de  la  couclie  Petit -Défoncement,  se  trouvait  une  excavation 
servant  à  loger  la  poulie  d'un  plan  incliné  automateur  à  chariot  porteur.  Cette  excavation 
avait  été  obtenue  par  l'enlèvement  de  la  couche  d'une  puissance  de  1  mètre,  d'un  banc  du 
toit  de  môme  épaisseur  et  d'une  layette  de  0'",20.  Elle  mesurait  3  mètres  de  profondeur 
suivant  la  pente  qui  était  de  33  degrés  Dans  son  prolongement,  se  trouvaient  les  rem- 
blais de  l'exploitation  supérieure. 

Les  travaux  des  tailles  que  desservait  le  plan  incliné,  étaient  restés  ioactifs 
pendant  deux  jours,  lorsque,  le  23  février,  un  hiercheur  alla  reprendre  son  service  au 
sommet  de  cette  galerie.  Au  moment  où  il  pénétra  dans  l'excavation,  une  explosion  de 
grisou  se  produisit.  Ses  vêtements  prirent  feu  et  il  fut  atteint  de  brûlures  grayes.  La  lampe 
du  mineur  était  à  simple  toile.  Elle  avait  son  verre  légèrement  fêlé  lorsqu'elle  lui  fut  remise, 
mais  il  fut  constaté  que  ce  verre  était  brisé  lorsqu'elle  fut  retrouvée,  après  l'accident,  au 
haut  du  plan  incliné 

Une  porte  d'aérage,  placée  à  4  mètres  de  ce  plan,  fut  renversée  et  un  vif  coup  de  vent 
se  produisit  dans  une  taille  à  "70  mètres  de  distance 

L'auteur  du  procès-verbal  a  constaté  des  traces  insignifiantes  de  grisou  dans  l'excavation. 
Un  seul  des  ouvriers  interrogés  dit  en  avoir  vu  également  de  petites  quantités  à  de  longs 
intervalles. 

La  couche  Dix-Paumes,  en  dressant,  réputée  non  grisou leuse,  se  divisait  en  deux  branches 
que  reliait  un  hou  veau  au  niveau  de  115  mètres.  La  branche  nord  était  exploitée,  vers  le 
levant,  par  deux  tailles  comprenant  respectivement  4  et  3  gradins  de  3  mètres  de  hauteur, 
et  la  branche  sud  renfermait  une  seule  taille,  vers  le  couchant.  Après  avoir  parcouru 
ascension nellement  les  tailles  de  la  branchejnord,  le  courant  d'air  descendait  par  une  che- 
minée verticale,  située  à  6  mètres  de  distance  des  fronts,  puis  se  rendait  dans  la  branche 
su<l  qui  recevait,  de  plus,  un  courant  d'air  frais  spécial. 

Les  tailles  ci-dessus  furent  inactives  le  dimanche  9  et  le  lundi  10  juin.  Pendant  la  nuit 
du  lundi  au  mardi,  un  porion  passa,  vers  minuit,  dans  la  taille  supérieure  levant  et 
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redescendit  la  cheminée  de  retour  d'air,  avec  une  lampe  dont  la  flamme  était  simplement 
protëgëe  par  un  cylindre  en  toile  métallique  non  fermé  au-dessus. 

Le  mardi  11  juin,  vers  7  heures  du  matin,  des  ouvriers  arrivèrent  dans  les  travaux  de 
Dix-Paumes.  Ils  étaient,  pour  la  plupart,  porteurs  de  lampes  semblahles.  L'un  d'eux  voulut 
gagner  le  sommet  de  la  taille  levant  supérieure.  Sa  lampe  à  flamme  découverte  mit  le  feu 
au  grisou.  Il  fut  atteint  de  brûlures  auxquelles  il  succomba  le  23  juin. 

Un  de  ses  compagnons,  occupé  dans  la  voie  de  roulage  de  la  taille,  et  un  autre,  dans  la 
taille  inférieure,  furent  brûlés  légèrement. 

Une  taille  de  10  mètres  de  largeur,  destinée  à  établir  une  communication  d  aérage,  se 
dirigeait  vers  le  nord-est,  le  long  d'anciens  travaux.  Sa  voie  d'aérage  côtoyait  ceux-ci  et 
sa  voie  de  roulage  aboutissait  à  un  plan  incliné  automoteur,  partant  du  niveau  de 
765  mètres. 

La  couche  présentait  généralement  une  pente  très  faible  vers  le  nord-ouest,  mais,  depuis 
quelque  temps,  le  mur  était  sensiblement  horizontal,  tandis  que  le  toit  seul  avait  conservé 
une  légère  inclinaison  dans  !e  sens  primitif,  c'est-à-dire  vers  la  voie  d  aérage. 

La  veine  avait  une  puissance  d'environ  3  mètres  en  3  sillons  de  charbon  et  un  lit  de 
terre.  Les  deux  laies  inférieures  renfermaient  de  nombreux  rognons  de  sidérose. 

Un  canar  aspirant  mettait  le  pilier  en  relation  avec  le  puits  d'aérage  au  niveau  de 
765  mètres.  D  après  les  expériences  auxquelles  il  a  été  procédé  par  l'auteur  du  procès-verbal, 
il  passait  dans  la  taille  940  litres  d'air  par  seconde,  ce  qui  correspondait  à  157  litres  par 
ouvrier. 

Le  26  juin,  vers  2  1/2  heures  de  l'après-midi,  la  taille  était  occupée  par  3  ouvriers  à 
veine  et  un  porion  qui  leur  venait  en  aide.  Un  hiercheur  se  trouvait,  de  plus,  à  la  tête  du 
plan  incliné,  distant  alors  de  16  mètres  du  vifthier. 

Soudain,  le  grisou  qui,  malgré  des  toiles  placées  par  le  porion  à  l'entrée  de  la  taille, 
vers  la  voie  de  roulage,  séjournait  à  front  du  chantier,  s'enflamma  en  brûlant  grièvement  le 
porion  et  un  des  ouvriers  à  veine  et  légèrement  un  de  ces  derniers  et  le  hiercheur. 

Quant  au  troisième  ouvrier  à  veine,  occupé  dans  le  pilier,  il  se  jeta  la  face  contre  terre 
et  fut  protégé  par  le  hourdage  qui  retenait  les  remblais. 

Le  porion  et  celui  des  mineurs  qui  fut  grièvement  brûlé,  ont  déclaré  que  le  grisou  s'était 
enflammé  à  la  suite  d'une  forte  étincelle  produite  par  le  pic  du  mineur  contre  un  sillon  de 
carbonate  de  fer  épais  de  0^,04  à  O'^fOS. 

La  présence  du  grisou  avait  été  constatée  le  jour  de  l'accident,  vers  10  heures  du  matin, 
:  par  le  chef-porion.  Il  n'existait,  il  est  vrai,  qu'en  faible  quantité,  dans  le  coin  nord-est 
I  de  la  voie  de  roulage. 

Les  toiles  horizontales  de  deux  des  lampes  Mueseler  employées  par  les  ouvriers  étaient 
effilochées  à  leur  pourtour.  De  plus,  leurs  cheminées  ballottaient  légèrement  à  leur  jonction 
avec  la  toile  horizontale.  L  une  d'elles,  expérimentée  avec  du  gaz  d'éclairage,  dans  la 
cloche  Marsaut,  a  fourni  d'assez  nombreux  passages  de  la  flamme  dans  le  tamis. 

Une  des  cheminées  de  la  première  taille  du  dressant  de  Grande- Veine,  incliné  à  65  degrés, 
s'était  ancrée  à  10  mètres  de  hauteur.  Les  tentatives  de  désobstruction  à  l'aide  de  verges 
en  bois  n'ayant  pas  abouti,  le  porion  songea  à  employer  les  explosifs. 

Il  intercala  entre  les  blocs  de  charbon  arcboutés  un  morceau  de  cartouche  de  dynamite- 
gomme  (30  grammes)  amorcée  au  moyen  d'une  mèche  de  sûreté  et  d'une  capsule  de  fulmi- 
nate. L'explosion  de  la  charge  fut  suivie  de  la  chute  du  charbon  emmagasiné  dans  la 
cheminée  et  d'une  flamme  qui  occasiomia  des  brûlures  plus  ou  moins  graves  au  porion  et  à 
un  chargeur  qui  s'étaient  réfugiés  dans  la  costresse  au  delà  d'une  porte,  à  3  mètres  de  la 
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DANS  LESQUELLES  L'ACCIDENT  S'EST  PRODUIT 


elieminée.  Une  hiercheu8è,  occupée  dans  la  même  voie,  du  côté  opposé,  à  la  distance  de 
lO  mètres  de  la  cheminée,  reçut  de  légères  brûlures.  Le  chargeur  succomba  quinze  jours 
après  l'accident. 

Le  porion  a  affirmé  qu'il  n'existait  aucune  trace  de  grisou  dans  la  cheminée. 

Les  chapeaux  des  cadres  du  boisage  de  la  voie  costresse  étaient  recouverts  à  leur  partie 
supérieure  d'une  couche  assez  épaisse  de  poussière  de  charbon,  très  sèche  et  très  ténue. 

La  plupart  des  bois  de  soutènement  de  cette  voie  présentaient  des  traces  de  brûlures 
depuis  la  porte  jusqu'au  point  où  la  hierCheuse  a  été  atteinte. 

Cette  porte  obligeait  le  courant  d'air  venant  de  l'étage  de  296  mètres  à  prendre  par  les 
fronts. 

Essayées  dans  l'appareil  d'expérimentation  des  Produits  avec  de  la  poudre  comprimée  ou 
de  la  Ibrcite,  et  avec  ou  sans  bourrage  de  charbon,  les  poyssières  assez  grosses  de  la  che- 
minée ne  se  sont  pas  enflammées  eu  l'absence  de  gaz  aéclairage,  tandis  que  celles,  assez 
ténues,  de  la  voie  costresse,  ont  produit  de  fortes  explosions. 

Tous  les  directeurs  des  mines  à  grisou  de  la  première  division  des  mines  ont  été  invités 
à  s'abstenir  formellement  d'employer  les  explosifs  pour  le  désancrage  des  cheminées  sei*vant 
au  boutage  du  charbon. 

Le  puits  Avaleresse  était  rangé  dans  la  première  catégorie  des  mines  à  grisou. 

L'accident  parait  être  dû  à  une  véritable  inflammation  de  grisou. 

Deux  ouvriers  bouveleurs  et  un  hiercheur  étaient  occujîés  à  redresser  la  voie  de  roulage 
inférieure  levant  des  travaux  d'un  dressant.  Le  travail  consistait  à  entailler,  sur  une  faible 
longueur,  la  paroi  sud  de  la  galerie  en  un  endroit  peu  éloigné  du  bouveau.  Après  avoir 
pratiqué,  tant  A  l'outil  qu'à  la  poudre,  une  excavation  à  la  partie  inférieure  de  cette  paroi, 
ils  creusèrent,  à  0",25  du  ciel  de  la  voie,  un  fourneau  de  mine  horizontal  de  0*».30  de  lon- 
gueur, qu'ils  chargèrent  d'une  cartouche  de  poudre  comprimée.  Le  feu  ayant  été  mis  à  la 
mèche  de  sûi'eté,  les  ouvriers  allèrent  se  garer  en  divers  points  de  la  voie  dans  la  direction 
du  bouveau.  La  déflagration  de  la  mine  fut  suivie  d'une  inflammation  de  grisou  et  les  trois 
mineurs  furent  plus  ou  moins  grièvement  brûlés  par  les  flammes.  Le  hiercheur,  qui  était  le 
plus  rapproché  de  la  mine,  succomba  le  lendemain  de  l'accident. 

Aucune  trace  de  combustion  ne  put  être  constatée  ni  aux  boisages,  ni  aux  poussières  de 
charbon  qui  recouvraient  ceux-ci. 

La  voie  était  ménagée  (kins  des  remblais  datant  de  1888  et  était  peu  distante,  en  aval,  do 
travaux  exécutés  en  1878.  Des  cassures  multiples  existaient  à  l'endroit  où  s'exécutait  le 
recarrage. 

Le  courant  d'air  était  très  actif  et  la  présence  du  grisou  n'a  pu  être  constatée  ni  avant, 
ni  après  l'accident. 

L'un  des  bouveleurs  était  désigné  comme  boute-feu  au  livre  de  contrôle. 

Le  recarrage  eût  dû  être  assimilé  a  un  bosseyement  pour  l'exercice  de  la  surveillance 
du  tir. 

Le  30  juin,  deux  ouvriers  étaient  préposés,  au  niveau  de  364  mètres,  au  creusement  d'un 
bouveau  midi,  de  1<",60  de  largeur  sur  1™,85  de  hauteur,  à  27  mètres  au  delà  de  la  piateure 
de  la  couche  Gilles-Bierny. 

Le  front  du  chantier  se  trouvait  aéré  par  une  ligne  de  canars  soufflants  de  0^,325  de 
diamètre .  ces  canars.  placés  à  1">,20  au-dessus  du  sol,  le  long  de  la  paroi  levant  du  bouveau, 
traversaient  une  porte  établie  dans  le  niveau  de  la  couche  Gilles-fiiemy  et  s'avançaient 
jusqu'à  l^'.OO  du  front.  L'air  frais  provenait  de  l'étage  de  414  mètres,  où  il  montait  deux 
plans  inclinés  et  une  taille  inactive  de  la  couche  susdite. 
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Après  s'être  rendu  à  rextréraité  du  bouveau  de  364  mètres,  Tair  parcourait  cette  galerie  et 
gagnait  le  puits  d'aérnge,  après  avoir  traversé  deux  portes  régulatrices  situées  au  nord  des 
deux  couches  Six-Paumes  et  Malfaite,  inférieures  à  Giiles-Bierny. 

Le  jour  de  l'accident,  vers  7  heures  du  soir,  après  avoir  foré  deux  trous  de  mine,  l'un, 
légèrement  descendant,  près  de  la  paroi  couchant,  l'autre,  horizontal  à  la  couronne  du 
bouveau,  les  deux  bouvelcurs  y  introduisirent  des  charges  d'explosif  Favier  qu'ils  bour- 
rèrent avec  de  menues  terres.  Ces  fourneaux  étaient  distants  d'un  mètre  suivant  l'horizon- 
tale. Celui  des  bouveleurs  spécialement  chargé  des  fonctions  de  boute-feu  examina  l'état  de 
l'air  ambiant  sur  10 à  12  mètres  de  longueur,  à  laide  de  sa  lampe  à  simple  toile,  puis  il 
donna  du  feu  a  son  compagnon,  lequel  alluma  la  mèche  de  la  mine  du  couchant.  Il  se  retira 
ensuite  dans  la  voie  levant  de  Six-Paumes,  soit  à  42  mètres  du  front.  Quand  au  second 
bouveleur,  il  se  réfugia  dans  la  couche  Giiles-Bierny,  près  de  la  porte  y  établie. 

La  mine  fit  bientôt  explosion  ;  au  même  instant  se  produisit  une  inflammation  de  grisou 
qui  provoqua  l'extinction  des  lampes  et  occasionna  aux  deux  ouvriers  des  brûlures  graves. 
L*un  d'eux  succomba  la  nuit  dU  l***  au  2  juillet,  l'autre,  quelques  jours  après. 

Ce  dernier  seul  a  pu  être  interrogé  ;  il  a  affirmé  n'avoir  allumé  qu'une  mèche  et  n'avoir 
entendu  qu'une  explosion.  L*auteur  du  procès-\erbal  a  p!i  cependant  s'assurer  que  les  deux 
mines  étaient  parties.  Il  a  de  plus  cx>nstaté  queceWe  du  couchant  avait  mis  à  découvert  un 
joint  de  stratiflcation  assez  large,  et  que  la  couronne  du  bouveau  était  remplie  de  gaz  sur 
une  hauteur  de  0*,15  à  0"*,20.  Cette  couche  de  grisou  se  maintenait  malgré  un  volume 
d'air  de  116  litres  à  la  seconde  débité  par  les  canars,  après  rétablissement  de  la  porte  obtu- 
turatrice  de  Giiles-Bierny,  laquelle  avait  été  en  partie  brûlée. 

Le  chef  porion  avait  visité  le  bouveau  vers  1  1/2  heure  de  relevée  et  avait  trouvé  le  tout 
en  oi^re. 

Vers  9  3/4  heures  du  soir,  une  mine  de  ln\50,  battue  horizontalement  au  sol  d'une  voie 
intermédiaire  de  roulage,  dans  la  partie  levant  d'une  plateure  inclinée  à  30  degrés,  fut 
chargée  de  640  grammes  de  poudre  comprimée  et  bourrée  avec  du  poussier  sur  0"',65  de 
longueur.  Avant  d'y  introduire  l'explosif,  le  boute-feu  examina  le  lourneau  à  l'aide  d'un 
morceau  d'amadou  en  ignitiou,  puis,  lorsque  la  mine  fut  chargée,  il  s'assura  avec  sa  lampe 
de  la  pureté  de  l'air  ambiant. 

Après  avoir  allumé  la  mèche,  le  boute-feu  se  retira,  avec  les  ouvriers  occupés  alors  au 
havage  de  la  couche,  dans  une  taille  montante  supérieure,  derrière  une  porte  placée  dans  la 
voie,  à  une  vingtaine  de  mètres  de  la  mine.  Celle-ci  produisit  tout  son  effet,  mais  elle 
enflamma  le  grisou  sortant  d'une  coupe  du  toit  qui  prenait  naissance  vers  le  milieu  de  la 
voie,  à  6  mètres  du  front,  et  descendait  obliquement  dans  les  remblais. 

Un  incendie  se  déclara  ensuite  dans  les  remblais  le  long  de  la  cassure  sur  8  mètres  de 
longueur  et  2  mètres  de  hauteur  ;  il  fut  ét«int  le  26  du  même  mois. 

Le  puits  Naye-à-bois  était  classé  dans  la  i^e  catégorie  des  mines  à  grisou. 


dissement  (Namur). 

La  couche  se  composait  de  deux  sillons  de  charbon  séparés  par  un  banc  de  schiste. 

Le  percement  de  la  première  voie  de  roulage,  située  au-dessus  de  la  taille  de  niveau,  se  faisait 
entre  toit  et  mur.  Le  sillon  inférieur  était  déhouillé  le  premier;  le  banc  schisteux,  débité 
ensuite  à  l'aide  de  la  poudre;  et  le  sillon  du  toit,  seul  grisouteux,  se  détachait  de  lui-même 
quelque  temps  après.  Une  première  mine  avait  été  mise  à  feu  sans  que  Ton  eût  constaté  la 
moindre  trace  de  grisou  ni  de  perturbation  dans  la  marche  du  courant  d'air«  Quelques 
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I  cures  après,  le  poriou,  après  n'avoir  pu  reconnaître  l'existence  du  gaz  inflammable  dans  le 
ihuiitier,  donna  le  signal  de  Tallumage  d'une  deuxième  mine  sur  laquelle  on  avait  dirigé  le  cou- 
ant  d'air  en  plaçant,  comme  h  l'ordinaire,  une  toile  à  une  faible  distance  du  front.  L'explosion 
le  la  mine  fut  accompagnée  d'un  coup  de  vent  excessivement  violent  qui  éteignit  toutes  les 
nmpes,  renversa  les  ouvriers  garés,  les  uns.  dans  la  voie  même,  à  40  mètres  du  front,  les 
lutrcs,  dans  la  galerie  inférieure,  près  de  la  taille,  et  occasionna  des  brûlures  légères  à 
[uatre  d'entre  eux. 

Aucune  trace  de  combustion  n'a  été  constatée  dans  le  chantier,  ni  aux  vêtements  des 
nineurs. 

La  mine  avait  mis  à  découvert  un  soufflard  de  grisou  dans  la  laie  supérieure,  lequel  donna 
lu  jsraz  pendant  deux  jours. 

Ia\  société  était  autorisée  à  faire  usage  de  la  poudre  dans  les  différentes  couches  de  son 
îliarbonnage,  mais  elle  n'employait  cet  agent  que  pour  l'abatage  des  pierre^. 

Deux  ouvriers,  reprenant  le  creusement  du  bouveau  principal,  au  delà  d'une  couche  en 
exploitation,  avaient  préparé  chacun  une  mine.  Après  l'inspection  du  boule-feu  qui  ne 
reconnut  aucune  trace  de  grisou  dans  l'air  ambiant,  il  fut  procédé  au  bourrage  des  mines 
et  au  départ  de  l'une  d'elles.  Ces  mines  étaicht  amorcées  au  fétu.  I.es  deux  bouveleui-s  retour- 
nèrent ensuite  à  front  et,  ayant  constaté  par  eux-mêmes  l'absence  du  grisou,  ils  mirent  le 
feu  à  la  seconde  mine.  L'explosion  de  cette  dernière  fut  accompagnée  de  l'inflammation  d'un 
niélange  grisouteux  qui  s'était  formé  après  le  tirage  de  la  première  mine. 

Seul,  le  bouveleur,  qui  avait  creusé  le  second  fourneau,  fut  légèrement  atteint  par  la 
flamme  dans  un  chassage  où  il  s'était  garé. 

lissement  (Liège). 

Trois  ouvriers  étaient  occupés  au  bourrage  de  deux  mines,  chargées  de  poudre  com- 
primée, A  front  d'un  bouveau  ayant  dépassé  de  13  mètres  un  chassage  commencé  dans  la 
couche  Massy- Veine  Le  surveillant  boute-feu,  ayant  constaté  l'absence  du  grisou  dans  la 
bacnure,  donna  de  l'amadou  aux  bacneurs,  puis  se  rendit  dans  le  cliassage  où  l'air  était 
(/gaiement  exempt  de  grisou.  Il  éteignit  sa  lampe  au  sortir  du  chassage  et  la  renvoya  à  l'ac- 
crochage vers  lequel  il  se  dirigea,  sans  feu,  quelque  temps  après.  Dès  que  les  bacneurs 
eurent  terminé  le  bourrage  et  qu'ils  eurent  également  constat-é  la  pureté  de  l'air  dans  la  bac- 
iiure  jusqu'à  la  couche  Massy- Veine,  ils  mirent  le  feu  aux  mines.  Une  explosion  de  grisou 
se  produisit  au  départ  de  la  seconde  qui  eut  lieu  quelque  temps  après  la  déflagration  de  la 
première.  Trois  des  quatre  ouvriers  occupés  dans  le  chassage  en  veine  furent  brûlés. 

L'accident  eut  lieu  environ  vingt  minutes  après  la  visite  du  surveillant. 

Les  deux  files  de  tuyaux  d'aérage  aspirants,  établies  dans  le  chassage  et  la  bacnure,  furent 
un  peu  dérangées  par  la  commotion. 

La  couche  Massy-Veine  et  la  couche  Plate  Laye,  qui  avait  été  traversée  à  4  mètres  du 
front  de  la  bacnure.  étaient  très  grisouteuscs.  L'auteur  du  procès-verbal  a  constaté,  après 
l'accident,  l'existence  d'un  mélange  explosif  au  vifthier  du  chas8age.  Le  surveillant  a  affirmé 
qu'il  n'avait  pas  donné  aux  bacneurs  l'autorisation  de  mettre  le  feu  aux  mines.  Ces  ouvriers 
ont  infirmé  cette  déclaration. 
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On  bosseyait  à  la  poudre  la  voie  supérieure  de  retour  d'air  de  5  tailles  ouvertes  dans  la 
partie  ouest  d'une  plateure  inclinée  de  40  à  42  degrés. 

Une  mine,  à  peu  près  horizontale,  avait  été  battue  dans  le  mur  de  la  couche,  à  0°>,30 
au-dessus  du  sol  de  la  galerie  ;  trois  cartouches  de  poudre,  de  0'",30  de  longueur  cliacuue,  y 
furent  introduites  et  bourrées.  Après  avoir  exploré  l'air  ambiant  jusqu'à  10  mètres  de  la 
mine  et  examiné  avec  de  l'amadou  en  ignition  si  aucune  fissure  ne  donnait  du  gaz  aux  abords 
du  fourneau,  le  surveillant  boute-feu  mit  le  feu  et  se  retira,  avec  un  des  ouvriers  bosseyeurs, 
dans  la  voie  d'aérage  même,  à  40  mètres  des  fronts.  L'autre  bosseyeur  se  gara  10  mètres 
plus  loin  et  un  remblayeur  descendit  dans  la  taille. 

La  déflagration  de  la  mine  fut  suivie  d'un  fort  coup  de  vent  et  d'une  traînée  de  flammes 
qui  passa  sur  le  surveillajit  et  les  bosseyeurs  en  les  brûlant  grièvement.  D  après  le  surveil- 
lant, les  flammes  avaient  une  teinte  rougeâtre.  Elles  parcoururent  la  voie  de  retour  d'air, 
dans  laquelle  il  se  produisit  des  éboulements  sur  150  mètres  environ  de  longueur,  et  péné- 
trèrent, en  sens  inverse  du  courant  d'air,  sur  80  mètres  de  longueur,  dans  la  bacnure  d'aé- 
rage. 

On  constata,  après  Taccident,  que  les  boisages  de  la  voie  de  retour  d'air  étaient  recouverts 
d*uiie  couche  épaisse  de  poussière  chai'bonneuse  très  ténue,  mais  non  calcinée. 

11  a  été  reconnu,  par  des  expériences  exécutées  sous  la  direction  de  M.  lingénieur  prin- 
cipal G.  Schorn,  au  laboratoire  de  Seraing,  que  cette  poussière  était  susceptible  de  s'en- 
flammer par  le  tir  d'une  mine,  même  en  l'absence  complète  de  grisou. 

L'accident  parait  être  dû  à  la  fois  à  une  inflammation  de  grisou  et  de  poussières  de 
charbon.  Celles-ci,  tout  au  moins,  ont  eu  pour  eflet  de  propager  Tinflammation  de 
grisou. 

L*accident  s'est  produit  dans  la  voie  de  roulage  desservant  la  taille  no  9,  A  l'ouest.  La 
couche,  le  long  de  cette  voie,  après  s'être  présentée  horizontalement,  ou  sous  une  inclinaison 
légèrement  montante,  plongeait  assez  fortement  depuis  les  derniers  avancements  journa- 
liers. On  avait,  pour  ce  motif,  abandonné  le  bosseyement  au  mur,  et  on  le  continuait  dans 
le  toit. 

Le  28  novembre,  vers  11  heures  du  soir,  le  boute  feu,  accompagné  d  un  porteur  de 
poudre,  vint  pour  procéder  au  chargement  et  au  tir  de  deux  mines  ayant  respectivement 
0«,40  et  0™,90  de  profondeur. 

Le  chef-mineur  assista  au  tir  de  la  première  mine,  qui  fut  chargée  d'une  cartouche  et 
demie  de  poudre  comprimée,  par  le  boute-feu,  aidé  de  l'un  des  deux  bosseyeurs  qui  avaient 
creusé  les  mines.  La  présence  du  grisou  ayant  été  constatée  au  ciel  de  la  voie,  on  se  mit  à 
cliasser  le  gaz,  en  battant  l'air  au  moyen  de  vétement-s  ou  de  couvei-tures,  puis  l'on  mit 
le  feu  à  la  mine. 

Après  le  départ  de  celle-ci,  les  ouvriers,  à  l'exception  du  chef-mineur  qui  continua  sa 
tournée,  revinrent  au  bosseyement  pour  procéder  au  tir  de  la  seconde  mine.  Le  boute-feu 
s'assura  qu'il  d  y  avait  pas  de  gaz  ni  dans  la  taille  ni  dans  la  voie  jusqu'à  6  a  7  mètres  du 
bosseyement.  Un  des  témoins  a  déclaré  que  l'on  avait  encore  agité  l'air  avant  le  tirage  de 
la  mine.  Dès  que  celle-ci  fut  chargée  de  4  cartouches  de  poudre  comprimée,  les  deux 
bosseyeurs  et  le  porteur  de  poudre  se  retirèrent,  le  premier  dans  la  partie  supérieure, 
les  deux  autres  dans  la  voie  n9  9  au  delà  d'une  porte  établie  à  30  mètres  environ  du  iron|. 
Après  avoir  mis  le  feu  à  la  mine,  le  boute-feu  se  sauva  par  la  même  galerie,  précédé 
de  quelques  mètres  par  l'ouvrier  traîneur  du  chantier.  Avant  qu'ils  eurent  atteint  la  porte, 
la  mine  éclata  et  alluma  le  grisou  dont  la  flamme  les  atteignit  tous  deux.  Le  bosseyeur 
garé  dans  la  taille  fut  également  brûlé.  Seul  le  boute-feu  a  succombé  à  tes  brûlures 
quatre  Joun  aprèe  raccideuti 
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Il  résulte  d«  la  disposition  des  travaux  où  Taccident  a  eu  lieu,  que  la  presque  totalité  du 
courant  d'air  suivait  les  fronts  des  tailles,  tandis  que  la  ventilation  des  voies  de  roulage, 
fermées  par  des  portes,  était  très  faible.  Le  rédacteur  du  procès-verbal  a  constata,  dans 
ses  visites,  la  présence  du  grisou  en  différents  points  de  ces  galeries,  notamment  dans  une 
excavation  du  toit,  à  8  mètres  du  front  de  la  voie  n^  9. 

I^e  volume  d  air  circulant  dans  les  chantiers  ouest  de  Blanche- Veine,  jaugé  par  lui  le 
3  décembre,  a  été  trouvé  d'environ  1,100  litres  par  seconde,  soit  45  litres  par  ouvrier 
7ccui)é  et  14  litres  par  tonne  de  charbon  abattu. 


issement  (Ijiége). 


L'exploitation  se  trouvait  concentrée  dans  la  partie  levant  du  dressant  de  la  Grande 
ITeine  Nooz-Douné,  au  niveau  de  la  xborre  de  Bechuron. 

I/aérage  était  produit,  pendtmt  le  jour,  pai*  un  petit  ventilateur  soufflant,  à  force 
;enliifuge,  du  système  Scheele,  tandis  que,  pendant  la  nuit,  il  était  simplement  provoqué 
»ar  l'action  des  causes  naturelles. 

On  comptait  trois  tailles  en  activité  dans  le  dressant  :  la  taille  inférieure  no  1  et  la 
aille  n"  3,  marchant  vers  l'est,  séparées  par  un  massif  qui  devait  être  repris  eu  retraite, 
tt  la  taille  n®  4,  revenant  vers  l'ouest,  au  même  niveau  que  la  taille  n'»  3. 

L'air  frais  suivait  le  niveau  inférieur  levant  jusqu'au  point  où  il  se  partageait  en  deux 
ourants.  Le  premier  montait  un  plan  incliné,  pénétrait  dans  la  galerie  de  roulage  de  la 
aille  n^  4,  s'élevait  le  long  du  front  et  se  rendait  enfin  par  des  voies  spéciales  au  niveau 
!e  103  mètres.  I^  second  aérait  les  tailles  no'  1  et  3  et  atteignait,  également  par  des 
ommunications  spéciales,  le  niveau  de  103  mèti^s,  où  il  se  réunissait  au  premier. 

L'inflammation  s'est  produite  dans  la  taille  n**  1,  laquelle  était  divisée  on  5  gradins 
yant  chacun  4'",40  de  hauteur. 

On  travaillait  à  la  veine,  pendant  le  jour,  aux  tailles  n<»  3  et  4.  et,  pendant  la  nuit,  à  la 
aille  inférieure,  tout  en  remblayant  les  deux  premières  et  en  y  pratiquant,  ù  l'outil,  le 
osseyement  des  voies. 

La  nuit  du  17  au  18 janvier,  les  5  gradins  de  la  taille  n^  1  étaient  occupés.  Vers  2  heures 
ti  matin,  les  ouvrieis  des  3  gradins  inférieurs  venaient  d'avoir  achevé  leur  tâche;  celui 
u  premier  gradin  se  trouvait  déjà  dans  la  voie  de  roulage  et  les  deux  autres  avaient  atteint 
peu  près  le  pied  de  la  taille  quand  ils  furent  renversés  par  un  coup  de  vent. 

Ils  se  relevèrent  et  portèrent  secours  à  celui  de  leurs  compagnons  qui  travaillait  au 
untrième  gradin.  Qei  ouvrier  fut  immédiatement  retiré  grièvement  brûlé  et  atteint  d'une 
ixation  de  l'épaule  droite. 

Le  sauvetage  fut  continué  par  les  ouvriers  occupés  au  hosseyement  des  voies  des  tailles 
t>»  3  et  4,  lesquels  s'aperçurent  de  l'accident  par  un  trouble  a|)port'é  dans  Vaèrage  avec 
uverture  des  portes  et  passage  de  fumées  et  de  poussières  Ils  trouvèrent,  vers  le  milieu 
3  la  taille,  sur  les  remblais,  le  surveillant  qui  respirait  encore,  mais  qui  mourut  quelques 
;stants  après.  Ce  mineur  visitait  la  taille  pour  la  troisième  fois. 

Les  sauveteurs  ne  purent  atteindre  le  cinquième  gradin,  à  cause  du  mouvement  des 
:>i sages,  de  la  chute  des  pierres  et  des  fumées 

Kn  cherchant  à  y  pénétrer  par  la  voie  d'aérage,  ils  rencontrèrent  dans  celle  ci,  à 
I  ô  mètres  du  vifthier,  les  cadavres  des  deux  hiercheurs  employés  au  transport  des  pierres, 
iiiint  à  celui  de  l'ouvrier  à  veine  du  cinquième  gradin,  il  ne  put  être  retiré  que  vers 
heures  du  matin,  après  la  disparition  à  peu  près  complète  des  fumées.  Lors  de  s^  visite 
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les  travaux,  peu  d'heures  après  Taccident,  lauteur  du  procès-verbal  a  constaté  la  présence 
lu  grisou  au  troussage  de  la  taille. 

Les  premiers  sauveteurs  qui  ont  pénétré  dans  la  galerie  d'acrage  de  la  taille  n9  1,  ont 
ramassé  près  du  vifthier  le  réservoir,  la  monture  et  le  chapeau  en  toile  métallique  d'une 
.ampe  Mueseier.  Le  verre  de  cette  lampe  a  été  retrouvé  par  le  chef-mineur  sur  les 
*einblais  de  la  partie  supérieure  de  la  taille,  lors  du  rétablissement  du  boisage.  Quant  à  la 
cheminée  et  à  la  toile  horizontale,  elles  ont  été  découvertes  par  Tauteur  du  procès-verbal 
e  21  janvier,  dans  un  gilet  en  partie  brûlé,  suspendu  à  uu  boisage  de  la  voie  d'aérage. 

D'après  les  expériences  daérage  auxquelles  il  a  été  procédé  après  Paccident,  les  travaux 
lu  dressant  de  la  Grande  Veine  Nooz-Donné  recevaient,  lorsque  le  ventilateur  était  en 
activité,  35  litres  d'air  par  seconde  et  par  ouvrier,  pendant  le  jour,  et  62  litres  pendant 
.a  nuit. 

La  couche  Grande- Veine  s'exploitait  en  dressant  entre  les  niveaux  de  428  et  406  de  mètres, 
>ar  une  taille  composée  de  six  gradins. 

Le  17  octobre,  trois  ouvriers  à  veine  seulement  y  étaient  occupés  :  l'un,  au  coupement 
le  la  voie  de  roulage,  le  deuxième  au  deuxième  gradin  au-dessus  de  celle-ci,  et  le  troisième, 
lu  cinquième  gradm. 

Le  mineur  du  deuxième  gpradin,  ayant  coupé  le  dessus  de  celui-ci  sur  une  certaine  lon- 
g-ueur,  se  préparait  à  placer  «  une  bèie  au  plancher  »  contre  le  vifthier,  pour  soutenir  le 
troussement.  Dans  ce  but,  il  taillait  une  «<  potelle  »  dans  le  mur  de  la  couche  formé  de  grès 
iur  (clavai)  faisant  feu  sous  l'outil. 

Pendant  ce  temps,  il  se  produisait,  comme  d'habitude,  de  petits  craquements  dans  la 
îouche.  Tout  à  coup,  l'ouvrier  s'est  vu  enveloppé  de  flammes  qui  le  brûlèrent  légèrement  au 
visage  et  au  dos;  il  se  jeta  sur  le  remblai,  mais  comme  la  flamme  persistait  au  ciel  de  son 
gradin  et  paraissait  même  gagner  le  gradin  supérieur,  il  s'enfuit  par  la  voie  de  roulage. 

Informé  de  l'inflammation,  le  chef  de  taille  se  rendit  immédiatement  dans  le  chantier 
par  la  voie  d'aérage.  Arrivé  au  deuxième  gradin,  il  vit  brûler  vers  le  front,  à  0™,475  en 
moyenne  sous  le  troussement,  cinq  jets  de  gaz  dont  la  flamme  bleuâtre  avait  environ  0<",05 
de  largeur  et  0°>,08  à  0°>,10  de  longueur.  Il  éteignit  ces  flammes  avec  l'aide  de  l'ouvrier  de 
la  coupure  ejb  du  surveillant  du  chantier. 

L'ouvrier  brûlé  a  déclaré  que  sa  lampe  était  clouée  au  boisage  à  environ  1™,50  du  front 
d'abatage,  et  ln*,50  plus  bas  que  le  troussementdu  gradin.  Ni  lui,  ni  le  chef  de  taille  n'ont 
pu  reconnaître  la  présence  du  grisou  en  aucun  point. 

Lors  de  sa  visite  des  lieux,  le  lendemain  de  l'accident,  l'auteur  du  procès-verbal  a  cons- 
taté que  la  taille  était  parcourue  par  un  courant  d'air  actif,  et  n'a  trouvé  que  des  traces  à 
peine  perceptibles  de  grisou,  sauf  au  troussement  du  premier  gradin  où  sa  lampe  Mueseier 
s'est  éteinte. 

Il  s'est  fait  représenter  la  lampe  du  même  type  dont  la  victime  était  munie  lors  de 
L'inflammation.  Elle  paraissait  en  bon  état  sous  tous  les  rapports  et  satisfais^ût,  quant  a 
ses  dimensions  essentielles  et  quant  au  condiiionnement  des  toiles  métalliques,  aux  pres- 
criptions de  l'arrêté  royal  du  17  juin  1876,  sur  l'cclairage  des  mines  à  grisou.  La  toile 
horizontale  portait,  sur  la  plus  grande  partie  de  sa  surface  découverte,  la  trace  d'un 
^chauffement,  décelé  par  la  teinte  bleue  du  fer  recuit;  On  a,  de  plus,  cru  reconnaître  des 
traces  de  même  nature,  mais  beaucoup  moins  prononcées,  à  la  partie  inférieure  du  chapeau 
în  toile  métallique. 
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Afin  de  pouvoir  déhouiller  régulièrement,  jusqu'à  la  limite  de  la  concession,  la  tranche 
supérieure  de  la  plateure  de  la  couche  Dure-Veine,  on  avait  creusa,  en  montant,  un  sous- 
bure  vers  la  bacnure  d'aérage  du  niveau  de  308  mètres.  Ce  bouxtay  n'ayant  pas  rencontré 
cette  voie,  on  se  mit  à  creuser  au  sommet  une  tranchée  destinée  à  l'atteindre.  La  dis- 
tance étant  moins  grande  qu'on  le  supposait;  un  coup  de  mine  a  la  poudre,  tiré  dans  la 
petite  tranchée,  rompit  la  paroi  séparative  et  vint  allumer  le  grisou  que  renfermait  la 
bacnure  d'aérage.  Les  flammes,  alimentées  sans  doute  par  les  poussières  de  charbon  qui 
furent  calcinées  et  projetées  sur  les  boisages,  se  répandirent  dans  les  tailles  de  la  couche 
Délyée- Veine,  en  exploitation  entre  318  et  308  mètres,  et  tous  les  ouvriers  qui  y  étaient 
occupés  périrent. 

L'explosion  et  les  gaz  délétères  tuèrent  aussi  un  grand  nombre  de  mineurs  sur  la 
bacnure  à  308  mètres  et  dans  les  voies  d'aérage  de  la  couche  Grand-Moulin. 

Il  avait  été  enjoint  rtu  chef-mineur  et  au  maître-ouvrier  de  nuit  de  faire  précéder  la  petite 
bacnure  d'un  trou  de  sonde  droit,  de  multiplier  les  forages  et  de  faire  cesser  le  tirage  à  la 
poudre,  dès  que  le  percement  qui,  d'après  un  levé,  devait  atteindre  10"',40  de  longueur, 
serait  arrivé  à  5  mètres  de  rextrérait«>  de  la  bacnure  d'aérage.  Lors  de  laccident,  la  petite 
tranchée  n'avait  que  3™,50  de  longueur  et  n'était  précédée  que  duu  trou  de  sonde  de  1»»,20 
de  profondeur,  foré  dans  son  axe.  Il  fut  constaté  que  ce  trou  avait  passé  au-dessus  de  la 
bacnure  d'aërage. 

Deux  ouvriers  commençaient,  dans  un  massif  en  plateure,  un  montage  qui  devait  atteindre 
18  mètres  de  hauteur.  Le  percement,  fiiit  sur  4  mètres  de  largeur,  avait  3  mètres  de  hau- 
teur. Aucune  disposition  spéciale  n'avait  encore  été  prise  pour  conduire  l'air  au  vifthier. 
Un  léger  courant  d'air,  rendu  encore  plus  faible  par  suite  de  l'arrêt  de  la  machine  d'exhaure 
dont  la  vapeur  de  décharge  était  lancée  dans  le  puits  d'aérage  à  65  mètres  de  profondeur, 
était  amené  au  pied  du  montage  par  une  ancienne  voie  non  entretenue. 

Une  légère  inflammation  de  gi'isou,  sans  aucune  suite,  se  produisit,  vers  9  heures  du 
matin,  à  une  chandelle  allumée,  au  sommet  du  chantier. 

I^es  ouvrier**  n'y  attachèrent  aucune  importance.  Une  heure  et  demie  après,  au  moment 
où  ils  boutaient  le  charbon  abattu,  survint  une  seconde  inflammation  qui  envahit  tout  le 
montage  et  les  brûla  légèrement. 

Le  grisou  avait  de  nouveau  pris  feu  à  une  chandelle  allumée,  placée  au  sommet  du 
montage. 

Deux  coupeurs-voies,  ayant  battu  un  fourneau  de  mine  horizontal  dans  le  mur,  à  front 
de  la  galerie  d'aérage  d'une  taille  en  plateure,  y  introduisirent  une  charge  de  dynamite 
qu'ils  bourrèrent  avec  de  la  poussière.  Malgré  un  courant  d'air  aussi  bon  que  d'habitude,  ces 
ouvriers  remarquèrent  la  présence  du  grisou  au  ciel  de  la  voie,  et,  en  vue  de  faire  disparaître 
ce  gaz.  se  mirent  à  battre  l'air  au  moyen  de  couvertures.  Peu  de  temps  après,  le  surveillant 
boute-feu  arriva  sur  les  lieux  et  recommença  cette  opération,  aidé  de  l'un  des  bosseyeurs. 
Ayant  ensuite  reconnu  l'un  et  l'autre  que  l'atmosphère  ambiante  s'était  puritiée.  tant  dans 
le'dessus  de  la  taille  que  dans  les  environs  du  trou  de  mine,  et  même  à  plus  de  9  mètres  en 
arrière  de  celui-ci.  ils  conclurent  que  l'on  pouvait  miner  sans  danger. 

L'explosion  de  la  mine  fut  suivie  d'une  inflammation  de  grisou.  Les  deux  bosseyeurs, 
garés  dans  la  voie  même,  à  80  mètres  du  vifthier,  furent  renversés  et,  dans  sa  chute,  l'un 
d'eux  se  fractura  la  jambe  gauche.  Quant  au  sui^eillant  qui  descendait  la  taille,  il  fut  atteint 
par  les  flammes  ainsi  que  deux  remblayeurs  qui  l'accompagnaient. 

L'auteur  du  procès-verbal  constata,  le  lendemain  de  l'accident,  l'existence  du  grisou  au 
ciel  de  la  galerie  d'aérage  en  question,  sur  une  longueur  de  7  à  8  mètres,  à  partir  du 
vifthier. 
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Deux  ouvriers  étaient  occupés  au  bossejement  de  la  troisième  voie  intermédiaire  de  la 
ilateure  de  Maigarnie,  travail  qui  se  faisait  à  la  poudre,  dans  le  toit  de  la  veine.  Ils  avaient 
iré  deux  mines  sans  rien  remarquer  d'anormal.  Pour  mettre  le  feu  à  la  troisième,  l'un  d'eux 
ipprocha  de  ia  mèche  un  morceau  d'amadou  incandescent  et  souffla  dessus.  Au  même 
nstaut  se  produisit  une  inflammation  de  grisou  à  la  suite  de  laquelle  les  vêtements  du 
nineur  prirent  feu. 

Le  surveillant  avait  visité  le  chantier  entre  Texplosion  de  la  première  et  de  la  deuxième 
Dine.  En  aucun  point  de  In  galerie,  la  présence  du  grisou  ne  s'était  décelée. 

Lors  de  sa  visite  des  lieux,  Tauteur  du  procès- verbal  n'a  pas  trouvé  de  gaz  à  front  de  la 
poie,  mais  il  en  a  rencontré  à  deux  mètres  en  arrière,  au  pomt  d'éteindre  les  lampes. 

Le  courant  d'air  était  peu  nctif. 

Un  montage  de  reconnaissance  dans  la  couche  Gastagnette,  en  dressant,  avait  rencontré 
m  crochon  Taiblement  incliné,  le  long  duquel  on  ouvrit  une  galerie  ayant  2  mètres  de 
argeur  sur  1»,80  de  hauteur  Le  travail,  ayani  environ  25  mètres  de  hauteur,  était  aéré 
>ar  une  ligne  de  tuyaux  foulants  de  0'",245  de  diamètre,  sur  lesquels  agissait  un  petit 
rentilateur  à  bras.  Le  dégagement  de  grisou  était  considérable.  Le  chantier  avait  même  dû 
^tre  abandonné  trois  fois  par  cette  cause  peu  de  jours  avant  l'accident. 

Le  12  décembre,  vers  2  1/2  heures  du  matin,  pendant  qu'un  ouvrier  à  veine  aidé 
l'un  traineur  au  bac  travaillait  au  montage,  une  inflammation  de  grisou  se  produisit. 

Les  deux  mineurs  furent  retirés  a  Tétat  de  cadavres,  à  7  heures  du  matin,  la  tête  tournée 
rei  s  le  puits,  à  une  certaine  distance  de  leurs  positions  probables  de  travail.  Ils  étaient 
itieints  de  brûlures  étendues. 

Trois  lampes  Mueseler  étaient  suspendues  à  des  montants  du  boisage,  deux  à  0<n,30 
lundessus  du  sol,  la  troisième  en  face  de  la  bouche  de  la  colonne  d'aérage.  Elles  ont  été 
irouvées  en  bon  état  et  conformes  a  la  lampe  type. 

On  constata  l'existence  d'un  trou  de  sonde  dit  **  pareusage  »  dans  la  paroi  nord  du  mon- 
tage, à  3  mètres  du  frout. 

Le  directeur  de  la  deuxième  division  des  mines  a  invité  l'ingénieur  en  chef-directeur  du 
dixième  arrondissement  à  appeler  l'attention  des  exploitants  sur  le  danger  que  l'on  crée  en 
plaçant  des  lampes  en  face  ou  débouché  des  tuyaux  d'aérage,  dans  les  couches  sujettes  à  des 
^égagemenis  importants  de  grifou. 

Les  quatre  victimes  de  l'accident  étaient  occupées,  dans  la  couche  Jeanne,  au  creusement 
l'une  voie  en  ferme,  au  niveau  de  284  mètres.  Cette  voie  devait  servir  à  l'établissement  d'un 
entier  d'exploitation,  à  l'ouest  d'une  vallée  descendue  à  quelque  distance  des  puits  du 
siège  d'extraction. 

Le  front,  arrivé  à  100  mètres  de  la  vallée,  était  aéré  par  un  jeu  de  tuyaux  foulants  de 
3n»,24  environ  de  diamètre  inférieur. 

Un  ventilateur  à  bras  agissait  au  pied  de  la  vallée. 

Le  bosseyement  à  eflectuer  était  peu  important;  il  se  faisait  par  le  poste  de  jour  et  par  le 
p08te  de  nuit,  en  même  temps  que  l'avancement  en  veine. 

On  avait  atteint  un  renflement  de  la  couche.  Le  dégagement  de  grisou  était  un  peu  plus 
fort  que  de  coutume.  On  ne  voyait  cependant  aucune  trace  de  gaz  au  vifthier  quand  le  ven- 
tilateur était  en  marche  régulière. 

Par  suite  des  occupations  multiples  du  préposé  à  la  manœuvre  du  ventilateur,  la  marche 
3e  cet  appareil  était  parfois  interrompue  de  10  à  30  minutes  pendant  les  intervalles  de 
succession  des  postes  du  travail. 

Le  jour  de  1  accident,  deux  mineurs,  arrivés  dans  la  galerie  vers  6  1/4  heures  du  matin, 
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iparaient  uoe  mine  depuis  environ  20  minutes,  lorsque  le  ventilateur  fut  remis  en 
ivitë.  Une  heure  plus  tard,  se  produisit  une  inflammation  de  grisou  sur  la  cause  de 
uelle  les  déclarations  contradictoires  des  témoins  laissent  planer  des  doutes.  D'après  les 
{,  une  mine  aurait  mis  le  feu  au  gaz,  d'après  les  autres,  l'accident  serait  dû  à  une  lampe 
^erte. 

Trois  bosseyeui*s  avaient  pratiqué  au  front  de  la  voie  de  roulage  ouest  du  dressant  nord 
Dui'e-Veine,  un  fourneau  de  mine  d'un  mètre  de  longueur,  plongeant  légèrement  vers 
rant.  Ce  fourneau  se  trouvait  dans  le  toit  de  la  couche,  à  0*^,10  environ  au  nord  d'un 
on  de  charbon,  et  à  0°i,40  au-dessus  du  sol  de  la  galerie.  Il  fut  chargé,  vers  101/2heures, 
nvirou  quinze  petites  cartouches  de  pudiolithc. 

Vprès  avoir  constaté  l'absence  du  grisou  et  mis  le  feu  à  la  mèche,  le  boute-feu  se  retirait 
s  l'entrée  de  la  voie,  lorsque  parvenu  à  moins  de  40  mètres  du  front,  il  entendit  une 
ilosion  dont  la  flamme  se  propageant  lui  occasionna  des  brûlures  graves  ainsi  qu'à  deux 
bosseyeurs  placés  dans  la  galerie.  Quant  au  troisième  bosseyeur  qui  s'était  réfugié  dans 
aille  de  niveau,  il  fut  simplement  renversé  et  ne  reçut  que  quelques  contusions. 
Deux  boiseurs  occupés  dans  cette  taille,  subirent  ttn  commencement  d'asphyxie,  tandis 
îdeux  serveurs  qui  se  trouvaient  avec  eux  et  deux  bosseyeurs  qui  travaillaient  dans  la 
e  d'aérage,  furent  simplement  incommodés, 
^es  lampes  de  ces  mineurs,  sauf  une,  s  éteignirent. 

^explosion  fut  ressentie  jusque  dans  la  voie  est  de  Dure- Veine  et  dans  la  couche  Grande- 
ne. 

)e8  poussières  de  charbon  plus  ou  moins  calcinées  ont  été  déposées,  sans  ordre  apparent 
m  petite  quantité,  sur  les  boisages  de  la  costresse  de  Dure- Veine,  jusqu'à  quelques 
très  au-delà  de  la  bacnure,  ainsi  que  sur  les  premiers  bois  de  la  taille  de  niveau, 
^a  présence  du  grisou  n'a  pu  être  constatée,  après  l'accident,  par  l'ingénieur  des  mines. 
ja  coupure  dépassait  de  3"', 50  le  pied  de  la  taille  où  le  courant  d'air  était  peu  actif, 
^es  éléments  aune  inflammation  directe  des  poussières  charbonneuses  font  défaut.  Il  y 
eu  d'admettre  qu'il  existait  une  certaine  quantité  de  grisou  à  front  et  que  les  poussières 
sont  intervenues  que  pour  étendre  l'inflammation  et  en  aggraver  les  effets. 

i'emploi  de  la  poudre,  pour  le  bosseyement  de  la  troisième  voie  du  chantier  ouest  de  la 
teurc  de  la  couche  Malgarnie,  à  l'étage  de  221  mètres,  était  suspendu  depuis  quatre 
ra,  par  suite  de  la  présence  du  grisou  dans  les  anfractuosités  du  toit,  affecté  de  nom- 
uses  **  coupes  **,  lorsque,  le  14  septembre,  vers  8  1/2  heures  du  matin,  le  chef  de  Uùlle, 
unt' fonctions  de  boute-feu,  alluma  deux  mines  situées  à  front  et  chargées  de  poudre 
iprimée. 

lUX  détonations  des  deux  mines  succéda  immédiatement  une  inflammation  de  grisou 
causa  de  graves  brûlures  au  chef  de  taille  ainsi  qu'aux  deux  ouvriers  bosseyeurs 
ipës  dans  la  voie,  lesquels  s'étaient  retirés  avec  lui,  à  peu  de  distance,  dans  une  corn- 
iication  aboutissant  à  la  costresse  de  niveau.     • 

.e  chef  de  taille  a  prétendu  n'avoir  allumé  qu'une  mine  ;  l'explosion  de  celle-ci  aurait 
^rminé,  d'après  lui,  le  dépnrt  de  la  seconde,  distante  d'un  mètre  environ. 
e  surveillant  du  poste  du  jour  n'avait  pas  encore  visité  le  chantier, 
'auteur  du  procès-verbal  a  constaté,  7  heures  après  l'accident,  l'existence  du  grisou  au 
de  la  voie,  sur  un  parcours  de  17  mètres,  malgré  un  courant  d'air  d'environ  3/4  de 
re  cube  à  la  seconde. 
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Deux  tailles  montantes  de  10  mètres  de  largeur  étaient  en  activité  à  600> mètres  environ 
à  Test  du  puits  d'ejrtraction.  Les  terres  provenant  du  havage  et  du  faux  mur  de  la  couche 
ainsi  que  du  bosseyement  des  cheminées  n'étant  pas  suffisantes  pour  un  remblayage  complet, 
on  se  bornait  à  dresser,  des  deux  côtés  du  prolongement  de  ces  voies,  un  remblai  de 
3  mètres  d'épaisseur. 

Le  courant  d'air,  après  avoir  passé  sur  les  chantiers  de  la  même  couche  en  activité  à 
Tétage  de  247  mètres,  atteignait  le  niveau  de  199  mètres,  pénétrait  dans  les  tailles  mon- 
tantes, se  rendait  ensuite  dans  un  ancien  plan  incliné  voisin  et  gagnait  enfin  le  retour  d'air 
général,  en  circulant  dans  une  série  de  voies  de  faible  section,  dont  une  partie  se  trouvait, 
de  plus,  partiellement  obstruée  par  de  nombreux  éboulements. 

Un  petit  massif  de  charbon,  laissé  au  front  de  la  taille  inférieure,  en  vue  de  soutenir  le 
toit  qui  exceptionnellement  était  peu  résistant,  et  une  communication  avec  le  pian  incliné, 
ménagée  en  contre-bas  de  l'autre  taille,  créaient  de  légères  descentes  d'aérage. 

Aucune  porte  n'était  placée  entre  les  trois  cheminées  aboutissant  aux  tailles. 

Le  dimanche  2  janvier,  le  ventilateur  avait  été  arrêté,  comme  d'habitude,  pendant  près 
de  24  heures.  Il  fut  remis  en  marche,  le  lendemain,  vers  4  heures  du  matin.  Quatre  heures 
après,  les  victimes  péné^raieDt  dans  les  tailles,  lorsqu'une  explosion  se  produisit  et  leur 
ocrasionna  des  brûlures  et  autres  blessures  plus  ou  moins  graves. 

Ni  Tavant-veille,  ni  après  l'accident,  la  présence  du  grisou  n'a  été  constatée,  et  les 
flammes  n'ont  laissé  sur  tes  boisages  aucune  trace  de  leur  passage. 

Le  lendemain,  une  cassure  au  toit  de  la  voie,  livrait  passage  à  un  filet  d'eau,  en  face  de 
l'une  des  cheminées. 

L'inspection  des  lampes  de  )K)rion  à  double  toile,  en  usage  dans  les  travaux,  a  fait  recon- 
naître que,  pour  un  grand  nombre  d'entre  elles,  l'extinction  de  hi  flamme  était  possible 
sous  l'action  d  un  courant  d'air  produit  par  insufilation  et  dirigé  sur  la  douille  d'armature 
métallique  inférieure.  De  plus,  les  toiles  métalliques  étaient  plus  ou  moins  détériorées. 

Un  seul  courant  dair,  pénétrant  au  niveau  de  214  mètres,  assainissait  les  tailles  en 
activité,  à  cet  étage  et  à  celui  de  166  mètres,  dans  la  partie  ouest  de  la  plateure  nord  de  la 
i  couche  G. 

I      L*accidcnt  est  survenu  dans  le  secoud  de  ces  chantiers,  au  sommet  de  la  taille  de  chas- 
I  sage,  à  partir  de  laquelle  le  courant  d'air  était  obligé  de  descendre  pour  regagner  le  niveau 
correspondant  à  la  voie  de  roulage  de  la  taille  de  chassage  immédiatement  inférieure. 

La  taille,  où  eut  lieu  l'inflammation,  avait  27  mètres  de  hauteur.  Une  cheminée,  située  à 
Test  du  front,  munie  à  sa  base  d'une  trémie,  servait  à  la  fois  à  la  descente  du  courant  d'air 
et  au  houlage  du  charbon. 

Le  remblayage  de  la  taille  consistait  en  deux  piliers  en  pierres,  de  7  à  8  mètres  d'épais- 
seur, longeant  les  voies  de  roulage  et  d'aérage.  L'intervalle  qui  les  séparait  ^tait  en  partie 
comblé  et  était  coupé,  de  distance  en  distance,  par  des  piliers  de  1.20  mètre  de  largeur, 
parallèles  au  vifthier. 

Très  rarement,  des  traces  de  grisou  avaient  été  constatées  dans  la  partie  de  la  couche  où 
se  trouvait  cette  taille.  L'auteur  du  procès-verbal  n'a  pu  en  découvrir,  en  différents  points 
des  travaux,  lors  de  sa  visite  du  27  avril  1889, 'qu'à  l'aide  d'une  lampe  Pieler.  Aussi  la  mine 
de  Wandre  était-elle  cli^ssée  parmi  les  mines  à  grisou  de  la  première  catégorie  Par  suite  de 
la  dureté  des  couches,  la  direction  était  même  autorisée  à  faire  usage  de  la  poudre  pour 
l'abatage  du  charbon. 

En  vue  d'alimenter  le  service  de  Textraction  de  grand  matin,  l'abatage  de  la  houille  avait 
lieu  exceptionnellement  la  nuit,  dans  la  taille  en  question,  et  le  botieyement  des  voies,  le 
jour. 
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RESUME   DES  PRINCIPALES  CIRCONSTANCES 
DANS  LESQUELLES  LACCIDENT  S'EST  PRODUIT 


Le  10  octobre,  deux  bosseyeurs,  descendus  au  matia,  se  mirent  au  travail  à  ce  chantier,  vers 

1/2  heures  environ.  Ils  étoient  à  leur  poste  depuis  quelque  temps,  quand  arriva  une  fille, 
hargêe  de  la  confection  du  remblai.  En  ce  moment,  Tun  dps  bosseyeurs  se  trouvait  dans  la 
oie  d*aérage,  le  second  au  sommet  de  la  taille.  Vers  6  1/4  heures,  la  remblayeuse  entendit 
n  cri  et  ne  vit  plus  la  lampe  de  ce  dernier  mineur.  Peu  d'instants  après,  une  inflammation 
e  grisou  se  produisit  dans  la  taille.  La  remblayeuse  fut  légèrement  brûlée;  quant  aux 
eux  bosseyeurs,  ils  furent  tués  sur  le  coup.  Le  cadavre  de  l'un  d'eux  fut  retrouvé  dans  la 
lille  même,  celui  du  second,  dans  la  voie  d'aérage,  à  5  mètres  du  front. 

Deux  lampes  Mueseler,  dont  le  l'éservoir  était  séparé  des  autres  parties,  se  trouvaient, 
une  sur  la  voie  d'aérage  de  la  taille,  à  0(^,80  du  dernier  cadre  de  boisage,  l'autre,  dans  la 
lille  même,  à  4  mètres  du  sommet  et  près  du  ^ifthier. 

Ces  lampes  étaient  en  bon  état  d'entretien.  Elles  avaient  été  remises  fermées  à  clef  aux 
îctîmes. 

Ni  clef,  'ni  aucun  autre  objet  propre  à  ouvrir  les  lampes,  n'a  été  trouvé  dans  les  véte- 
lents,  ni  en  aucun  point  des  travaux. 

L'ouvrière, habituellement  chargée  du  remblayage  de  la  taille  où  laccidenl  s'est  produit, 
déclaré  avoir  vu  une  clef,  une  quinzaine  de  jours  auparavant,  entre  les  mains  de  l'un  des 
osseyeurs. 

Le  chantier  avait  été  visité,  pendant  la  nuit  du  9  au  10  octobre,  par  un  surveillant  et  le 
hef-mineur.  Aucun  d'eux  n'y  avait  constaté  la  présence  du  grisou.  Il  est  vrai  que  lors  de 
ft  dernière  visite  du  chantier,  vers  4  heures  du  matin,  le  surveillant  n'avait  parcouru  ni  la 
lille,  ni  la  voie  de  retour  d'air. 

A  la  suite  des  propositions  faites  par  le  directeur  de  la  2<^  division  des  mines,  la  Députa- 
ion  permanente  a,  par  son  arrêté  du  11  décembre  1889,  retiré  Tautorisation  d'employer  la 
oudre  pour  l'abatage  du  charbon,  dans  les  chantiers  de  la  couche  G,  situés  au-dessus  du 
iveau  de  166  mètres. 

Il  a,  de  plus,  été  entendu  que  Ton  examinerait  s'il  ne  convenait  pas  de  classer  la  mine  de 
Sandre  dans  la  deuxième  cat^orie  des  mines  a  grisou. 

On  exécutait  vers  l'est,  au  niveau  de  430  mètres,  dans  la  plateure  de  la  couche  Flairante, 
n  chassage  à  partir  duquel  on  se  proposait  de  diriger  une  bacnure  vers  le  bassin  de  la 
frande  Veine  Nooz-Donné. 

Ce  travail,  d'une  longueur  de  155  mètres,  était  aéré  par  une  ligne  de  canars  soufflants  de 
"",30  de  diamètre.  Le  courant  d'air  était  ramené  par  une  double  colomie  de  canars  de 
léme  diamètre,  dans  un  kerné  eu  madriers  jointifs,  établi  dans  la  bacnure  principale  sud. 
le  kerné  s'arrêtait  à  15  mètres  de  l'extrémité  sud  de  la  bacnure  et  une  triple  colonne  de 
iiyaux  conduisait  l'air  vicié  dans  une  cheminée  spéciale  du  dressant  de  la  couche  Bastin- 
Liquette,  aboutissant  au  niveau  supérieur  de  retour  d'air  de  359  mètres. 

Le  6  août,  vers  1  3/4  heure  de  relevée,  le  chef-mineur  descendait  par  la  cage  à  l'étage  de 
30  mètres,  lorsque,  arrivé  en-dessous  du  niveau  de  359  mètres,  il  ressentait  un  coup  de 
ent  très  violent.  Accompagné  de  cinq  ouvriers  du  dressant  de  Bastin-Riquette,  il  voulut 
énétrer  dans  le  chassage  de  Flairante  où  l'explosion  de  grisou  s'était  produite,  mais  il  dut 
ientôt  rebrousser  chemin.  Le  kerné  avait  été  brisé  sur  it  mètres  de  longueur  environ,  au 
ôisinage  du  chassage,  et  les  doubles  portes  de  cette  voie'et  de  la  bacnure  se  trouvaient  en 
artie  démolies. 

De  plus,  les  assemblages  des  tuyaux  foulants  du  chassage  étaient  légèrement  dérangés. 
n  parvint  enfin  à  pénétrer  dans  cette  voie  en  établissant  un  barrage  en  planches  dans  la 
ftcnure  et  en  couchant  sur  le  sol  les  tuyaux.  Le  directeur  des  travaux,  informé  de  l'acci- 
ont,  put  se  rendre  dans  le  chassage,  et,  dépassant,  avec  trois  hommes,  la  colounle  des  canars 
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RESUME  DES  PRINCIPALES   CIRCONSTANCES 

DANS  LESQUELLES  L'ACCIDENT  S'EST  PRODUIT 


08Î  rétablie  sur  une  certaine  longueur,  il  constata  la  présence  des  cadavres  du  baveur  et 

I  hiercheur,  occupés  dans  ce  chantier,  à  75  mètres  et  à  66  mètres  du  front. 

A  la  ceinture  du  haveur  était  attachée  une  clef  identique  à  celle  employée  par  les  lam- 

stes  du  charbonnage. 

Sur  une  berlaine  de  charbon,  à  2™,60  de  l'extrémité  de  la  voie  bosseyée,  se  trouvait  la 

mpe  Mueseler  du  haveur,  dévissée  et  renversée;  celle  de  son  compagnon,  complètement 

Lverte.  était  placée  sur  un  tas  de  charbon,  à  un  mètre  environ  de  la  berlaine. 

Le  surveillant  avait  visité  le  chassage  une  couple  d'heures  avant  l'explosion  et  n'avait 

tservé  aucune  trace  de  grisou. 

Le  soir  même,  l'auteur  du  procès-verbal  à  constaté  l'existence,  au  sommet  de  la  voie, 

jine  ('\8sez  forte  nappe  de  grisou  qui  régnait  jusqu'au  vifthier. 

Six  jours  plus  tard,  après  le  rétablissement  de  la  ventilation  normale,  toute  trace  de  gaz 

flammable  avait  disparu. 

Le  chassage  de  Flairante  était  reste  non  occupé  dans  la  nuit  du  4  au  5  août,  pendant  la 

irnée  du  5  et  la  nuit  suivante. 

Le  surveillcint  de  la  lampisterie  a  déclaré  qu'une  clef  semblable  à  celle  qui  a  été  retrouvée 

a  ceinture  de  l'une  des  victimes,  avait  disparu  un  an  et  demi  auparavant. 


sèment  (Liéffe). 

L*e  labyrinthe  du  lavoir,  qui  servait  de  dépôt  aux  schlammes,  se  composait  de  quatre 
ambres  voûtées,  communiquant  entre  elles,  de  3  mètres  de  largeur,  i°^,50  de  hauteur 
18  mètres  de  longueur. 

Les  eaux  arrivaient  d'abord  dans  un  petit  bassin,  pourvu  d'un  trop-plein,  d'où  elles 
ient  conduites,  par  un  tuyau  de  0™,30  de  diamètre,  dans  la  première  chambre.  Après 
r  passage  par  les  quatre  chambres,  elles  étaient  recueillies  dans  un  bassin  à  ciel  ouvert, 
reprises,  pour  être  de  nouveau  utilisées  par  une  pompe  à  force  centrifuge.  Le  réemploi 
}  eaux  était  nécessité  par  l'arrêt,  pendant  le  jour,  de  la  machine  d'exhaure  dont  les  eaux 
•valent  à  l'alimentation  du  lavoir. 

3n  avait  accès  dans  les  chambres  par  des  tubes  de  O'^jÔS  de  diamètre,  placés  au  niveau 
sol  et  munis  de  plateaux  boulonnés. 

L»*enlèvement  des  dépôts  se  faisait,  tous  les  quatre  mois,  par  ces  tubes,  après  avoir  laissé 
lapper  les  eaux,  en  soulevant  une  vanne  placée  a  l'entrée  d'un  canal  en  relation  avec  le 
isin  à  ciel  ouvert. 

Je  28  juin,  deux  ouvriers  étaient  chargés  de  déboucher  le  tuyau  amenant  les  eaux  du 
it  bassin  dans  les  chambres.  Celles-ci  avaient  été  vidées  cinq  semaines  auparavant.  Vers 
luit.  l'un  de  ces  ouvriers  porteur,  comme  son  compagnon,  d'une  petite  lampe  découverte 
huile  végétale,  pénétra  dans  la  première  chambre.  Il  se  disposait  à  travailler  au  débour- 
c  du  tuyau,  lorsqu'une  explosion  se  produisit. 

1  fut  atteint  de  brûlures  qui  mirent  ses  jours  en  danger.  Quant  à  son  compagnon,  qui 
«naît  dans  le  tube  d'accès,  il  fut  projeté  de  2  à  3  mètres  à  l'extérieur  de  la  chambre  et 
sortir  une  flamme  de  2  à  3  mètres  de  longueur  qui  se  maintint  pendant  15  secondes 
iron.  Cet  ouvrier  ne  fut  que  légèrement  brûlé. 

Quatre  jours  après,  l'auteur  du  rapport  sur  cet  accident  a  constaté  de  légères  traces  de 
sou  dans  une  des  chambres.  Il  n'a  pu  y  percevoir  l'odeur  si  caractéristique  de  Tacide 
jbydrique. 

]^  grisou  a  pu  provenir  à  la  fois  des  charbons,  assez  grisouteux,  û*aichement  ajiattus, 
les  eaux  qui,  étant  réemployées,  pouvaient  être  saturées  de  gaz. 
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RESUME  DES  PRINCIPALES  CIRCONSTANCES 

DANS  LESQUELLES  L'ACCIDENT  SEST  PRODUIT 


L'élévation  de  température  qui  se  produisait  ]a  nuit,  par  l'introduction  des  eaux  de 
ondensatiou  de  la  machine  d'exhaure,  et  les  remous  provoqués  dans  la  masse  d'eau  et  les 
chlanmies,  par  l'ouverture  de  la  vanne  d'écoulement  et  du  tube  d'accès  de  la  première 
hambre,  le  tuyau  d'entrée  du  petit  bassin  vers  cette  chambre  étant  bouché,  ont  pu 
ontribuer  au  dégagement  du  grisou. 

Afin  d'éviter  le  retour  de  semblable  accident,  il  a  été  proposé  de  ménager,  aux  sommets 
es  voûtes,  des  ouvertures  pour  permettre  au  gaz  de  s*écbapper,  et  de  prescrire  aux  ouvriers, 
ppelés  â  pénétrer  dans  les  chambres,  l'emploi  de  lampes  de  sûreté. 


Bsement  (Namnr). 

Le  siège  venait  d'être  établi;  le  puits  d'extraction  se  trouvait  arrêté  a  la  profondeur 
e  38  mètres  et  on  avait  commencé  le  creusement  d'uno  galerie  ;  la  longueur  de  celle-ci 
'était  que  de  3  mètres. 

On  n'avait  pas  encore  placé  de  tuyaux  pour  l'aérnge,  le  renouvellement  de  l'air  se  faisant 
isez  activement  par  suite  de  la  basse  température  extérieure.  I^e  gisement  était  en  exploi- 
ition  depuis  plus  de  cinquante  ans.  Pour  éviter  de  percer  ù  l'outil  aux  eaux  qui  ont 
ivahi  les  vides  des  anciennes  exploitations,  on  forait  des  trous  de  sonde  dans  toutes  les 
irections.  Deux  trous  semblables,  distants  de  0™,50  et  longs  de  2  mètres,  avaient  ren- 
>ntré,  dans  la  paroi  de  gauche  de  la  galerie,  les  boisages  d'une  vole  abandonnée  depuis 
lit  mois.  On  entreprit  un  troisième  trou  entre  les  deux  précédents. 

Lorsqu'il  eut  attemt  une  longueur  d'un  peu  plus  de  2  mètres,  l'ouvrier  foreur  sentit  la 
>nde  fortement  repoussée.  Un  dégagement  de  gaz  se  produisit  aussitôt.  Le  gaz  s'enflamma 
la  lampe  à  feu  nu  suspendue  au  toit  de  la  galerie  et  provoqua  une  violente  explosion.  Le 
^rsonnel  occupé  dans  les  travaux  se  composait  de  trois  ouvriers  qui  furent  tous  atteints 
r  les  flammes. 

Les  ouvriers  ont  reconnu  que  des  dégagements  de  gaz  suivis  d'inflammation  s'étaient 
jà  produits  dans  les  exploitations  où  ils  travaillaient.  Ce  fait  n'avait  pas  été  porté  à  la 
nnaissance  de  la  direction  des  travaux.  Celle-ci  a  fait,  depuis  cet  accident,  l'acquisition 

Inmpes  de  sûreté  et  a  obligé  ses  ouvriers  à  s'en  senir. 

Le  comité  d'arrondissement  a  été  d'avis  que  la  formation  de  gaz  inflammable  dans 
mciens  travaux  peut  s'expliquer  par  la  décomposition  des  bois  abandonnés  dans  un 
lieu  humide  où  de  l'air  emprisonné,  à  la  suite  de  l'obturation  du  puits,  se  trouve  de 
19  en  plus  comprimé  par  le  tassement  des  terres  plastiques  et  prend  conséquemment 
e  température  croissante. 

des  conditions,  favorisant  la  fermentation  du  bois,  expliqueraient  la  formation  du  gaz 
I  marais. 
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ANNEXE  N®   4 


Inflammations  de  grison 
de  victimes  (blessés  et  tués).  — 


diaprés  le  nombre 
Période  de  1880  &  1890. 
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ANNEXE  N®  5. 


Inflammations  de  grisou  olassées  d*aprés  le  nombre  de  tués. 

PÉRIODE  DE  1880  à  1890. 
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Annexe  n®  8. 

TableaA  des  machines  d'aérage,  nombre  et  force  en  chevaux 

(1880  à  1890). 


< 

GROUPES  DE  CHARBONNAGES. 

HAINAUT. 

NAMt7R. 

LIEGE. 

ROYAUME.     1 

1 

1 

55 

i 

■ 

1 

■ 

1 

S 

S 

o 

52 

• 

l 

1 

S 
o 

• 

1 

1880  .     . 

289 

12,200 

8 

235 

88 

1,748 

385 

14,183 

1881  .     . 

292 

12,742 

8 

235 

83 

1,781 

383 

14,758 

1882  .     , 

295 

13,212 

7 

223 

82 

1,684 

384 

15,119 

1883.    . 

296 

13,346 

7 

230 

81 

1,754 

384 

15.330 

1884.    . 

293 

13,394 

7 

230 

81 

1,785 

381 

15,409 

1885.     . 

287 

13,208 

8 

280 

83 

1,912 

378 

15,400 

1886.     . 

295 

13,729 

8 

280 

81 

1,935 

384 

15,944 

1887.    . 

287 

13,695 

8 

280 

83 

1,957 

378 

15,932 

1888.    . 

284 

13,881 

8 

268 

83 

1,955 

375 

16,104 

1889.    . 

285 

14,189 

8 

268 

84 

1,991 

377 

16,448 

1  1890.    . 

283 

14,372 

8 

268 

89 

1,933 

380 

16,573 

Nombre    et    profondeur 
en  activité  dans  les 


Annexe  n®  9. 

moyenne    des   puits    d'extraction 
charbonnages,  de  1880  &  1890. 


< 


HAINAUT. 


o 


O 


NAMUR. 


S 
o 

S5 


2i 


LIÈGE. 


B 
o 


u 
p  O 


ROYAUME. 


I 

B 
O 

;z; 


'a  j? 

S? 


1880.    - 

1881  . 

1882. 

1883. 

1884. 

1885. 

1886. 

1887, 

1888. 

1889. 

1890. 


199 
194 
201 
201 
192 
187 
183 
180 
184 
187 
185 


468 

17 

480 

17 

488 

16 

502 

14 

508 

19 

537 

15 

533 

17 

526 

11 

538 

10 

535 

15 

538 

15 

203 
203 
224 
213 
220 
239 
199 
216 
241 
254 
253 


82 
82 
79 
76 
76 
78 

i  i 

74 
72 
72 
75 


306 
312 
308 
312 
318 
320 
329 
330 
333 
342 
342 


293 
293 
296 
291 
287 
280 
279 
265 
266 
274 
275 


408 
417 
426 
438 
439 
461 
456 
458 
471 
469 
469 
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Annexe  n®  10, 


Nombre  total  d*ouvrieni  (fond  et  Jour  réunis). 


ANNÉES. 

HAINAUT. 

NAMUR. 

LIÈGE. 

ROYAUME. 

1880  *    .    . 

76,363 

3,111 

23,456 

102,930 

1881  .    . 

75,214 

2,568 

23,569 

101,351 

1882  .    , 

77,357 

2,650 

23,694 

103,701 

1883  .     . 

79,129 

2,814 

24,309 

106,252 

1884  .    . 

79,189 

2,752 

23,641 

105,582 

1885  .    , 

76,865 

2,766 

23,464 

103.095 

1886  .     , 

75,100 

2,276 

22,906 

100,282 

1887  .    , 

75,322 

2,025 

23,392 

100,739 

1888  .    , 

76,635 

2,332 

24.510 

103,477 

1889  .     , 

79,860 

2,513 

26,009 

108,382 

1890  .    , 

85,440 

3,322 

28,017 

116,779 

Annexe  n^  11* 


Nombre  d'ouvriers  du  fond. 


ANNËES. 

HAINAUT. 

NAMUR. 

LIÈGE. 

ROYAUME. 

1880  .    .     . 

57,618 

2,151 

17,825 

77,594 

1881  .    .     . 

56,56(3 

1,813 

17,946 

76,322 

1882  .     •    . 

.58,819 

1,878 

18,109 

78,806 

1883  .     . 

60,322 

1,929 

18.518 

80,769 

1884  .     .     . 

60,021 

1,964 

18,285 

80,270 

1885  .     .     . 

57,662 

2,022 

18,010 

77,694 

1886  .     .     . 

56,565 

1,584 

17.454 

75,603 

1887  .    .    . 

56,223 

1.381 

17,841 

75,445 

1888  .     .     . 

57,561 

1.661 

18,816 

78,038 

1889  .     .     . 

59,956 

1,793 

20,236 

81,985 

1890  .    .    . 

64,769 

2,456 

21,813 

89,038 
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Annexe  m<>  12. 


Extraction. 


ANNÉES. 

HAINAUT. 

NAMUR. 

LIÈGE. 

ROYAUME. 

1880  .     .     . 

12,548,507 

494,562 

3,823,629 

16,866,698 

1881  .     . 

12,554,506 

419,569 

3,899,876 

16,873,951 

1882  .     . 

13,131,342 

466,165 

3,993,482 

17.590,989 

1883  .     . 

13,497,113 

485,450 

4,195,191 

18,177,754 

1884  . 

13,510,996 

477,439 

4,063,064 

18,051,499 

1885  . 

12,925,815 

439,953 

4,071,835 

17,437,603 

1886  . 

12,801,540 

384,660 

4,099,343 

17,285,543 

1887  . 

13,470,060 

359,255 

4,549,309 

18,378,624 

1888  . 

13,993,140 

428,173 

4,797,168 

.  19,218,481 

1889  . 

14,447,355 

467,005 

4,955,620 

19,869,980 

1890  . 

14,768,520 

541,009 

5,056,431 

20,365,960 

Annexe  n^^  13. 

Proportion  d'ouvriers  tués  par  les  inflammations  de  grisou 

dans  le  royaume. 


ANNÉES. 

Par  million 

de 

tonnes  extraites. 

Far  dix  mille  ouvrlera 

oocupéi  à 
l'intérieur  des  travaux. 

1880 

1881 

1882 

1883 

1884 

1885 

1886 

1887 

1888 

1889 

1890 

*4.67 
5.80 
0.17 
0.99 
2.66 
0.92 
0.23 
8.11 
1.67 
0.25 
0.44 

10.18 
12,84 
0.38 
2.23 
5.98 
2.06 
D.53 
19.75 
4.10 
0.61 
.1.01 
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IV.  —  Statistique  dbs  mines,  minières^  carrières, 

USINES  MÉTALLURGIQUES  BT  AÏ=1»AREILS  A  VAPEUR  DE 

Belgique,  pour  l'année  1893,  par  M.  Em.  Harzé, 
Inspecteur  général  des  mines  a  l'Administra- 
tion centrale. 


Od  sail  que  le  service  des  mines  en  province  comprendldeux  divi-      Df^^sioQ, 
sioûs  :  la  première  composée  des  provinces  de  Hâimint,  de  Braisant,  de    adminisin- 
la  Flandre  oricnlale  et  de  la  Flandre  occidentale;  la  seconde,  des  pro-       ti?es. 
vinccs  de  Liège,  de  Namur,  de  Luxembourg,  de  Limbotrrg  et  d^Anvers. 
Ces  deux  grandes  circonscriptions  sont  partagées  ehacone  en  trois  arron- 
dissemeols,  eux-mêmes  subdivîiés  en  districts. 

Voici  comment  se  répartissent  les  régions  minières  du  royaume  : 

Première  division. 

Couchant  de  Mons,  sauf  quelques  charbon- 
nages de  la  partie  orientale i^  arrondissement 

Centre  et  les  quelques  charbonnages  détachés 
du  Couchant  de  Mons 2"  » 

Charleroi 3«  » 

Deuxième  division» 

Namur  et  Luxembourg 4^  arrondissement. 

Liège,  rive  gauche  de  la  Meuse    .     .     .     .    5<>  » 

Liège,  rive  droite  de  la  Meuse 6«  » 


I 
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Quanl  aux  gisements  ferrifères  de  surface  de  la  Campine  limbour- 
geoise  et  anversoise,  ils  se  trouvent  rattachés  au  cinquième  arrondisse- 
ment. 

On  remarquera  quelques  modifications  apportées,  pour  Tannée  4893, 
^  la  composition  des  arrondissements  du  Hainaut. 

Alors  que  précédemment  le  deuxième  arrondissement,  comprenant 
le  Centre,  s'étendait  à  Test  dans  une  partie  de  la  région  carolorégienne, 
aujourd*hui  il  se  trouve  déplacé  vers  l'ouest  en  empiétant  sur  le  Cou- 
chant de  Mons,  et  en  cédant  son  ancienne  extension  vers  Charleroi 
au  troisième. 

Il  résulte  de  cette  modification  aux  délimitations  des  arrondisse- 
ments, que  nousaurons  à  supprimer  certains  rapprochements  déchiffres 
que  nous  avions  coutume  de  faire  d*une  année  à  l'autre. 

Evidemment,  les  résultats  globaux  pour  la  première  division,  c'est- 
b-dirc  pour  tout  le  Hainaut,  restent  comparables. 

§  1.  —  Charbonnages. 

Production.        En  4893,  les  houillères  du  royaume  ont  produit  49,440,519  tonnes 
de  charbon,  d'une  valeur  globale  de  484,40o,900  francs.  Par  rapport 
il  ceux  de  Tannée  précédente,  ces  chiffres  établissent  une  diminution 
de  472,654  tonnes  et  de  49,883,400  francs. 
Cette  extraction,  quantité  et  valeur,  s'est  répartie  comme  suit  : 

Tonnes.  Francs. 

Hainaut 44,074,430  430,836,000 

Namur 495,547  3,455,600 

Liège 4,843,572  47,444,300 

Le  royaume.     .     .     .        49,410,549  484,405,900 

Rappel  de  4892     .     .        49,583,473  204,288,000 

Valeur  La  valeur  moyenne  à  la  tonne  est  descendue  à  fr.  9-34.  En  se  repor- 

à  la  tonne,     lant  à  4892,  la  baisse  a  été  de  fr.  0-94,  soit  d'environ  9  p.  ^/o.  Comparée 
k  celle  de  4894,  cette  valeur  accuse  une  baisse  de  près  de  26  p.  %. 

Voici  ce  qu'a  été  la  valeur  à  la  tonne  dans  les  différentes  provinces 
houillères  : 

Hainaut fr.     9-30 

Namur 6-97 

Liège 9-73 
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Il  a  ëlé  consommé,  pour  le  service  de  Pexploilalion,  4,769,272  tonnes       Charbon 
de  charbon,  soil  9  p.  ^lo  de  la  production  brute.  Celte  consommation     consommé. 
a  été  portée  dans  les  dépenses  pour  une  valeur  de  9,522,000  francs. 

Il  résulte  de  ces  chiffres  que  Textraclion  nette,  c'est-à-dire  celle  livrée 
au  commerce,  s*est  chiffrée  à  47,644,247  tonnes,  représentant  une 
valeur  de  471,884,000  francs. 

En  réalité,  le  prix  de  vente  a  été  de  fr.  9-75,  alors  qu'il  était  de   Prix  de  vente, 
fr.  40-69  Tannée  précédente. 

La  production  a  été  fournie  par  268  sièges  d'exploitation,  3  de        sièges 
moins  qu'en  4892;  78  sièges  ont  été  tenus  en  réserve  et  9  étaient  en    d'extraction. 
construction. 

Le  tableau  ci-après  classe  par  usage  et  province  les  machines  à  vapeur 
qui  desservent  Tindusirie  houillère. 


NiCmitES  i  TAPEOR 

DIINAET. 

KANOa. 

LitGE. 

LE  ROYAUME. 

USAGES. 

2 

es 

3 

.a  ? 

é 

s 
o 

>  « 

o 

.o 

ô 

1 

*  1 

• 

■n 

H 

o 

ht 

î  s 

Y. 

S  > 

A 

o  > 

>5 

<j   " 

y. 

^    " 

Extraction   . 

276 

51,918 

14 

1,347 

124 

13,762 

414 

Exhaurc   .  . 

134 

18,743 

.9    1,110 

% 

13.068 

239 

Aérage  .  .  . 

281 

15,813 

6 

255 

88 

2,189 

375 

Divers.  .  .  . 

885 

13,566 

26 
55 

475 

325 
633 

4,459 

1,236 

Ensemble .  . 

1,.576 

100,040 

3.187 

33,478 

2,264 

66,725 
33,272 
18,146 
17.555 


135,698 


Le  nombre  de  chevaux  employés  à  ces  sièges  a  été  de  4,857,  dont 
3,622  à  rinlérieur. 

La  puissance  moyenne  en  charbon  des  couches  exploitées  a  été  de 
0'",64  pour  le  Hainaut,  de  0"',69  pour  la  province  de  Namur  et  de  0'",74 
pour  celle  de  Liège. 

Elle  s'est  trouvée  être  de  0'",65  pour  tout  le  royaume. 

Les  profondeurs  moyennes  d'extraction  ont  été  les  suivantes  : 

Hainaut 448  mètres. 

Namur . 298      » 

Liège 386      » 

Le  rovaunie 428      » 


Puissance 
dei  couches. 


Profondeur 
d'exploitation 
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EireetlfooTTier      L'effectif  du  personnel  ouvrier  s'esl  composé  de  446,861  travailleurs, 
4,717  de  moins  que  Tannée  précédente.  En  voici  la  répartition  : 


lommes 
etgartoni 


Femmes 
et  filies 


au-dessus  de  16  ans 
de  14  A  16  ans     . 
de  12  à  14  ans 
nu-dessus  de  21  ans 
de  16  h  21  ans 
de  14  a  16  ans 

Ensemble  .     . 


lAIHAOT. 


KAMOR. 


LIE6E. 


Ll  lOTAUVI 

1803. 


LE  ROTAGNE 

189S. 


LE  ROTAOXE 

1891. 


A   l/lKTKnUtUR. 


Hommes 
et  garçons 


Femmes 
et  filles 


/  au-dessus  de  10  ans 
de  14  à  16  ans 
de  12  à  14  ans 
au-dessus  de  21  ans 
».  16  à  21  ans     . 

(  de  12  à  16  ans     . 

Ensemble  .  . 
Total  général 


/  au- 
)  de 


55,979 

3.557 

1,325 

558 

1,447 

44 


62,910 


1,751 

20,000 

77,730 

78,955 

109 

1,099 

4,765 

5,251 

33 

280 

1,638 

1,706 

13 

52 

623 

719 

7 

51 

1,505 

1,957 

« 

M 

41 

219 

1,913 

21,482 

86,305 

88,806 

77,947 
6,075 
2,535 

723 
2,285 

6S3 

90,248 


A  LA  SURFACE. 


15,325 

1,214 

855 

925 

2,754 

1.900 


22,973 


85,883 


504 
67 
51 
50 
71 
57 


800 


2,713 


4,612 
297 
135 
642 
701 
396 


6,783 


28,265 


20,441 
1,578 
1,041 
1.017 
3,526 
2,353 


30,556 


116,861 


19.736 
1,550 
951 
1,672 
3,424 
2,430 


29.'772 


118,578 


19,007 
1,558 
989 
1,528 
2,911 
2,742 


28,735 


118,983 


Le  tableau  ci-dessus,  dans  lequel  les  résultats  globaux  sont  rapprochés 
de  ceux  des  deux  années  précédentes,  montre  Theureuse  influence  de  la 
loi  du  43  décembre  4889  sur  la  composition  du  personnel.  On  sait 
qu*aux  termes  mêmes  de  Fart.  9,  cette  loi  n*a  été  applicable  aux  mines 
qu'à  partir  du  4"  janvier  4892. 

Or,  en  ce  qui  conoerne  le  personnel  du  fond,  le  nombre  de  femmes 
et  filles  qui,  en  4894,  avait  été  de  3,694,  est  descendu  en  4892  à 
2,895  et  en  4893  li  2,472.  Diminution  totale  en  deux  ans  :  4,549  unités. 

Il  importe  aussi  de  constater  la  diminution  du  nombre  des  garçons 
de  42  à  44  ans,  et  mémo  de  celui  des  garçons  de  44  ^  46  ans. 

C'est  ainsi  que  les  proportions  des  garçons  de  42  à  44  ans  et  de 
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14  à  16  ans,  par  rapport  aux  adultes,  qui  en  1R91  étaient  respec- 
tivement de  3  2/10  et  7  8/10  p.  «/o,  se  trouvent  descendues,  pour 
l'année  1893,  à  2  1/10  et  6  1/10  p.  Vo- 

En  réalité,  le  nombre  des  travailleurs  qui  ont  été  nominativement 
occupés  dans  les  charbonnages  est  plus  grand  que  celui  fourni  par  la 
statistique.  Ce  dernier  est  un  nombre  moyen  de  présents.  Ainsi  que  nous 
Tavons  dit  à  Toccasion  de  la  statistique  de  1891,  il  y  a  substitution 
d^ouvriers  à  ouvriers.  Le  nombre  des  inscrits  est  toujours  plus  grand 
que  celui  des  travaillants. 

Les  absences  individuelles  des  ouvriers,  soit  pour  cause  de  blessures, 
de  maladie  ou  diofirmité,  soit  pour  cause  de  chômage  volontaire, 
notamment  le  lundi  ou  à  Toccasion  d'événements  de  famille,  l'applica- 
tion du  système  du  recul  par  lequel,  lorsque  Touvrage  manque,  des 
ouvriers  travaillent  ou  chôment  alternativement,  enBn  l'abandon,  pen- 
dant plusieurs  mois  de  l'année,  du  métier  de  bouilleur  pour  d'autres 
plus  lucratifs,  sont  des  circonstances  qui  expliquent  en  partie  l'écart 
entre  le  nombre  normal  des  ouvriers  occupés  et  le  nombre  de  ceux  du 
métier.  11  est  aussi  à  remarquer  que  les  irrégularités  dans  la  production 
par  suite  de  grèves  partielles  ou  à  la  reprise  progressive  de  l'extraction 
après  une  suspension  complète  du  travail,  sont  de  nature  aussi  II  influer 
sur  la  détermination  du  nombre  des  ouvriers  occupés. 

F^e  nombre  de  jours  de  présence  peut  être  donné  avec  précision.  En       ^omb» 
1893  il  Q  été  de  33,283,178;  ce  qui  correspond  à  285  jours  de  travail     <le  J<">r  de 
par  ouvrier  en  se  reportant  k  l'effectif  normal  (1).  présence. 

Le  rendomeni  de  l'ouvrier  du  fond  a  été  de  225  tonnes,  soit  4  tonnes     Rendement 
de  plus  qu*en  1892,  bien  que  le  nombre  de  jours  de  travail  ait  été    de  roavrier. 
moindre.  On  peut  se  demander*  si  c'est  16  un  effet  de  la  diminution  du 
nombre  des  demi-ouvriers.  Toutefois,  le  rendement  de  l'ouvrier,  fond 
et  surfaoe  réunis,  ne  s'e«t  élevé  qu'h  166  tonnes,  solt  une  tonne  de  plus 
que  Tannée  précédente. 

Le  tableau  ci-après  établit  le  rendement  annuel  et  journalier  de 
certaines  catégories  d'ouvriers  dans  les  divers  centres  producteurs. 
Il  coniieut  aussi  quelques  données  se  rattachant  à  cette  évaluation. 


[I]  C'est  1&  un  élément  nouveau  que  nous  introduisons  dans  notre  compte  rendu 
statiRtique  pour  nous  permettre  de  déterminer  avec  plus  de  précision  que  précédem- 
ment le  nombre  moyen  de  Jours  de  trayall. 


Il  esi  'i  remarquer  que  les  2t,i81  ouvriers  à  veine  ont  déhouillé, 
dans  l'année,  3,379  hectares  de  couches;  soit  en  moyenne  1067  mèires 
carrés  par  ouvrier,  soîl  encore  3'°*,73  par  ouvrier  oi  jour  de  travail. 

Le  rendement  en  charbon  au  m&tre  carré  de  couche  a  élé  de  6  1/2  hec- 
tolitres, ce  qui  correspond  b  13  hectolitres  au  mètre  cube  en  roche 
abattu. 

Par  suite  des  modificatioDs  apportées  pour  l'année  1S93  ïi  la  délimi- 
tation de  trois  arrondissements  du  Hainaul,  nous  avons  cru  préfi'rable 
d'établir  le  tableau  ci-dessus,  non  plus  par  circonscription  administra- 
tive, mais  par  centre  producteur. 

C'est  ce  que  nous  allons  (aire  également  â  l'égard  des  salaires. 

Le  moniaot  des  salaires  s'est  chiffré  en  1893  â  la  somme  de 
103,648,600  francs,  ce  qui  établit  le  salaire  annuel  moyen  de  l'ouvrier 
h  887  francs,  fond  et  surface  réunis,  hommes,  femmes,  garçons  et 
filles. 

Déduction    faite  des   retenues,  tant  pour  quelques   institutions  de 
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19.675.644 
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3.16 

1.00 

0.76 

2.40 

0.5t 

prévoyance  que  pour  ccriuincs  consommations  au  tompie  de  l'ouvrier 
ei  les  umendes,  ce  salaire  se  réduit  &  871  Trancs  et  le  salaire  journalier 
moyen,  i  raison  de  385  jours  de  travail,  i  Tr.  346.  —  Par  rapport  ii 
celui  de  l'aunée  précédente  (951  fraocs),  le  salaire  anauel  a  tiéchi  de 
T  4/10  p.  %  ^1 1^  snliife  journalier  de  7  p.  *'/ii. 

Voici,  non  par  circonscription  administrative,  mais  par  centre  pro- 
ducteur, quels  ont  été  les  salaires  bruts  et  nets  : 


Couchant  de  Mons. 
Ccnirc  .... 
Cbarleroi  .  .  . 
Namur   .... 

Li^ 

I.e  royaume.     .     . 
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On  remarquera  qu*en  temps  de  crise  c^est  toujours  à  Lié{;e  que  le 
salaire  est  le  plus  fort.  II  y  subit  moins  de  fluctuations  que  partout 
ailleurs. 

Nous  évaluons  approximativement  les  salaires  nets  des  ouvriers  à 
veine  comme  suit  : 

Couchant  de  Nous ^  fr.  880 

Centre i,OTO 

Charleroi -«,400 

Namur 990 

Liège 1,210 

Le  royaume  ...     * 1,050 

L*approximation  n*a  porté  que  sur  la  répartition  des  retenues. 
Le  salaire  journalier  net  de  fr.  3-06  se  décompose  comme  suit  : 

Ouvriers  de  la  surface fr.     2-40 

Ouvriers  du  fond 3-29 

En  évaluant,  pour  le  personnel  du  fond,  à  fr.  1-90  le  salaire  des 
femmes  au-dessus  de  SI  ans,  à  fr.  1-70  celui  des  femmes  au-dessous  de 
cet  âge  ;  à  fr«  1-75  le  salaire  des  garçons  de  14  à  16  ans  et  k  fr.  1-25 
celui  des  garçons  de  12  à  14  ans,  le  salaire  journalier  du  bouilleur 
proprement  dit,  de  toutes  catégories,  au-dessus  de  16  ans,  se  cbiffrerait 
à  fr.  3-49  (1). 

On  voit  combien  le  salaire  journalier  s*cst  déprimé  en  1893,  sur- 
tout si  l'on  considère  les  nombreux  jours  de  chômage  qu*ont  amenés 
les  grèves. 
iDtres  Les  dépenses  autres  que  les  salaires  se  sont  élevées  à  71,302,300  fr. 

dépenses.  Cette  somme,  ainsi  que  nous  Tavons  d^à  fait  remarquer,  comprend  les 
dépenses  en  consommation  de  charbon,  bois,  fers,  cûbles,  huiles, 
graisses,  explosifs,  fourrages;  les  achats  de  matériaux,  matériel, 
machines,  terrains  pour  le  service  de  Texploitaiion ;  les  paiements 
(le  traitements,  dommages  à  la  surface,  impôts,  institutions  de  secours 
et  de  prévoyance;  enfin,  tes  frais  de  contentieux  et  divers  incombant 
aux  frais  généraux. 

Nous  devons  ajouter  que  dans  ces  frais  ne  figurent  ni  cerinincs 
consommations  mises  au  compte  des  ouvriers,  ni  les  charges  finan- 
cières, ni  les  tantièmes  des  administrateurs. 

(1)  En  1892  le  salaire  Journalier  de  ces  cat^fçories  avait  été  évalué  à  fr.  2-90  ;  mais  il 
s'ajcissait  du  salaire  brut. 
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De  ce  qui  précède,  la  dépense  globale  s'établii  comme  suit  : 

Salaires fr. 

Âuires  dépenses 

Ensemble,  fr. 


Prix 
de  revient. 


i  03,648,600 
74,362,300 


175,010,900 

D'où  un  prix  de  revient  à  la  tonne  de  fr.  9-02,  inférieur  de  fr.  0-66 
à  celui  de  l'année  précédente. 

La  valeur  produite  ayant  été  de  481,405,900  francs,  le  boni  général 
résulte  de  son  excédent  sur  ie  montant  des  dépenses.  Ce  boni  se  trouve 
donc  élre  de  6,395,000  fraucs,  ce  qui  correspond  à  un  bénéfice  de 
33  centimes  à  la  tonne. 

En  4892,  ce  boni  avait  été  de  14,762,000  francs.  La  diminution  est 
donc  de  près  de  46  p.  ^/o. 

En  distinguant  les  exploitations  qui  ont  présenté  des  excédents  de 
recettes  ou  de  dépenses,  on  constate  que  : 

66  charbonnages  ont  réalisé  ensemble  un  boni  de.  fr.  4 1,085,800 
et  que  50  ont  subi  une  perle  globale  de 4,690,800 

La  différence  reproduit  le  bénéfice  général  de  .    .  fr.       6,395,000 

Nous  donnons  ci-dessous,  en  un  tableau,  les  résultats  essentiels  de 
Texploitation  houillère  en  Belgique  pendant  Tannée  4893.  Aux  résultats 
globaux,  nous  rapprochons  ceux  de  Tannée  précédente. 


BénéGces 


Dépenses 

eitraerdi- 

naires. 
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PR01INCES. 

Nombre  de  sièges 
en  activité. 

ODIRIIRS  IHPLOTfS. 

DÉPENSES 

il 

Nombre, 

MONTANT 

des  salaires. 

Salaire  bnit 
annuel. 

ordinaires. 

extraordi- 
naires. 

totales. 

Fr 

Fr. 

Fr. 

Fr. 

Fr. 

tT. 

B&inaot.   .   . 

180 

85,883 

74,141,400 

875 

114,906,500 

11,197,800 

126,104,300 

8J 

Namir  .  .  . 

16 

2,713 

2,220.500 

819 

3,301,200 

282,300 

3,583,500 

7. 

Liège.   .  .   . 
Le  Royaume  . 

72 

268 

28,265 

27,286.700 

965 
887 

41,184.300 

4,138,800 

45,323,100 

9. 
9. 

116,861 

103,648,000 

159,392,000 

15,618,900 

175,010,900 

Enlg92.  .  . 

271 

118,578 

113,509,000 

957 

172,514,000 

17,012,000 

189,526,000 

9. 

Poorl«n  P*"  • 

«t 

H 

m 

♦» 

»• 

♦* 

r> 

» 

1W3  jeQ  jnoini 

3 

1,717 

9,860,400 

70 

13,122,000 

1,393,100 

14,515,100 

0. 

On  remari 

Quer 

a  que  les 

s  dépenses  d 

lies  ex 

iraordinaires. 

,  pour  travaux 

de  première  installalion,  de  transformation,  de  constructions  nouvelles 
et  de  grands  travaux  préparatoires,  se  sont  élevées  à  15,618,900  francs, 
dont  5,94 1 ,400  francs  en  salaires. 

11  est  à  observer  que  dans  certaines  circonscriptions,  on  fait  rentrer 
sous  cette  rubrique  des  travaux  préparatoires  courants  dont  le  coût  figu- 
rerait mieux  dans  les  dépenses  ordinaires. 

Fabrication  du  coke. 
Le  tableau  ci-après  indique  quelka  éié  la  situation  de  cette  industrie. 


ClRCOIIS€tlPTIO!t$ 

ADMLNISTRATIYE9. 

fours 

OUVRIERS.         1 
Nombre.           1 

CONSONMATIOl 

de 

HOUILLE. 

Tonne». 

PRODUCTION  EH  COKI.   1 

âctifi. 

Nombre 

Inaetifi. 

Nombre. 

QUANTITE. 
Tonnes. 

VALKUR 
de 

la  tonoe. 

France. 

1»  division    .     . 
2«        id.       .     . 

Totaux.     . 

Rappel  de  1892  . 
Id.        1891  . 

2,320 
990 

1,315 
869 

1,747 
504 

1,633.459 
649,337 

1,207,398 
476,304 

13.25 
13  55 

3,310 

3,576 
3,855 

2,184 

2,306 
2,147 

2,251 

2,280 
2,463 

2,284.796 

2,497,421 
2,375,310 

1,683,702 

1,832,257 
1,742,075 

13.33 

14.66 
18.67 

J 
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TUEVI 

TOTALE. 

• 

c 

1 

13 

> 

BALANCE. 

lEVfinCE 

GÉNÉRAL. 

BÉKlflCS 

GÉNÉRAL 

à  la  tonnt. 

ce 
B 

D  c 

o  a 

tù  es 
O- 

06 
< 

eu 

PEONCriON 

TOTALE. 

• 

c 

â 

c 
c 

i 

BONI. 

• 

S, 
g 

1 

PERTE. 

Tonnes. 

Fr. 

Fr. 

Fr. 

Fr. 

Fr. 

Fr. 

Fr. 

14,071,430 

130,836,000 

9.30 

39 

8,085,300 

30 

3,353,609 

4,731,700 

+0.35 

5.27 

495.517 

3,455,600 

6.97 

5 

31,000 

8 

158,900 

—  127,900 

—0.26 

4.48 

4,843,572 

47,114.300 

9.73 
9.34 

22 
66 

2,969,500 

21 
59 

1,178,300 

1,791,200 

4-0.37 

5.63 
5.34 

19,410,519 

181,405,900 

11,085.800 

4.690,800 

6,395,000 

40.33 

19,583,173 

201,288,000 

10.28 

82 

16,273,000 

42 

4,511,000 

11,762,000 

0.60 

5.79 

» 

n 

m 

n 

»i 

17 

179,800 

n 

n 

n 

172,654 

19,882,100 

0.94 

16 

5,187,200 

»» 

n 

5,367,000 

H  0.27 

0.45 

Oa  voit  combien  la  situation  a  empiré. 

Le  rendement  en  coke  du  charbon  enfourné  a  été  de  73,69  p.  o/o. 

Fabricatimi  des  agglomérés  de  houille. 

L*imporlance  de  celte  fabrication,  dont  les  produits  s'exportent  au 
loin,  ressort  des  chiffres  suivants  : 


Nombre  d'usines 

Quantité  produite     ....  Tx. 

Valeur  totale Fr. 

Valeur  à  la  tonne     .     .     .     .  Fr. 


HAINAUT. 


LIEGE. 


LB 
ROYAUME. 


27 

1,072,510 

12,053,800 

11.24 


9 
183,755 
2,131.400 
11.60 


36 
1,256,265 
14.185,200 
11.29 


La  quantité  produite  en  1892  avait  été  de  4,146,480  tonnes  et  la  valeur 
^  la  tonne,  de  fr.  12*33. 

Dans  la  production  totale  n'est  pas  comprise  celle  de  quelques  petites 
fabriques  de  boulets  sans  brais,  pour  chauffage  domestique,  qui  fonc- 
tionnent dans  la  province  de  Namur. 

Aux  fabrications  du  coke  et  des  agglomérés  s'ajoute  celle  des  sous- 
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produits,  induslric  sur  laquelle  nous  n'avons  pas  des  données  précises. 

Mouvement  commercial  de  la  houille,  des  briquelles  et  du  coke. 

Voici  quel  a  été  ce  mouvement  comparé  k  celui  des  deux  années 
précédentes  : 


ANNÉES. 


QUAN.TIT 


PIODECTiaK. 


IMPORTATION. 


Houille.         Briquette». 


Coke. 


1891 
1892 
1893 


19,675,644 
19,583,173 
19,410,519 


1,621,065 
1,486,212 
1,288,640 


3,686 
5,542 
5,545 


140.576 
191,054 

287,560 


Le  coke  a  été  exprimé  en  houille,  à  raison  d*un  rendement  en  coke 
de  73  \fi  p.  <»/o  de  la  bouille  enfournée. 

Quant  aux  briquettes,  il  a  été  compté  90  kilos  de  bouille  pour 
100  kilos  d'agglomérés. 
Crevés.  L*année  1893  a  été  marquée  en  Belgique  par  deux  périodes  de  grèves  : 

celle  d'avril  et  celle  d*octobre. 

Lt  grève  d'avril  fut  plutôt  politique  qu'économique.  Elle  avait  princi- 
palement pour  but,  de  la  part  de  ses  promoteurs,  d'exercer  une  pression 
sur  le  corps  législatif  et  de  faire  hâter  un  vole  favorable  à  Textension 
du  droit  de  suffrage.  C*cst  dans  le  Borinage  qu'elle  fut  la  plus  inienac. 

l/agitation  d'octobre  fut  importée  du  Pas-de-Palais  au  Borinage  sous 
l'invocation  de  la  solidarité  internationale  des  ouvriers  de  la  mine.  La 
grève  revêtit  un  caractère  économique,  et  ne  tarda  pas  à  gagner  les 
autres  régions  du  pays.  Elle  se  maintint  plusieurs  semaines  dans  le 
Hainaut,  notamment  à  Gbarleroi. 

C'est  à  Liège  que  ces  événemefita  eurent  le  moinn  de  prises,  et  de 
beaucoup. 

H  y  eut  partout,  ^  et  là,  k  diverses  dates,  des  grèves  locales,  repré- 
sentant en  pertes  de  jouniée  environ  le  dixième  de  celles  déterminées 
par  l'ensemble  des  deux  grèves  dont  il  vient  d'être  fait  mention. 

On  a  calculé  que  toutes  ces  suspensions  do  travail  ont  fait  perdre  dans 


1,816,4 
1,749.! 

1,684,8 
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le  Hainaut  environ  852,000  journées  ei  diminuer  Tcxtraction    de 
495,000  tonnes. 

La  suspension  de  la  production  houillère  en  Angleterre  n'a  eu  sur 
notre  marché  qu'une  action  latente.  Elle  ne  provoqua  guère  de  nom- 
breuses expéditions  outre-Manche.  Mais  d'anciens  clients  continentaux 
nous  revinrent. 


^^   TONNES 

. 

EXPORTATION. 

CONSOMMATION. 

Houille. 

Briquettes. 

Colie. 

ENSBMBLB. 

4,750,232 
4,539,485 

4,849,887 

358,091 
351,570 
489,225 

933,668 
991,028 
941,663 

6,418,982 
6,204,224 
6,571,364 

15,073,084 
15,128,189 
14,524,024 

§  3.  Mines  métalliques  et  minières. 

Le  fait  le  plus  saillant  à  noter  dans  Tinduslrie  des  mines  métalliques 
et  des  minières  a  été  un  certain  relèvement  de  la  production  du  minerai 
de  fer.  Cet  accroissement  résulte  d'une  activité  plus  grande  imprimée 
aux  travaux  de  la  mine  de  Goutbuin,  acquise  par  la  Société  anonyme 
des  aciéries  d*Anglcur  et  du  développement  donné  à  ceux  de  la  mine 
de  La  Butssière,  dont  la  reprise  date  de  1891.  Ainsi  s'explique  aussi, 
provenant  de  la  première  de  ces  exploitations,  une  augmentation  de 
Textraction  de  la  pyrite. 

Les  résultats  principaux  de  Texploitation  de  nos  giies  métallifères, 
pendant  Tannée  1893,  sont  consignés  dans  le  tableau  ci-après  : 
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MÉLANGES 
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•  Province 
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{        de 


Province 

Province 

Province 

Province 

de 

de 

de               de 

HamBr. 

Loxfmbourg. 

Htinaat. 

Limbwrg. 

U IQU 


A.  Mines  concédées. 
Exploitations  actives 

Nombre   de   sièiçes  l  .    ■  i  . 

d'exploitation   eu    *  "^'f'  ""r"' 
activité.  souterrau.8 . 


Ouvriers  . 


/ 


ce 

2 


o 

S 

-a 


Fer  luvé  ou  trié 
Plomb    .     . 
Calamine 
Blende    .     . 

Pyrite    .    . 

Manganèse  . 
.  (mineni  ferro- 
1    mtnginétirera) 


(  à  TintiVieur. 
)  à  In  surface  . 

(  nombre  total 


quantités 
valeur 

quantités 
valeur 

quantités 
valeur 

quantité*» 
valeur 

quantités 
valeur     . 

quantités 
valeur     . 


Valeur  totale  de  la  production  . 


Dépenses . 


ordinaires    . 
extraordinaires 

totales    .     . 


5 

7 

429 
302 

731 

T. 

Fr. 

38,532 
23(5,300 

T. 
Fr. 

67 
7,600 

T. 
Fr. 

4,010 
217,200 

T. 
Fr. 

T. 
Fr. 

T. 
Pr. 

Fr. 


La  dépense  totale  comprend  j  fj^rê^frais^. 

B.  Exploitations  libres  de  minerais  de  fer. 

Nombre  de  8iè$?es  {  .  .  •  ^ 
d'exploitation  eu  "J'flT^ 
activité.  souterrains  . 


Ouvriers  . 


à  l'intérieur, 
à  la  surface . 

nombre  total 


Fer  lavé  ou  trié.     . }  ?»-«'^«, 


T 
Fr. 


7.300 
418,600 

6,301 
49,000 

16,820 
209,500 


1,138,200 

940,300 
41,800 


982,100 

572,500 
409,000 


282 
123 


405 

52,974 
457,400 


292 
46 


338 

53.404 
424,100 


3 

64 
16 


80 

93,205 
158,400 


39 
20 


59 

7,150 
57,200 


57,200 
75,200 


75,200 

57.500 
17,700 


19 


19i 


191 

39,200 
144,500 


4^ 

293J 


ii 


2n, 


41& 
4â 

209 

1,013 

41 

i,05r; 

63C 
421 


1 
1,1& 
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La  produclion  des  minerais  peut  élre  rapprochée  comme  suil  de 
celles  des  années  précédentes  : 


ANMlS. 

1 

niNERAIS  U  FER. 

miKERAlS 

DB    PLOMB. 

yiNERAlS  DE  Zh'C. 

PTRITE. 

ni^'KRAIS 

DE  MANGANKSE. 

ULEDR 

TOTALE. 

Francs. 

Ë 

sa 
ad 

■■2     1    ° 

s  1  c 

•     25 

'5    1   fi 

J  li 

â5 

S    2 

l'i 

42       as 
•flg 
1     E? 

=3       1     C 

-s    1  a 

1891 
1892 
1893 

202,204 
209,943 
284,405 

1,172,700 
1,093.100 

1,477,900 

70 
60 
07 

8,100 
8,200 
7,600 

14,280 
12,260 
11,310 

1,053,400 
981,600 
635,800 

1,990 
2,570 
6,301 

19.100 
27,400 
49,000 

18,498 
16,775 
16,820 

254,600 
208,300 
200,500 

2,507,900 
2,318,600 
2,379,800 

1,527 
1,477 
1,804 

A  part  ce  qui  a  été  dit  au  sujet  du  minerai  de  fer  et  de  la  pyrite,  la 
situation  ne  s'est  guère  modifiée. 

Des  six  mines  concédées  en  activité,  trois  ont  réalisé  ensemble  un 
bénéfice  de  185,600  francs  et  les  trois  autres  ont  subi  une  perte  de 
47,500  francs. 

Le  bénéfice  général  s*est  donc  chiffré  à  la  somme  de  138,100  francs. 

Le  salaire  annuel  des  790  ouvriers  attachés  aux  dites  exploilalions, 
fond  et  jour  réunis,  a  été  de  797  francs,  soit  34  francs  de  plus  que 
Tannée  précédente.  On  sait  que  le  personnel  de  la  surface  est  relative- 
ment nombreux,  à  cause  de  la  préparation  mécanique  à  laquelle  on  doit 
généralement  soumettre  le  produit  brut  extrait. 

Nous  rappellerons  ici  que  rindustrie  des  mines  métalliques  et  des 
minières  n*occupe  guère  dans  les  travaux  souterrains  que  des  ouvriers 
adultes,  à  Texclusion  absolue  des  femmes  et  des  filles.  Sur  un  person- 
nel de  i  ,106  ouvriers  y  occupés,  on  ne  compte  que  il  ouvriers  de  12  à 
16  ans. 


§  3.  Carrières. 

Les  renseignements  habituels  sur  cette  industrie  sont  consignés  dans 
le  tableau  ci-après  : 
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En  1891  cl  en  1892  la  valeur  de  la  production  avait  été  respective- 
ment de  37,818,000  francs  et  de  38,442,000  francs. 

Par  rapport  à  Tannée  précédente,  l'augmentation  s*est  portée  princi- 
palement sur  les  pierres  de  taille,  la  chaux  et  les  moellons,  ainsi  que 
sur  les  pavés  et  le  marbre. 

La  production  en  1893  a  été  fournie  par  1,559  carrières  exploitées 
par  643  sièges  souterrains  et  1,225  b  ciel  ouvert. 

Le  personnel  a  compté  29,191  ouvriers. 

Nous  avons  déjà  exprimé,  dans  un  précédent  compte  rendu,  des 
doutes  sur  la  valeur  du  tableau  statistique  des  carrières.  Les  renseigne- 
ments qui  permettent  de  le  dresser  ont  été  jusqu'ici  généralement  four- 
nis par  les  administrations  communales  auxquelles  d*ailleurs  incombe 
la  police  des  exploitations  à  ciel  ouvert.  Néanmoins,  ils  semblent  suffire 
pour  établir  des  rapports  entre  les  résultats  globaux,  d'une  année  à 
l'autre. 

L*exptoitaiiou  des  phosphates  pendant  ces  trois  dernières  années  a 
donné  les  résultais  suivants  : 


Tonneaux. 

Valeur. 

Prix  delà  tonne 

Francs. 

Francs. 

1891 

291,080 

5,030,000 

17-28 

1892 

268,210 

3,780,000 

14-09 

1893 

331,230 

4,405,000 

13-30 

§  4.  —  Métallurgie. 

Les  renseignements  qui  vont  suivre  se  rapportent  aux  établissements 
régis  par  la  loi  du  21  avril  1810  où  Ton  fond  les  minerais  de  fer,  de 
plomb  et  de  zinc,  ainsi  qu'aux  usines,  également  régies  par  cette  loi, 
où  la  foule  de  fer  est  convertie  en  métal  brut  (fer  ou  acier)  et,  celui-ci, 
ouvre  en  produits  finis. 
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Le  nombre  de  jours  de  marclic  des  fourneaux  a  élé  de  9376. 
Il  a  été  consommé  outre  lea  minerais  : 
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237,077  lonnes  de  casline; 
672,608  «         coke  belge; 

164,797         M         coke  étranger,  nolamment  dans  les  provinces 

de  Liège  el  de  Luxembourg; 
40,421  »  charbon. 

Voici  quelles  ont  été,  pour  chacune  des  Irois  années  4894  à  4893, 
la  production  globale  et  les  valeurs  des  diverses  catégories  de  fonte. 


ANNÉKS. 

PRODUCTION 

es 

c 

< 

Moulage. 

1 

C 

CO 

■ 

4< 

C 

QQ 

• 

l 

ô 

Ouvi  6e 

de 
!••  fusion. 

De  toutes 
espaces. 

Quanti  t(^s. 

Valeur. 

Tonnes. 

Francs. 

Francs. 

Franca. 

Francs. 

Franr-s. 

Frtincs. 

Francs. 

Francs. 

1891 

684,126 

38,318,000 

.50  91 

58  91 

»• 

70  04 

56  98 

M 

56  01 

1892 

7.53,268 

38,716,000 

4.5  77 

48  12 

.. 

65  44 

51  94 

♦♦ 

51  40 

1893 

71.5,264 

36,0.52,.500 

44  99 

47  69 

" 

57  96 

47  33 

n 

48  35 

Les  prix  ont  donc  continué  à  s*avilir. 
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Tt.  Fiibi-iques  de  fer  et  mines  h 
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15,361.600 
13,712.100 
11.017.200 
703,400 
197.800 
1,525,100 
2,215.000 
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135,193 
117.199 

2,448 
1.616 
13.960 
18,468 

II 
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*J 

27,023 

10.189 

18,002 

784 

210 

2,668 

m 

Si 
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39 

1 

320 

79 

123 

41 

34 

16 

10,458 

3.33 

S0.670 

15,310 

43.380 

17,485 

31,781 

Î6,653 
Ï5,730 
Î4,133 

08.170 

56.149 
1.664 
1,400 
13.960 
15,800 

1  i 

Vin)!l-$ix  de  cos  usin(^  onl  iraiisformé  ca  plu->  99,194  lonncs  ÛKier 
brui  en  75,831  lonnea  de  produits  finis  d'un';  valeur  de  10,680,000  fr. 
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Celle  quantité  et  celle  valeur  ei  leurs  subdivisions  ont  ëlé  reportées 
au  tableau  statistique  des  aciéries. 

Le  tableau  ci-après  rapproche  les  productions  globales  et  les  prix  à  la 
tonne  des  fers  finis  pour  les  années  1891  à  1893. 
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Fers  de        1 
toutes  espèces.  1 

Quantités. 

Talear. 

2        i- 

!        b 

1891 
1892 
1893 

Tonnes. 
497.380 

479.008 

485.021 

Francs. 
72,602,000 

64,879,000 

61,873,100 

Fr. 
130  91 

119  31 

113  03 

Fr. 

138  60 
129  43 
110  99 

Fr. 
142  62 

13.5  61 

130  92 

Fr. 
283  84 

275  59 

287  32 

Fr.          Fr.          Fr.          Fr.     ■     Fr.          Fr. 
143  69  123  20  143  68  157  46  221  25  145  99 

122  28  108  49  128  01  145  62  203  78  135  44 

1 

122  40  109  25  119  94  134  47  200  65  127  57 

1                          I                          >                          1                          • 

Par  rapport  à  celui  de  1891,  le   prix  général  a  fléchi   d'environ 
12-6  p.  *>/o. 
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Les  aciéries  proprement  diles,  à  convertisseurs  ou  à  fours  Martin, 
sont  au  nombre  de  9,  dont  8  actives. 

Comme  pour  la  fonte  et  le  fer,  nous  comparerons  en  un  tableau  les 
productions  des  trois  dernières  années,  ain^i  que  les  valeurs  h  la  tonne 
des  produits  finis. 
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Quantités. 

Talfur. 

« 

^     1 

1891 
1892 
1893 

Tonnes. 
206,305 
208,281 
224,922 

Francs. 
29,111,000 
27,(501,000 
28,868,300 

Fr.         Fr.     '     Fr.           Fr.           Fr.          Fr.           Fr.          ]'r.     :     Fr. 
96  02  123  26'l92  38  159  07  171  60  190  23  250  00  150  42|l41  U 
S\)  51 1 112  79  190  17  152  21  163  37  162  55  226  43  140  30  132  52 
83  95  107  68  198  33,131  56  170  68*146  00  210  14"133  22  128  34 

!          !          ! 

La  production  a  donc  sensiblement  augmenté  en  1893;  mais  In 
valeur  générale  à  la  tonne  des  produits  finis,  par  rapport  à  celle  de 
Tannée  4891,  a  subi  une  baisse  d'environ  9  p.  %, 

La  consommation  en  charbon  pour  les  fabriques  de  fer,les aciéries  et  les 
usines  à  ouvrer  le  fer  et  Tacier  s'est  chiffrée  en  1893  à  1,092,411  tonnes. 
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D.  Fabrication  du  zinc.  (Fonderie*  de  mineraii.) 
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Les  usines  li  ouvrer  le  zinc,  dépcodaiil  des  fonderies  de  r 
sont  au  nombre  de  9  dont  une  inactive.  Elles  occupent  393  ouvriers, 
dont  le  salaircjournalicrmoyenaétédefr.  3-57.  Ces  usines  uni  produit 
33,388  tonnes  de  laminé  d'une  valeur  globale  de  l."i,1 50,700  francs. 

La  consommation  en  charbon  a  (16  de  489,301  tonnes  pour  les  fon- 
deries de  minerais,  ei  de  13,518  tonnes  pour  le  laminage. 
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E.  Fabrication  du  plomb  et  de  VargenL 


Ces  usions  onl  consommé  i3,213  lonnes  de  coke  ei  cliarboD. 

Lafiibricalion  du  plomb  ji'esi  pratiquée  que  dans  les  provinces  de  Lié{;e 
cl  de  Limbourf;.  Il  existe  loulefois  dans  la  province  d'Anvers  une  impor- 
lanie  ii^ttnc  où  l'on  relire  l'argent  de  lingots  de  plomb  provenant  de 
Espagne.  Coite  nsine  ne  fondant  pas  les  minerais,  n'a  pas  M  coni- 
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dëréc  comme  régie  par  la  loi  du  21  avril  4810  cl  sa  production  en 
argenl  ne  figure  pas  dans  celle  stalisiiquo. 

Voici  lesquantilés  de  zinc,  de  plomb  el  d*argenl  produites  en  1891, 
1892  et  1893  dans  les  usines  du  pays  régies  par  la  dite  loi  de  1810, 
ainsi  que  la  valeur  à  la  tonne  ou  au  kilo  de  ces  métaux. 


ANNÉES. 

PRODUCTION 

ZfNC 

(la  tonne). 

PLOMB 

(la  tonne). 

ARGENT 
(le  kilogr.) 

en  zinc. 

en  plomb,  en  argent. 

1 

Tonnes. 

Tonnes. 

Kilos. 

Francs. 

Francs. 

Francs. 

1891 

85,999 

12,698 

33,950 

561  30 

306  74 

163  82 

1892 

91,546 

10.146 

30,267 

508  69 

265  13 

144  71 

1803 

95,665 

12,006 

26,717 

413  97 

É 

256  17 

128  9.-) 

F.  —  Mouveme^it  commercial  des  métaux. 

Les  chiffres  ci-après  définissent  ce  mouvemenl  en  1893,  en  ce  qui 
concerne  les  principaux  produits  métallurgiques  envisagés  dans  ce  tra- 
vail. 


PRODOaiON. 

IHHRTATIOlf. 

EXPORTATION 

(»KS0MMAT10N 
indigène 

PRODUITS. 

— 

— 

— 

ET     HTOCK. 

Tonnes. 

Tonnes. 

Tonnes. 

• 

Tonnes. 

Fer  (fonte  brute)    .... 

745,264 

158,660       18,581 

1 

885,343 

Fer  fproduilg  finis).     .     .     . 

485,021 

20,825     271,743 

234.103 

Acier  (lingots) 

273,113 

18,859         1,332 

290.640 

Acier  (produits  finis)  .     .     . 

224,922 

10,960     123,198 

1 12.684 

Zinc  (non  ouvré)     .... 

95,665 

5.833 

75,828 

25,()70 

Plomb  (non  ouvré).     .     .     . 

12,006 

38,028 

29,947 

20.087  1 

De  même  que  nous  Tavons  fait  remarquer  dans  notre  précédent  compte 
rendu,  ces  chiffres  ne  concernent  que  les  métaux  obtenus  en  première 
fusion  ainsi  que  les  produits  sidérurgiques  qui  proviennent  du  lami- 
nage ou  de  rétirage.  Quant  aux  produits  fabriqués,  tels  que  les  métaux 
ouvrés  en  seconde  fusion  et  les  nombreux  fabricals  qui  résultent  de  la 
mise  en  œuvre  des  produits  sidérurgiques  ci-dessus,  les  transactions 
auxquelles  ils  donnent  lieu  assurent  un  mouvement  d'exportation  des 
plus  actifs. 


11  est  Si  remarquer  que  la  quanlité  <lc  liagols  d'acier  imporiés  ne 

con'cspoiid  pas  it  celle  des  lin^jols  de  provenance  étrangère  coDSommés 
dans  les  usines.  Des  confusions  ont  pu  se  produire  de  part  ou  d'autre. 

S  5.  Verreries,  Cristalleries  et  Hanufactlhes  de  glaces. 

Bien  que  ces  industries  ne  soient  pas  n^gics  par  la  loi  du  21  avril 
{810,  les  in(;énicurs  des  mines  en  dressent  depuis  longtemps  la  staii»- 
tique.  Toutes  les  usines  dont  il  s'aj^it  sont  établies  dans  les  réf^ions 
houillères  du  royaume.  ' 
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Il  a  éld  consommé  721,059  ioones  de  charbon. 

La  valeur  de  la  production  avait  été  de  53,374|000  francs  en  i89!2, 
et  de  58,340,000  francs  en  4891.  —  La  baisse  des  prix  a  été  surtout 
sensible  pour  les  glaces. 

§  6.  Machines  a  vapeur  (I). 

On  comptait,  en  1893,  pour  tout  le  royaume,  18,757  générateurs  et 
18,926  moteurs  à  vapeur  d*une  force  nominale  de  1,032,492  chevaux. 

La  puissance  de»  moteurs  à  vapeur  a  donc  dépassé  un  million  de  che- 
vaux, soit  le  double  de  ce  qu'elle  était  il  y  a  vingt  ans. 

Le  tableau  ci-après  classe,  par  province  et  pour  tout  le  pays,  les 
appareils  à  vapeur  dans  les  diverses  industries. 


[1}  Le  sorvico  administratirUcs  machines  ù  vapeur  est  réparti  t^oininu  il  suit  : 

Auûr>  mines  :  1*  Les  machines  et  les  chaudières  établies  dans  les  mines,  minières, 
carrières  souterraines  et  dans  les  usines  métalturgiques  régies  par  lu  loi  de  1810; 
2"  les  autres  machines  et  chaudières  fonctionnant  dans  les  provinces  de  Huinaut,  de 
Liège,  de  Namur  et  de  I^uxembourg,  à  l'exception  de  celles  du  chemin  de  fer  de  l'Etat 
et  des  voies  navigables  : 

Aiuv  ponis  et  chaussées:  l'Les  machines  et  chaudières  fonctionnant  sur  les  voies 
navigables  du  royaume;  2*  les  autres  machines  et  chaudières  établies  dons  les  provinces 
de  Brabani,  d'Anvers,  de  la  Flandre  orientale,  de  la  Flandre  occidentale  et  de  Lim- 
bourg,  ù  l'exception  de  celles  du  chemin  de  fer  de  l'Etat,  de  la  marine  et  de  celles  ci- 
dessus,  ressortissant  au  service  des  mines. 

Aiuc  cheminé  de  fer  :  Les  machines  et  les  chaudières  alTeclêes  au  service  du  chemin 
de  fer  de  l'Etat. 

A  la  marine  :  Les  machines  et  les  chaudières  aflectêcs  au  service  de  la  marine  de 
l'Etat  et  des  lignes  maritimes  postâtes,  subsidlèes  par  l'Etat. 


-m 
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RÉCAPITULATION 


DBS 


-A.    V^FEXJR. 


existant  an  31  décembre  1893. 


MELANGES 

Récapitulation  des  appareils. 


UIMES 

vapeur  existant  au  31  décembre  1893. 


i 

MOTKUHa. 

i 
Ij 

1 

MOT 

,=D«8. 

i 
li 

1 

.„.™ 

i 

euBS. 

i 

1 

MOTEURS. 

II 

«0T£ 

DR». 

SI 
il 

1 

1 
1 

S 

II 

1 

El 

S 

i! 

E 

i 

il 

S 

1 

U 

i 

Il 
S 

USJ6 
436 

46 

n 

14 

168 
191 

«86 

■J 

11 

1,57S 

îl 

163 

ira 

4» 
S04 

8 

715 

100,040 
3S 
8.516 
«.Ï77 
4.536 

610 

iOl 
J.0Î7 

.  ma 

!4 
1.108 
4.IS0 
3.6Ï1 
6.14S 

leo 

lï.138 

6tt> 

Î35 
OS 

60 

0 

107 
S4 

633 

ïl 

ÎLS 
S 

98 

It 
4IÎ 

33.473 
1.173 

t3,8i» 
4.387 
1.517 

319 

li,37i 

IJl! 
U13 

i,6n 

«08 

3.0(9 

Î.Î30 
6.540 

II6.M8 

- 
î 

15 

1 
1 

IS 
SI 

ï 

l 
15 

6 
Iffi 

1 

) 

1« 

3M 
57 

184 

9 

au 
- 

6 
7 
18 

37 

7 
18 

ÏÏT" 

1» 

1.6(B 

6 

415 

37 

m 

W 
3 

n 

S7 

48 
34 

71 

Bt 
31 

7ÎÔ" 

SU 

30 

3ï 
îl 

71 
31 

as 

70 
Î3 

3.187 

1.03Î 
Ï.S19 
143 

5.431; 

39t 
3KI 

50 
5» 

1.014 

1.008 

Î.185 
43 

6Î1 

I.76Ï 

7Ï9 

08 

113 

4(il 
300 

3te 

644 
1.034 
1.41S 

7Ï! 

100 

73 
1.55! 

Ï.Î64 

634 

2.019 

8H 

60 

03 

z 

149 
301 

644 
973 
1*S 
1,158 
104 

«■) 
I.34I 
14,861 

10 

16 
419 

1.105 

67 

1,183 

136.705 
1.673 
11,767 
57.3S, 
11.773 
1.517 

(.36) 
4.331 
7,«0 
1S,Ï40 
H,797 
10448 
4,8» 
4.G91 
13.186 
17,«5 
17.789 
4.036 

io.6œ 

453 

44.467 

. 

14.763 
17 

16 

173 

î.iœ 

71 
1.184 

4Î8.734 
494 
8.731 

m 

35.838 
3.466 

380.035 

649 

174.116 

.103 

1556 

ÏO^SO 

18,757 

18.918 

1^31.49! 

I.a  situation  des  appareils  i  vapeur  peut  élre  exprimée  plus  simple- 
nem  et  être  comparée  i  celles  des  innées  1891  ei  1892  en  groupant 
Mimme  suit  les  diverses  industries  : 


GROUPES  D'INDUSTRIES.      |= 


nières  et  carrières) 


Fabriques  de  machines  et  d'outils 
Iniluslriea  des  élolTes  (laîiies.  co- 
lon, soie;  blancliisserïes  el  tein- 


TFavail  àee  grair 
djite  agricoles  ^ 
séries,  distilleries, 
liuileries).     .     . 


Autres  industries  oiaiiufaclurières 

Induatrie   du    trniisport  (chemin 

de  fer  et  iiovigalioii)  .... 


Ï,8I3 

2.951 

2,910 

140,890 

148,920 

150,145 

2,033 

831 

2,050 
K>4 

2.019 
822 

50,186 
10,839 

56,184 
11,625 

57,355 

11.773 

1,031 

1.01t> 

1.023 

55,012 

57.200 

58.108 

3,<W2 
3,101 

4.358 
3,509 

4,131 

3,623 

01,505 
72,CÏ8 

65,136 

-8,997 

67,548 
83,825 

3,898 

3,973 
13,831 

4,065 

539,366 

575,239 

003,758 

18,301 

18,926 

93(i,486 

993,307 

1.032,492 

Ce  tableau  fait  ressortir  la  prédominaule  importance  de  l'industrie 
du  iranspon. 

Un  autre  fdii,  en  ce  qui  concerne  les  grandes  industries,  c'est  l'aug- 
mentation de  la  puissance  des  moteurs,  indépendamment  de  leurnombre. 


§1- 


'  Accidents 


A.  —  Mines,  minières,  carrières  souterraines  et  usines  régies 
par  la  toi  du  31  aviiUSlO. 

Les  ingénieurs  des  mines  ont  constaté  en  1893,  par  procès-verbaux 
d'cnquCie,  S33  accidents  survenus  dans[les  mines,  minières,  carrières 
soulcrraincs  et  usines  métallurgiques  du  royaume. 

Ces  accidents  ont  occasionné  la  monjimmédiaic  on  dans  les  trente 
jours  de  ISS  ouvriers  et  des  blessures  graves  b  63  autres. 

Ces  accidents  se  répartissent  comme  suit  : 


MINES 
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Charbonnages 

Mines  métalliques  el  minières 
Carrières  souterraines.  .  . 
Usines  métallurgiques.     .     . 


Ensemble 


Accidents. 

Tués. 

Blessés. 

191 

131 

73 

3 

• 

1 

2 

11 

.11 

0 

.18 

12 

8 

223 


155 


83 


Le  nombre  des  ouvriers  occupés  dans  les  charbonnages  ayant  été 
(fond  et  surface  réunis)  de  116,861,  la  proportion  des  ouvriers  tués, 
afférente  à  Tindustrie  houillère  a  été  de  1.12  par  1,000  travailleurs, 
résultat  relativement  favorable. 

Quant  à  la  moyenne  décennale  (1882  à  1893),  elle  s'est  établie  à 
i. 82  par  1,000. 

Voici,  pour  1893,  Quelles  ont  été  les  proportions  dans  les  divers 
arrondissements  miniers  du  pays  : 

Par  1,000 
ouvriers. 

i^^  arrondissement  (Coucbaal  de  Mons,  sauf  quelques  char- 
bonnages, de  la  pariie  orientale) 1.32 

2*>  arrondissement  (Centre  et  les  quelques  charbonnages  déta- 
chés du  Couchant  de  Mons) 0.83 

S^' arrondissement  (Charleroi) 1.29 

4«  id.  (Namur) 1.84 

5^  id.  (Liège,  rive  gauche  de  la  Meuse).     .     .     .  0.67 

6®  id.  (Liège,  rive  droite  de  la  Meuse   ....  1.44 

Dans  le  tableau  ci-après  sont  classés  les  accidents  houillers  et  par 
province  et  par  cause  : 
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Mines  de  houille.  —  Ai 


i 


NATURE   DES   ACCIDENTS. 


HAINAUT. 


NOMBRE   DBS 


a 
•a 

< 


flO 


•Si 

«M 


8-i 


a  «» 


letitoU.iirTen.idu.la  (  » 'occasion  de  [  ptr  !..  eàWe,  «g.  «ITit.,  .te. 
-il.  >..«(.. nj..^    \  la  translation  <  par  les  échelles.     . 
S«r1dî  ^'  1  <•«»  ouvriers  (  par  les  fahrkunst  . 

^  ^    \  dans  (1  autres  circons  tances  (2)  .     . 
Accidents  survenus  dans  les  [         y       i  •  (  des  câbles, 
puits  intérieurs  et  les  che-      P®*"  ^^mpioi  (  ^es  échelles 
minées  d'exploitation.     .   (  dans  d'autres  circonstances  (2). 
Ébouiements,  y  compris  les  chutes  de  pierres  et  de  blocs  de 

houille,  et-c.,  dans  les  chantiers  et  les  voies  * 

[  [  aux  coups  de  mines   .... 

iMMMniM  «   r  Inflammations  )  tvx  ippareili  (  Onvertiire  de  Umpepr.     . 

''^^       ^         ^■««        )    d'^lw™««     î  Défectooiités,  bri»,  ele.  . 

^^     '     I  l  i  det  cauiet  diverses  oo  iiuonnQes>    .     . 

\   Asphyxies 

Irruptions  sa-  (  d'inflammations 

bitês  suivies    {  d'asphyxies,  de  projeetions  de  charbon  ou  de  pierres,  etc.  . 

Asphyxies  par  d'autres  gaz  que  le  grisou 

Coups  d'eau 

Empioid..expiosif.{  Mi3^.^  ;  ;;:::::.: 

rp  .  /  sur  voies  de  niveau  ou  peu  inclinées  .     . 

4»*«;tl«i5l^«  ,1*.    1  sur  voies  incli-  i  par  hommes  etchevaux. 

oSvlllr.  nôesoùle  trana.     par  treuils  ou  poulies. 

ouvriers.  ^      port  se  fait      (  par  traction  mécanique 

Causes  diverses  (3) 

Totaux  pour  l'intérieur.     .     . 


Accidents 
à  la  surface. 


Chutes  dans  les  puits    .... 
Manœuvres  de  véhicules    .     .     . 
Machines  et  appareils  mécaniques 
Causes  diverses 


Totaux  pour  la  surface 
Totaux  obnbraux. 


5 


» 


4 


» 
» 


62 
» 

» 

» 
» 
3 

» 
9 
1 

15 
1 

22 

» 

t 


153 


5 
1 


» 


4 
7 


» 
» 


42 
» 

» 

5 
» 
» 

5 
» 

5 
» 

14 
» 
3 


99 


9 

il 

« 


141 

94 

» 

» 

6 

2 

4 

2 

2 

1 

12 

5 

5 


-. 
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lents  survenus  en  1893. 


NAMUR. 


NOMBRE   DES 


'S 
< 


« 

•4» 


» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

2 

2 

» 

» 

» 

» 

» 

» 
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2 

» 

» 

» 

M 

>j 

» 
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» 
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» 
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>} 

w 

M 

» 

» 

» 

» 

» 

W 

» 

» 

» 

W 

1 

1 

.  » 

» 

p 

» 

» 

^  ' 

5 

■» 

» 

» 

» 

1 

» 

» 

)i 

1 

») 

»^ 

e 

l 

U 

«et 


LIÈGE. 


NOMBRE   DES 


M 

C 

■g 


99 

•i» 


M 
-01 
y 
«0 


LE  ROYAUME. 


NOMBRE   DES 


3 

c 

"S 
o 


« 

■4* 


«S 

ao 


OBSERVATIONS. 


» 

2 

1 

1 

7 

» 

» 

» 

n 

1 

» 

» 

» 

n 

» 

» 

>» 

î> 

» 

4 

» 

3 

3 

» 
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» 

» 

» 
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1 

1 
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5 

1 

<) 

8 

2 

74 
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1 
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15 
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(1)  Let  accidents  survenus  aux  ou- 
vriers du  Jour  occupés  à  I&rec«U*,  sont 
rangés  parmi  les  aceid«nt4à  la  surface. 

(2)  On  a  exclu  de  e«t(e  subdivision, 
les  accidents  dus  aux  explosions  de  gri- 
sou, aux  asphyxies,  aux  coups  d'eau, 
etc.,  compris  res|>ectiveinent  sous  leurs 
rubriques  spéciales. 

(S)  On  écarte  les  décès  dus  à  des  causes 
pathologiques.  Ces  décès  se  sont  élevés 
dans  l'année  à  4. 
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B.  —  Appareils  à  vapeur 

Il  y  a  eu  Irois  accidenis  de  générateurs  à  vapeur.  Deux  ouvriers  ont 
reçu  de  légères  brûlures. 

Une  déchirure  survenue  à  une  chaudière  de  fabrication  dans  une 
sucrerie  a  déterminé  par  Tirruplion  de  la  vapeur  des  brûlures  graves  à 
un  ouvrier  auxquelles  il  a  succombé. 

Une  mort  d*homme  a  égaleâieni  été  amenée  par  la  vapeur  à  la  suite 
d*un  bris  de  cylindre  provoqué  par  celui  d'une  lige  de  piston. 

La  rupture  d'un  volant  a  produit  des  dégâts  matériels  dans  un  atelier. 

§  8.  —  Caisses  communes  de  prévoyance  en  faveur  des  oumiiers 
mineurs  et  caisses  particulières  de  secours. 

Les  receltes  et  les  dépenses  des  six  caisses  communes  de  prévoyance 
se  sont  chiffrées  en  4893  comme  suit  : 

Recettes. 

Retenues  sur  les  salaires fr.  193,955  90 

Cotisation  des  exploitants 4,985,339  08 

Subvention  de  PEtal 45,208  08 

Subvention  des  provinces 9,774     » 

Autres  recettes 289,263  40 

Ensemble.     .     .  fr.     2,523,537  46 

Dépenses, 

Pensions fr.  4,703,495  40 

Secours 624,240  75 

Frais  divers ,     •     •  » 

Frais  d  administration 46,857  98 

Ensemble.     .     .  fr.     2,374,294  43 

En  4892,  les  receltes  s'éiaient  élevées  à  fr.  2,699,259-37  et  les 
dépenses  à  fr.  2,249,572-04. 

Pour  Tcxercice  4893,  les  recettes  oni  excédé  les  dépenses  d*une 
somme  de  fr.  452,243-33,  ce  qui  a  porté  la  réserve  à  fr.  7,747,280-41. 

Quant  aux  caisses  particulières  de  secours,  lesquelles  sont  des  insti- 
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tutions  auxiliaires  des  précédentes,  leurs  recettes  ei  leurs  dépenses  ont 
élé  respectivement  de  fr.  4,807',9l7-77  et  fr.  i. 845,663-44. 

Le  déficit  37,745-67  a  été  couvert  par  les  réserves  ou  comblé  par  les 
exploitants. 

La  somme  totale  des  dépenses  des  caisses  de  prévoyance  et  des 
caisses  particulières  de  secours  a  été  de  fr.  4,^46,957-57,  dont 
fr.  4,170,099-59  en  pensions,  secours  en  argent  et  secours  médicaux. 

Septembre  1894. 


V.  —  Les  expériences  de  M.  Henry  Hall  sur 
l'inflammabilité  des  poussières  charbonneuses, 
PAR  Victor  Watteyne,  ingénieur  principal  au 

CORPS    DES   mines,    A    MONS. 


M.  Henry  Hall,  ingénieur  au  corps  des  mines  anglais,  vienl  de 
publier  son  rapport  sqr  les  expériences  comparatives  auxquelles  il  a 
procédé,  à  la  demande  de  l'a  Commission  pour  l'étude  des  explosions 
de  poussières  dans  les  mines,  sur  les  poussières  d*un  grand  nombre  de 
charbonnages  du  Royaume-Uni.  Ces  expériences  ont  eu  lieu  en  juin  et 
juillet  4893. 

M.  H.  Hall  est  le  premier  qui  ait  soumis  les  poussières  charbonneuses 
à  des  essais  à  grande  échelle.  Les  expériences  qu'il  fit  avec  M.  Clarck, 
en  4876,  furent  exécutées  dans  une  galerie  plongeante  creusée  dans  une 
couche  de  houille  affleurant  à  la  surface.  Plus  tard,  M.  Hall  opéra  dans 
un  puits  vertical.  Les  expériences  auxquelles  il  procéda  en  4890,  à 
Haydock,  dans  un  puits  de  480  mètres  de  profondeur,  sont  relatées  dans 
le  «  Premier  rapport  de  la  Commission  anglaise  sur  les  explosions  des 
poussières  de  charbon  dans  les  mines  »  (4). 

Les  expériences  de  4893,  faites  également  dans  un  puiis  vertical, 
présentent  cet  intérêt  spécial  qi^elles  ont  porté  sur  des  poussières  de 
provenances  très  diverses. 

Le  fait  de  la  profonde  dififérence,  sous  le  rapport  de  l'inflammabilité, 
entre  les  poussières  des  mines  à  grisou  et  celles  des  mines  non  grisou- 
teuses,  a  été  bien  mis  en  lumière.  Ce  fait  a  une  portée  pratique  consi- 
dérable. Nous  y  reviendrons  d'ailleurs  à  la  lin  de  ce  compte  rendu. 

Les  expériences  ont  été  efi'ecluées  dans  un  puits  du  charbonnage  de 
White  Moss  à  Skelmersdale,  dans  le  Lancashire. 

(Ij  Premier  rapport,  etc.,  traduit  et  résumé  par  A.  Demburr,  A.  MAcguET  et 
V.  Wattryne.  Revue  universelle  des  miru's,  années  1892  et  IH'Xi. 
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Ce  puils  avait  4S  môlrcs  de  profondeur  cl  ^^^,{0  de  diamètre.  Il  était 
muni,  à  des  intervalles  de  i'",80,  de  traverses  destinées  h  représenter 
les  boisages  des  galeries  de  mines  et  à  permettre  le  dépôt  des  pous- 
sières. 

La  ventilation  était  établie  au  moyen  d*un  ventilateur  k  bras, 
installé  à  la  surface,  qui,  au  moyen  de  canards  soufflants  de  0"',S5  de 
diamètre  aboutissant  à  i"\SO  du  fond  du  puits,  faisait  passer  dans 
celui-ci  un  volume  d^air  de  350  litres  par  seconde. 

Pour  prévenir  Fobjection  qui  avait  déjk  été  faite  lors  de  ses  précé- 
dentes expériences,  que  le  puils  pouvait  dégager  du  grisou,  M.  Hall  a 
fait  faire,  à  diverses  reprises,  des  analyses  complètes  de  Fatmosphère 
du  puils  :  aucune  trace  de  grisou  n*a  été  constatée. 

Un  bloc  en  fer  forgé,  de  0"*,90  de  longueur,  creusé,  au  centre,  d'un 
trou  de  0'«,60  de  profondeur  et  de  Q'^fi^  de  diamètre,  représentant  le 
fourneau  de  mino,  était  descendu  verticalement,  orifice  en  haut,  dans 
le  fond  du  puits,  où  la  décharge  était  provoquée  de  la  surface  au  moyen 
de  Télectricité.  Le  chargement  se  faisait  chaque  fois  à  la  surface,  et  la 
descente,  ainsi  que  la  remonte  du  canon  s'opéraient  au  moyen  d*un 
câble  auquel  le  canon  restait  suspendu. 

La  charge  se  composait  de  0^^,750  de  poudre  noire  de  mine  bourrée 
l(^gèrement,  sur  0*",30  de  longueur,  avec  de  la  poussière  de  charbon. 

ce  Cette  charge,  dit  M.  Hall  dans  son  rapport,  avait  été  déterminée 
de  façon  à  produire  une  flamme  peu  dififérente  de  celle  à  laquelle 
donnerait  lieu  la  déflagration  accidentelle  d'une  petite  quantité  de 
grisou.  » 

On  commençait  chaque  jour  les  expériences  par  deux  décharges  sans 
poussières,  de  façon  à  ce  que  ceux  qui  assistaient  aux  expériences 
fussent  parfaitement  en  état  d'apprécier  la  part  de  riniervcntion  des 
poussières  dans  les  essais  subséquents. 

Quand  on  employait  les  explosifs  brisants,  comme  le  canon  aurait  pu 
ne  pas  supporter  le  choc,  on  se  servait  d'un  tube  en  fer  que  Ton 
bourrait  aussi  avec  des  poussières.  Dans  quelques  cas  d*expérienccs 
comparatives,  et  pour  se  placer  dans  des  conditions  identiques  avec  la 
poudre  noire  et  avec  les  explosifs  brisants,  on  tirait  aussi  la  charge  de 
poudre  noire  dans  des  tubes  en  fer  semblables  à  ceux  employés  pour 
les  explosifs  brisants. 

Dans  deux  ou  trois  cas,  un  bourrage  d'argile  remplaça  le  bourrage 
de  poussières  : 


J 
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Voici  les  instructions  qui  avaient  été  données  pour  la  formation  des 
prises  dressais  de  poussières. 

«  Les  poussières  à  recueillir  sont  celles  déposées  sur  les  boisages  ou 
sur  les  saillies  des  travaux  du  fond  ou  bien  sur  les  saillies  des  ateliers 
de  triage  à  la  surface. 

«  On  les  ramassera  à  ta  main  et  non  à  la  pelle,  et  on  les  enfermera 
dans  des  sacs  d*une  contenance  de  50  kilos.  Ces  sacs  seront  placés 
dans  des  caisses  en  planches  de  sapin,  avec  rainures  et  longuettes,  et 
on  les  mettra  en  dépôt  dans  un  local  sec  où  la  température  est  au  moins 
égale  à  celle  de  Tendroit  où  les  échantillons  ont  été  recueillis. 

«  Chaque  échantillon  se  composera  d'au  moins  5  sacs  ou  250  kilos 
de  poussières. 

«  Il  conviendrait  de  choisir,  pour  chaque  district  ou  bassin,  Tun  des 
échantillons  dans  la  couche  réputée  la  plus  dangereuse  au  point  de  vue 
des  explosions,  et  Tauire,  au  contraire,  dans  la  couche  la  moins  dan- 
gereuse. » 


Cinquante-deux  échantillons,  provenant  de  36  couches,  furent  expé- 
diés de  45  charbonnages  différents.  Presque  tous  furent  soumis  à 
fessai  ;  les  directeurs  et  les  chefs  d'exploitation  qui  avaient  envoyé  les 
échantillons  assistèrent  fréquemment  aux  expériences. 

La  plupart  des  échantillons  provenaient,  ainsi  qu'on  Tavait  demandé, 
des  boisages  ou  des  saillies  des  galeries  du  fond  ou  bien  des  criblages 
de  la  surface.  D*autres  avaient  été  recueillis  sur  le  sol  des  voies. 
Quelques-uns  avaient  été  passés  au  tamis;  mais,  dit  M.  Hall,  il  y  en 
avait  un  assez  grand  nombre  à  l'état  naturel  pour  qu'on  puisse  avoir  la 
certitude  que  le  résultat  général  des  expériences  n'a  pas  été  influencé 
par  ces  quelques  préparations  artificielles.  D^ailleurs,  ajoute-t-il,  quelles 
que  soient  les  manipulations  que  l'on  fasse  subir  aux  poussières,  on 
n*obtiendra  jamais  un  état  de  division  et  de  sécheresse  plus  grand  que 
celui  que  possèdent  les  poussières  qui  ont  été  charriées  par  Tair  de  la 
mine  puis  déposées  sur  les  boisages  ou  sur  les  aspérités  des  galeries  et 
qui  sont  toujours  prèles  à  être  soulevées  par  quelque  secousse  de  Tair 
provoquée  soit  par  Tcxplosion  d*unc  mine,  soit  par  la  déflagration  d^une 
petite  accumulation  de  grisou. 

Tous  les  essais  ont  été,  autant  que  possible,  effectués  dans  les  mêmes 
conditions.  Habituellement  on  expérimentait  dabord  la  poussière  eti 
suspemiofiy  c'est-à-dire  que  le  canon  était  tiré  lorsqu'une  partie  de  la 
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poussière  flotlait  encore  dans  le  puits;  ces  conditions  étaient  considé- 
rées comme  étant  les  plus  favorables  à  Tinflammalion. 

Si  une  explosion  avait  lieu  dans  ces  conditions,  on  essayait  la  même 
poussière  au  repos ^  c*est-à-dire  qu'on  laissait  un  intervalle  de  45  à 
20  minutes  s^écouler  entre  le  moment  où  Ton  avait  laissé  tomber  les 
poussières  dans  le  puits  en  vidant  les  sacs  à  la  surface  et  celui  où  Ton 
faisait  déflagrer  la  charge  de  poudre.  Pendant  ce  temps  les  poussières 
s'étaient  déposées,  en  partie  sur  les  traverses,  en  partie  dans  le  fond 
du  puits. 

Si  une  seconde  explosion  avait  lieu,  Texpérience  était  considérée 
comme  complète  pour  cette  variété  de  poussières. 

M.  Hall  a  trouvé,  en  pesant  avec  soin  les  poussières  déposées  sur  les 
boisages  après  la  chute  dans  le  puits  du  contenu  de  deux  sacs,  soit  de 
iOO  kilos  de  poussières,  que  40  kilos  environ  restaient  sur  les  tra- 
verses, et  il  est  d*avis  que  c'est  seulement  cette  partie  qui  intervenait 
dans  les  explosions. 

*  Quand  1*essai  d'un  échantillon  atait  été  complet,  on  lirait  encore 
deux  coups  de  canon  c<  à  blanc  »  pour  secouer  ce  qui  pouvait  rester  de 
poussières,  avant  d'expérimenter  un  autre  échantillon. 

Les  expériences  ont  duré  12  jours,  pendant  lesquels  le  temps  a  géné- 
ralement été  beau  et  sec. 
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POUSSIXBfl 
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ESSAIS. 

chirbonnage$. 

COUCHES. 

DES    POUSSIÈBBS. 

LES  POUSSIÈBBS 
ont  été  recaeiUics. 

•xpirimn» 

Kiloc.  j 

2 
3 


8 


9 


24  juin 
1893. 


Id. 
Id. 


Id. 


Id. 


9  juin. 


Id. 


23  juin. 


Id. 


Walker 


Id. 
Cambois. 

Id. 

Id. 


Hetbon. 


Id. 


Usworih. 


Id. 


Beauraont 


Id. 
LowMain. 

Id. 

Id. 


Huttoi). 


Id. 


Maudlin. 


Id. 


NORTHXn 


Brune  et  grossière. 


Très  impure. 

Brune,  grossière  et 
impure. 


Id. 


Id. 


Ténue  el  noire. 


Id. 


Ténue  et  noire. 


Id. 


(1)  P.  N.  «igiùfle  la  poudre  noire  de  mine  ordinaire. 


Sur  les  boisages  du 
fond. 


Id. 

Non  indiqué;  vient, 
croit-on,  du  cri- 
blage à  la  surface. 

Id. 


Id. 


70 


Sur  les  boisages  et 
sur  les  saillies  des 
galeries  du  fond. 

Id. 


Sur  les  boisages  du 
fond  (tamisée). 


Id. 


Id. 
100 

Id. 


Aucune  | 

addition  i 

nouvelle  dij 

poussièrâj 


75 
Id. 
100 
Id. 


la. 

Au  reiius. 

id. 

id. 

A...... 

id. 

Id. 

avec  Hommes  s'élevaiit  j 
de  9  mètres  au-dessus  [ 
de  l'oritlce  du  puits.      | 


\iolenle  eiplcBiioii ; 
flammes  9  mèves  au- 
dessus  du  puits. 

Très  violente  ei|ilo- 
eiOD;  flammes  IS  mè- 
tres au-deBsusdupuils. 

Explosion,  flammes 
e'nrréUiDt  à  l'orifice 
du  puits. 


Aucune  explosiou  n'est  sunetn 
vo  charbon  linge  ni  dans  les  char- 
bonnages voisins  exploitant  la 
même  couche. 

Celle-ci  correspond  dans  le  Durliam 
à  1.1  couche  Hutlon  où  ont  eu  lien 
de  (réquents  coups  de  feu. 


Susi-eiision. 

2 

Au  re|ios. 

lô 

Au  repos. 

25 

En  suspension 

3 

Eiplo'ioii  très  vio-  I 
le  nie  ;  flammes  IS  mè- 
tres au-dessus  du  puits.  , 


Une  explosion  a  eu  lieu  i  ce  char- 
bonD.ige  el  dans  celle  couche 
en  1885.  tuant  42  personnes. 
Cet  accident  a  été  décrit  par 
MM.  Atkinson  dans  leur  livre  i 
Explosiont  in  coal  minet. 
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POUSSfBV 

eipérimenti 
A-iiojr. 

10 

23 juin 
1893. 

Silksworlh. 

Maudlin. 

Ténue  et  noire. 

Sur  les  boisages  et  les 
parois  deâ  galeries. 

lOO 

11 

Id. 

Id. 

Id. 

Id 

0 

Id. 

Id. 

12 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

M. 

Aucun 

additloi 

nouvelle 

poussièi 

13 

24  juin. 

Seabam. 

Hulton. 

Brune  et  impure. 

Sur  les  boisages. 

100 

14 

Id 

Id. 

Id. 

Ténue  et  noire. 

Au  criblage  â  la 
surface. 

51) 

15 

Id. 

Auckland 

Hiirvey. 

Très  grossière  et 
brunâtre. 

Sur  un  plan  incliné. 

75 

16 

.Id. 

Park. 

Id. 

Id. 

Id. 

AUCUA 

additioi 

17 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

75 

18 

ôjuillet. 

Brancepetb. 

5/4  ou  Jet. 

Noire  et  ténue. 

Sur  les  boisages  et  les 
parois  des  galeries. 

50 

19 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Dans  une  trémie 
à  la  surface. 

lOO 

20 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

AucQâ 
additica 

21 

ôjuillet 

Trimdon- 
Grange. 

Harvey. 

Brune  et  grossière. 

Sur  les  voies  de 
transport  du  fond. 

100 
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NATURE 

POUSSIERES 

a       • 

OBSERVATIONS. 

lES    ^PLOSIFS' 

en 

>£5S 

^^^^ 

et 

SUSPENSION 

SI  II 

RIîiSULTATS. 

Explosions  survenues  antérieurement 

Dïds  de  li  charge. 

ou 

8    * 

dans  les  charbonnages  ou  les  couches 
dont  les  poussières 

(Jrammes. 

AU   BKPOS. 

•V 

font  l'objet  des  expériences. 

■ 

Minut. 

P.  N.  750 

En  suspension 

3 

1 
Explosion  très  vio-  \ 
lente;  flammes  18  mè- 
tres au-dessus  de  puits. 

Il  n'y  a  pas  eu  de  coup  de  feu  à 

Eloburile  225 

1(1. 

3 

Pas  d'explosion.       | 

Silksworth.  C'est  la  même  couche 
)       dans  laquelle  s'est  produite  l'ex- 
plosion d'Usworth  en  1885. 

P.  N.  750 

Au  repos. 

20 

Pas     d'explosion  ; 

traces     de      flammes  ' 

(charring)  sur  10  mè- 

tres de  hauteur. 

Id. 

Suspension, 

3 

Explosions;  flammes 
jusqu'à     l'orifice    du 
puits.                             1 

Une  explosion  a  eu  lieu  dans  cette 
couche  en    1871,   tuant  26  per- 
sonnes; une  autre  en  1880, tuant 

Id. 

Id. 

3 

Violente  explosion  ;  1 
flammes  9  mètres  au- 
dessus  du  puits. 

164  personnes  ;  une  troisième  plus 
récemment. 

Loburite  225 

Id. 

3 

Pas  d'inflammation.  \ 

P.  N.  750 

Au  repos. 

15 

Pas      d'explosion  ;  1 
traces  de  flammes  sur  \ 
6  mètres.                     | 

.   Aucun  coup  de  feu  n'a  eu  lieu  à  ce 
diarbonnage. 

Id. 

En  suspension 

2 

Pas      d'explosion  ;  ' 
traces  de  flammes  sur 
13  mètres. 

Id. 

Id. 

3 

Explosion  très  vio- 
lente ;  flammes  18  mè- 
tres au-dessus  du  puits. 

Explosion  très  vio-  ' 
lente  ;  flammes  12  mè- 
tres au-dessus  du  puits. 

Explosion  ;  flammes 

Pas  d'explosion  dans  les  travaux  sou- 

Id. 

Re|X)S. 

j  "* 

terrains  ;  mais  une  explosion  s'est 

lo 

*       produite  dans  une  trémie  à  char- 
bon et  a  tué  3  personnes  (voir  le 
premier  Rapport  de  la  Commission 

Id. 

Id. 

30 

anglaise  des  poussières). 

9  mètres  au-dessus  du 

puits. 

1\  N.  750 

SiJS|)ensiun. 

3 

Pas  d'explosion.  \ 
Légères  traces  de  < 
flammes  {Charring),     i 

Explosion  en  1882,  74  tués. 
On  n'a  pas  eu  le  temps  de  continuer 
les  essais  sur  les  poussières  de  ce 

charbonnage. 
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des 
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Kilof. 


22 

23 
24 
25 

26 
27 


28 
29 


30 


8  juillet 
1893. 


Id. 
Id. 
Id. 

Id. 
Id. 


Id. 
Id. 


Id. 


31 

1 3  mai. 

32 

Id. 

33 

Id. 

34 

Id. 

Murtoii. 

Id. 
Id. 
Id. 

Id. 
Beamish. 


Id. 
Id. 


Kpplelon. 


Hulton. 

Id. 
Id. 
Id. 

Id. 
Busty. 


Id. 
Id. 

Main  Coal. 


Aldwarke 

Main. 


Id. 


Id. 


Id. 


Parkgale. 

Id. 
Id. 

Id. 


Noire  et  ténue. 

Id. 
Id. 
Id. 

Id. 
Noire  et  ténue. 


Id. 
Id. 

Ténue  mais  brunâtre. 


Au  criblage  de  la 
surface. 


Id. 
Id. 
Id. 


Id. 


Grilles  de  criblage. 


Id. 
Id. 

Boisages  du  fond. 


Noire  et  ténue. 

Id. 
Id. 

Id. 


Criblage. 

Id. 
Id. 

Id. 


75 

Id.   ' 

Id. 

Aucuni 
additioi 

Id. 
iÛO 


Id. 

AUCUQ 

addiila 


lOO 


YOl 


iO 


50 

Auca 
additk 

Id. 


MINES 


379 


n 


NATURE 

DES  BXPLOSIFS 

et 
poids  de  la  charge. 

Grammes. 


P. N.  750 


Ammonite  285 

Id. 
Ammonite  225 


P.  X.  750 


P.  N.  750 


Id. 
Id. 

Id. 


POUSSIÈRES 

en 

SUSPENSION 

ou 

AU   REPOS. 


RÉSULTATS. 


OBSERVATIONS. 

Explosions  Mirvenues  niitérieoronient 

dans  le»  charbonnages  ou  les  couclics 

dont  le»  poussièi-os 

font  l'objet  des  exi)érience8. 


SuspeusioD. 

3 

Id. 

3 

Id. 

3 

Repos. 

11 

Id. 

25 

Suspension. 

3 

Id. 

3 

Repos. 

20 

Suspension. 

4 

Explosion  très  vio- 
lente; flammes  15  mè- 
tres au-dessus  du  puits. 

Raté. 

Pas  d'inflammation. 

Id. 


Explosion  très  vio- 
lenta; flammes  18  mè- 
tres au-dessus  du  puits. 

Très  forte  explosion, 
flammes  18  mètres  au- 
dessus  du  puits,  s*éten- 
dant  horizontalement 
sur  10  mètres  environ. 


I 


I 


Id. 


id. 


Explosion  violente; 
flammes  9  mètres  au- 
dessus  du  puits. 

I 

Très  violente  explo-  J 

sion  comme  aux  n9*  27  f 

et  28.  ) 


Pas  de  coup  de  feu  à  ce  charbonnage  ; 
mais  les  coups  de  feu  de  Seaham, 
et  d'autres  encore,  plus  ancienne- 
ment, ont  eu  lieu  dans  cette  même 
couche. 


Analyse      (  Mat.  volât.,  28.3  o/o 
de  J  Coke,  67.3  » 

ces  poussières.'  Cendres,  4.4  t* 
Il  n  y  a  pas  eu  de  coup  de  feu  au 
charl)onnage  de  Beamish,  mais  il 
y  en  a  eu  un  dans  la  même  couche 
à  West-Stanley,  qui  a  fait  13  vic- 
times. 


Il  y  a  eu  une  explosion  à  ce  charbon- 
nage il  y  a  très  longtemps. 


P.  X.  730 

Roburite  225 

Id. 

P.  X.  750 


Suspension. 

2 

Id. 

2 

Repos. 

15 

Id. 

40 

I 

Explosion  violente;   i 
flammes  12  mètres  au- 
dessus  du  puits. 

Pas  d'inflammation. 

Id. 


Pas  dexplosion. 
Traces  de  flammes  sur 
6  mètres. 

I 


Dans  ce  charbonnage  les  voies  sont 
arrosées  et  l'on  se  sert  de  cartou- 
ches à  eau. 

On  ne  mine  pas  en  veine. 

Il  se  dégage  ou  gaz  lors  du  tassement 
du  toit  qui  est  très  dur  et  s^aflaisse 
en  masse. 
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MÉLANGES 


• 

o 

DATES 

NOMS 

NOMS 

ÉTAT 

ENDROITS 

POIDS 

des 

m 

•a 

z 

s 

9 

dci 
ESSAIS. 

des 

charbonnages. 

lies 
COUCHES. 

DBS    POUSSIÈRES. 

ou 

LB8    POUSSIÈRES 

ont  été  recueillies. 

POUSSIXB 

expérimeiité 

KilOff. 

35 

13  mai 
1893. 

Aldwarke 
Main. 

Parkgate. 

Noire  et  ténue. 

Criblage. 

AUCUD€ 

addition 

36 

6  juillet. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

75 

37 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

50 

38 

22  juin. 

Peckfield. 

BeestoD. 

Noire  et  ténue. 

Travaux  du  fond. 

100 

3y 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

40 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

50 

41 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

• 

Id. 

Aucun 
addition 

42 

6  juillet 

Mitcheirs 
Main. 

Barnslej-Bed. 

Noire  et  ténue. 

Voies  du  fond. 

100 

43 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Criblage  à  la  surface. 

• 

Id. 
DSRI 

44 

7  juillet. 

Clay- Cross. 

Silkstone. 

Brune  et  ténue. 

Voies  de  transport 
au  fond. 

100 

45 

Id. 

Id. 

Id, 

Id. 

Id. 

Id. 

1 

# 

MINES 
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NATURE 

DBS    EXPLOSIFS 

et 

poids  de  it  ehirge. 

nnmmes. 


POUSSIÈRES 


en 


SUSPENSION 


ou 


AU  RBPOS.      I 


•<     •« 

o 
MÏDUt. 


RÉSULTATS. 


OBSERVATIONS. 

Explosions  survenues  antérieurement 

dans  les  oliarbonnages  ou  les  couches 

dont  les  poussières 

font  l'objet  des  expériences. 


P.N.750 


Id. 


Id. 


Id. 


Id. 


Hoburite225 
P. N. 750 


Id. 


Id. 


Suspension. 


Id. 


Suspension. 

Repos. 

Suspension. 

Id. 

Repos. 

Suspension. 

Id. 


P.  N. 750 


Id. 


Suspension. 


Repos. 


150 


15 


15 

2 
2 

20 


3 


15 


Pas  d'inflammation 
(ce  coup  a  été  tiré  pour 
balayer  le  puits). 

Pas  d'explosion. 
Traces  de  flammes 
{Cfutrring)  sur  13  mè- 
tres. 

Explosion  vive, 
flammes  OJmètres  au- 
dessus^^^du  puits. 

Explosion  violente  ; 
flammes  9  mètres  au- 
dessus  du  puits. 

Explosion  très  vive. 

Pas  dMnflammation. 

Explosion  dont  la 
flamme  n'a  pas  atteint 
loriflce  du  puits 

Explosion  ;  flammes 
6  mètres  au-dessus  du 
puits. 

Explosion  très  vio- 
lente; flammes  15  mè- 
tres auKlessus  du  puits. 


I 


I 


\ 


I 


Explosion  très  vio- 
lente; flammes  15  mè- 
tres nu-dessus  du  puits. 

Pas  d'explosion;  \ 
traces  de  flammes  sur  ] 
8  mètres.  / 


Il  n'y  a  plus  eu  d'explosion  à 
Aldwarke  -  Mnin  depuis  1875, 
année  où  7  personnes  périrent 
par  un  coup  de  feu . 


Celte  mine  est  moyennement  grisou- 
teuse.  Plusieurs  explosions  y  ont 
eu  lieu  dans  la  couche  Beeston, 
mais  aucune  n'a  été  fort  désas- 
treuse. 


Il  n'y  a  pas  eu  de  coup  de  feu  à  ce 
charbonnage  ;  mais  les  travaux  de 
la  même  couche  ont  donné  lieu  à 
de  nombreuses  catastrophes.  La 
couche  Barnsley-Bed  est  réputée 
une  des  plus  dangereuses  du 
York.««hire. 


Celte  couche  est  assez  grisouteuse; 

le  cliarbon  en  est  très  bitumineux. 
Une  explosion  a  eu  lieu  en  1882,  qui 

a  tué  45  personnes. 
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MÉLANGES 


IH 


S 

u 
o 

I 

S 


DATES 

des 
ESSAIS. 


NOMS 

dci 

eharbonDtges. 


NOMS 

des 
COUCHES. 


ÉTAT 


DES    POUSSIERES. 


ENDROITS 
où 

LES   POUSSIÈRES 

ont  été  rectteillies. 


POIDS 

des 
POUSSIERS 

expérimeDtfn 

Kîloff. 


46 

7  juillet 
1893. 

47 

8  juillet. 

48 

Id. 

49 

Id. 

50 

Id. 

51 

Id. 

Blackwell. 


Id. 

Id. 
Birley. 


Id. 
Id. 


Deephard. 


Id. 


Id. 


Silkstone. 


Id 
Id. 


Noire, 
assez  grossière. 


Id. 


Id. 
Noire  et  ténue. 


Id. 
Id. 


Boisages  et  parois 
du  fond. 


Id. 


Id. 

Criblage 
de  la  surface. 


Id. 
Id. 


87 


100 

Id. 
Id. 


Id. 

Aucune 
addition. 


NOTTIHG 


52 


53 


7  juillet. 


Id. 


Annesley. 


Id. 


Tophard. 


Id. 


Noire  et  ténue. 


Id. 


Boisages  et  voies 
du  fond. 


Id. 


100 


Id. 


STAFFOBI 


54 

55 
56 


12  mai. 

Id. 
Id. 


Oreal-Fenton.    Great-Row. 


Id. 

Id. 


Id. 
Id. 


Ténue,  mais  brun- 
grisâtre. 

Id. 

Id. 


Boisages  du  fond. 

Id. 
Id. 


100 


87 


Aucune 
additicsL 


Biploiion  I  flammea 
3  rafeireB  lu-daHiu  du 


C«tte  mine  eat  tria  ^rlaout«uas. 

Une  «xplodoD  j  a  eu  lieu  en  1876, 

luuit  S  perBOnuet.  Cette  couche 

«st  la  mime  que  celte  du  même 

nom  dans  le  Yorkshire. 


Eiploalonlent' 
flammes  12  mitres  m 
dessus  du  puits. 


EL  n'y  o  pas  eu  de  coup  de  feu  &  et 
charbonotffe.  Cette  couche  israit, 
dit-on,  In  Bamsler-Bed  du  York- 
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MÉLÂNaES 


• 

a» 
■3 

u 
o 

•a 

g 

u 

o 
S 

0 

^5 

DATES 

d«« 
ESSAIS. 

NOMS 

des 

charbonDiges. 

NOMS 

des 
COUCHES. 

ÉTAT 

DRS    POUSSIÈRES. 

ENDROITS 

où 
LES    POUS-SIÈRES 

ont  été  recueillies. 

POIDS 

das 
POUSSIÊBI 

ei^rimenléi 

Kilog. 

57 

12  mai 
1893. 

Leycett. 

7  feet- 
Banbury. 

Ténue,  mais  grise. 

Voies  de  retour  d'air. 

100 

58 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

59 

13  mai. 

Whitfield. 

Cockshead. 

Noire  et  fine. 

Criblage. 

Id. 

60 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

61 

23  juin. 

West 

Cannock. 

Shnllow. 

Grise  et  impure. 

Voie  de  retour  d'air. 

100 

62 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

50 

63 

22  juin. 

Talk 
oWHill. 

Buihurst. 

Noire  mais  grossière. 

Boisages  du  fond. 

100 

64 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

75 

65 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 
LANGà 

66 

12  mai. 

Whito  Moss. 

Park. 

Noire  et  fine. 

Criblage. 

87 

67 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Aucune 
addition. 

68 

13  mai. 

Atherfcon. 

Arley. 

Id. 

Travaux  du  fond. 

75 

69 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

50 

70 

27  mai. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

100 

71 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

50 

MINES 
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NATURE 

>BS  BZPLOSIFS 

et 
oids  de  II  charge. 


Grunm«t. 


POUSSltlIS 
en 

SUSPENSION 

OQ 
AU    R&P08. 


3|ïJ 

>.  V  M  O 

mS  a.3 
Minât. 


RESULTATS. 


P.N.750 


Id. 


Id 
Id. 


Id. 

Id. 
Id. 

Id. 
Id. 

[1RS 

»burite  225 

\  N.750 
Id. 


Id. 
M. 
Id. 


Suspension. 
Repos. 

Suspension. 
Id 


Id. 

Id. 
Repos. 

Suspension. 
Id. 


3 
20 


2 
2 


2 

15 

2 
2 


Suspension. 

3 

Repos. 

20 

Suspension. 

2 

Repos. 

45 

Suspension. 

2 

Repos. 

20 

Explosion  :  flammes 
6  m.au-de8susdu  puits. 

Explosion  dont  la 
flamme  n*at teint  pas 
Toriflce  du  puits. 

Id. 

Explosion  très  vio- 
lente; flammes  dépas- 
sant i'oriflce. 


Paâ  d'inflammation. 


Id. 

I 
Pas  d'explosion  ;  tra-  \ 

ces  de  flammes  {Char- 
ring)  sur  10  à  15  met. 

Id. 

Id 


Pas  d'inflammation. 

Explosion  très  vio- 
lente; flammes  12  mè- 
tres au-dessus  du  puits. 

Explosion  très  vio- 
lente; flammes  9  à 
12  mètres  au-dessus 
du  puits. 

Id. 

Id. 

Pas  d'explosion; 
traces  de  flammes  sur 
6  mètres. 


OBSERVATIONS. 

Explosions  survenues  antérieurement 

dans  les    charbonnages  ou  les  couches 

dont  les  poussières 

font  l'objet  des  expériences. 


Il  y  a  eu  4  explosions  dans  cett« 
couche  depuis  1875,  triant  80  per- 
sonnes. 


7    explosions    dans    cette   couche 
depuis  1872  ;  en  tout  184  tués. 


Une  seule  explosion  à  ce  charbon- 
nage, survenue  en  1887  pendant 
que  l'on  essayait  d'éteindre  un 
incendie  souterrain  ;>  la  flamme  ne 
s'est  étendue  qu'à  quelques  mètres. 


3  coups  de  feu  depuis  1873  dans 
cette  couche  ;  33  tués. 


Il  n'y  a  pas  eu  d'explosion  désastreuse 
à  ce  charbonnage  ni  dans  les  char- 
bonnages voisins  dans  la  couche 
Park. 


Pas  de  coups  de  feu  au  charbonnage 
d'Atheston  ;  mais  au  charbonnage 
du  Wigan  il  y  a  eu  dans  la  même 
couche  plusieurs  explosions  désas- 
treuses. Cette  couche  est  réputée  la 
plus  dangereuse  du  Lancashire. 
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MÉLANGES 


• 

u 

1 

DATES 

NOMS 

NOMS 

ÉTAT 

ENDROITS 

POIDS 

des 

m 

là 

où 

o 
B 

dos 
RRSAIS 

des 

charbonnages. 

dei 
COUCHES. 

DES    POUSSIÈRES. 

LES   POUSSIÈRES 

ont  ^té  recueillies. 

POnflRIKRX 

expérimtitài 

Kilof. 

72 

27  mai 
1893. 

Moston. 

Big  mine. 

Noire  et  fine. 

Travaux  du  fond. 

100 

73 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

55 

74 

Id. 

Id. 

Id. 

• 
Id. 

Id. 

63 

75 

Id. 

Astley 
et  Tyldesley. 

Crombouke. 

Fine  et  grisâtre. 

Id. 

100 

76 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Aucune 
additioa 

77 

Id. 

GliAon  Hall. 

Trencherbone. 

Fine  et  noire. 

Criblage. 

62 

78 

Id. 

Id 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

79 

Id. 

Id. 

Id. 

Très  grossière  et 
impure. 

Travaux  du  fond. 

75 

80 

22  juin. 

Id. 

Id. 

Noire  et  fine. 

Criblage. 

Id. 

81 

8  juillet. 

Moss. 

Wigan  6  feet 
ou  Trencher- 
bone. 

Brune  et  impure. 

Voies  de  roulage. 

lOO 

82 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

( 

150 

83 

8  juin. 

Morfa. 

Cribbar. 

Fine,  mais  brune. 

Boisages  et  fronts 
de  taille. 

100  1 

84 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

75  * 

i 


MINES 
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msoBsssasss 
NATURE 

>ES    BXPL08IFS 

et 

«ids  delà  tharge. 

Orammea. 


P. N.  750 

Id. 

Id. 
Id. 

Id. 

loburite225. 
P.  N.  750. 


Id. 
Id. 


Id. 


Id. 


FOOSSIUES 
en 

SUSPENSION 

OU 
AU   RBPOS. 


M^  m  0 

-J  ji.il -tt 
p     « 


Uinut 


■qpn 


RÉSULTATS. 


OBSERVATIONS. 

Explosions  Riirvenues  antérieurement 

dans  les  charbonnage»  ou  les  oouOies 

dont  1«9  poussièreB 

font  l'objet  des  expériencefi. 


Snepension. 

Id. 

Id. 
Id. 

Repos. 

Suspension. 
Id. 


Id. 
Id. 


Id. 


Repos. 


ULKSHIRE 


P.  N.  750. 


Id. 


Suspension. 


Repos. 


2 
20 

2 

2 


2 
3 


15 


I 


15 


Pas  d'explosion; 
traces  de  flammes  sur 
10  métrés. 

Pas  d'explosion; 
traces  de  flammes  sur 
7  mètres. 

Id. 

Id. 


Pas  d'explosion. 


Pas  d'inflammation. 

Très  violente  enlo- 
sion;  flammes  15  À 
18  mètres  au-deesus  du 
puits. 

Pas  d'explosion. 


Très  violente  explo- 
sion ;  flammes  15  mè- 
tres au  -  dessus  du 
puits. 

Explosion  lente; 
flammes  6  mètres  au- 
dessus  du  puits. 

Explosion  lente; 
flammes  2  mètres  au- 
dessus  du  puits. 


Violente  explosion  ; 
flammes  9  mètres  au- 
dessus  du  puils. 

Id. 


Pas  d'explosions. 


Pas  d'explosions. 


Analyse  des  (  Mat.  volât.,  208  o/o 
poussières    <  Coke,  68.4  » 

expérimentées.  (  Cendres,      10.8  » 
Une  grande  catastrophe  a  eu  lieu 

en  1885,  tuant  178  personnes. 
Cette  couche  correspond  à  la  couche 
Wigan  6  feet  qui  a  été  le  théâtre 
de  nombreuses  catastrophes. 


Beaucoup  d'explosions  désastreuses 
ont  eu  lieu  dans  cette  couche. 


Uue  explosion,  en  1863,  faisant 
30  victimes,  et  une  autre,  en  1890, 
faisant  87  victimes. 
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MÉLANGES 


n 


o 


o 
u 

g 


DATES 


des 


ESSAIS. 


NOMS 


dcB 


charbonnages. 


NOMS 

des 
COUCHES. 


ÉTAT 


DKS    POUSSIÀRES. 


ENDROITS 

où 

LES  POUSSIERES 

ont  été  recueillies. 


POIDS 
det 

POUSSlàBl 

eipérimnitM 

Kiloff. 


85 

86 
87 

88 
89 

90 

91 
92 

93 

94 
95 


90 
97 

98 
99 


8  juin 
1893. 


Id. 
Id. 

9  juin. 
Ôjuillet. 

Id. 

Id. 
23  juin. 

Id. 

Id. 
ôjuillet. 

7juillet. 
Id. 

Id. 
Id. 


Albion. 

Id. 
Id. 

Id. 
Id. 


Id. 


Id. 


Merthyr  ou 
Aberdare 
4feet. 

Id. 

Id. 


Id. 
Id. 


Id. 


Id. 


Lewis* 
Merthvr. 


Id. 


Id. 
Llnywypia. 

Id. 
Id. 


Id. 
Id. 


Aberdare 
4  feet. 


Id. 


Id. 
No3Rhondda. 

Id. 
Id. 


Id. 
Id. 


Fine  et  noire. 

Id. 
Id. 

Id. 
Id. 

Id. 

Id. 
Fine  et  brune. 

Id. 


Id. 
Fine  et  noire. 

Id. 
Id. 


Id. 
Id. 


Travaux  du  fond. 

Id. 
Id. 

Id. 
Criblage. 

Travaux  du  fond 

Id. 


Voies  do  transport 
du  fond. 


Id. 


Id 

Pas  d'indication  sur 
la  provenance. 

Id. 
Id. 

Id. 
Id. 


iOO 


75 


Aucune 
additioo 


75 

iOO 


100 


Aucuni 
additioi 


100 


5* 


Id. 
IOO 


ioe 

Aucui 
additk 

75i 

Au< 
addilici 


MINES 
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^^s^ass-- 

NATURE 

roossiUcs 

LE 

chute 
res 
feu. 

OBSERVATIONS. 

DBS    KXPLOSIFS 

en 

BRVAL 

entre  la 

peussiè 

mise  à 

— 

et 

SUSPENSION 

RPÎSULTATS. 

Explosions  survenues  antérieurement 

poids  de  la  ehrge. 

OU 

INT 
coulé  1 
des 

et  la 

dans   les  charbonnages  et  les  couches 
dont  les  poussières 

Grammes. 

AU  REPOS. 

-« 

font  l'objet  des  expériences. 

Minut. 

P.  N.750. 

Suspension. 

2 

Très  violente  explo- 
sion  ;  flammes  15  mè- 
tres au-dessus  du  puits. 

Analyse     f  Mat.  volatiles,  14.1  o/o 
des        1  Coke,              80.4  >* 

Roburile225. 

Id. 

2 

Pas  d'inflammation. 

poussières.  (  Gendres,           5.5  » 
Il  n'y  a  pas  eu  d'explosion  au  char- 

P. N.  750. 

Repos. 

15 

Très  violente  explo- 
sion ;  flammes  15  mè- 
tres au-dessus  du  puits. 

bonnage  d'Albion  ;  mais  il  y  en  a 
eu  un  grand  nombre,  et  de  très 
désastreuses,   dans   les  charbon- 
nages du  sud  du  pays  de  Galles 

Id. 

Id. 

18 

Explosion  extrême- 
ment violente. 

exploitant  la  même  couche. 
*   Plus  de  1,600  personnes  ont  perdu 
la  vie  par  suite  d'explosions  surve- 

Id. 

Suspension. 

3 

Exploson  exlrômem»»' 

nuesdepuis  1845dans  cette  couche, 

violente.  Le  bourrage 
avait  été  faite  à  l'argile. 

la  plus  meurtrière,  sous  ce  rap- 
port, de  tout  le  royaume. 
P,-S.  Une  terrible  catastroplie,  qui 

Id. 

Repos. 

30 

Explosion  très  vio- 
lente comme  les  précé- 
dentes. 

a  causé  la  mort  de  290  ouvriers, 
est  survenue  au  charbonnage  d'Al- 
bion le  23  juin  1894. 

V.  W. 

Id. 

Id. 

45 

Explosion  ;  flammes 
5  m.  au-dessus  du  puits. 

1 

P.  N.  750 

Au  repos. 

15 

Explosion;  flammes 
jusqu'à    l'oriflce    du 
puits.                           i 

Il  n'y  a  jamais  eu  d'explosion  désas- 

f 

treuse  à  Lewis'Mertbyr  ;  cenendant 
'      cette  couche  est  la  môme  Aberdare 

Id. 

Suspension. 

3 

Pas  d'explosion;  ) 

traces  de  flammes  sur  1 

4  feet  ou  Merthyr,  si  meurtrière 

13  à  15  mètres,             ^ 

ailleurs. 

Id. 

Id. 

2 

Id.                 f 
1 

Id. 

Id. 

3 

1 
Très  violente  explo- 
sion ;  flammes  18  mè- 
tres au-dessus  du  puits. 

Eloburite  225 

Id. 

3 

Pas  d'inflammation,  i 

Il  n'y  a  pas  eu  d'explosion  au  char- 
bonnage   de     LInywypia,    mais 

F».  N.  750 

Repos. 

18 

Explosion  très  vio-  j 
lente  comme  au  n9  95. 

^       28  hommes  ont  été  tués  dans  la 
même  couche  à  Dinas  en  1844,  et 
114  personnes,  en  1856,  au  char- 

kCXiinonite285 

Id. 

12 

Pas  d'inflammation. 

bonnage  de  Cymner. 

T*.  N.  750 

Id. 

30 

Explosion     comme 
aux  no«  95  à  97.            ] 

1 

1 
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NOMS 

des 

eharbonnaga. 


NOMS 

des 
COUCHES. 


ÉTAT 


DBS    POUSSIERES. 


ENDROITS 

où 

LES  POUSSIÈRES 

ont  ëCè  r«ciMillic6. 


POIDS 

det 
POUSSIÈBI 

expériiiKBiÉ 

KUoff. 


i 


100 


101 
102 
103 


9  juin 
1893. 


Id. 


Id. 
Id. 


104 

8  juin. 

105 

Id. 

106 

Id. 

107 

Id. 

108 

Id. 

Gwaon-cae- 
Gupwen. 


Id. 


Id. 
Id. 


Gelyiien. 


Id. 
Id. 


Lianercb. 


Id. 


Big-Vein. 

Id. 
Id. 
Id. 


Biack-Yein. 


Id. 
Id. 


Meadow. 


Id. 


Fine  et  noire. 

Id. 
Id. 
Id. 


Fine  et  brune. 


Id. 
Id. 


Brune  et  fine. 


Id. 


Triage  à  la  surface. 

Id. 
Id. 
Id. 


100 

75 
75 

Aucune 
additioi 


MONMOUl^ 


Sur  les  voies  du  fond. 


Id. 
Id. 


Voies  de  retour  d'air. 


Id. 


iOO 


50 

Aucune 
additicMi 


100 


sr 


SOMXRS0 


109 


110 


7  juillet. 


Id. 


Radslock. 


Id. 


N«6 


Id. 


Brune  et  grossière. 


Id. 


Boisages  et  parois 
des  galeries. 


Id. 


100 


Id. 
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NATURE 

P0()SsiEaEs 

LE       II 
chute  I 

feu.     1 

OBSERVATIONS. 

DBS  BZPLOSIFS 

en 

, 

— 

et 

SUSPENSION 

RÉSULTATS. 

Explosions  sur\'enues  untérieurement 

'C£t^ 

(laiis  les  charbonnages  ou  les  couches 

poids  de  la  ehirge. 

ou 

1    • 

dont  les  iM)U88ière8 

Gramme*. 

AU  REPOS. 

font  ro>)jet  des  expériences. 

Minut. 

P.  N.  750 

Suspension. 

2 

Pas  d'explosion; 
traces  de  flammes  sur 
8  à  13  mètres. 

Le   charbon    de   cette    couche   est 
anthraciteux.  Il  ne  s'y  est  jamais 

Id. 

Id. 

3 

Id. 

1 

^       produit  d'explosion  désastreuse. 
Une    seule    explosion    a    eu    lieu 

Id. 

Id. 

5 

Id.                 1 

en  1886,  brûlant  légèrement  3  per- 
sonnes. 

Id. 

Repos. 

30 

Id. 

BHIRE 

P.  N.  750 

Suspension. 

2 

Explosion   dans   le 
puits  ;  mais  la  flamme 
ne  s'éleva  pas  jusqu'à 
l'oriflce. 

• 

Il  n'y  a  pas  eu  d'explosion  à  Gelynen , 
mais  la  Black-Yein  est  la  même  où 

Id. 

Id. 

1 

Raté. 

1       s'est  produit  au  charbonna^^  de 
Risca,  en  1880,  un  coup  de  feu 

Id. 

Repos. 

23 

Explosion  très  vio- 
lente; flammes  12  mè- 
tres    au  -  dessus    du 
puits. 

tuant  119  personnes. 

é 

1 

Id. 

Suspension. 

2 

Pas  d'explosion; 
traces  de  flammes  sur 

1   2  explosions  à  Llanerch,  l'une  ayant 
>       fait  7  victimes,  l'autre,  en  1890, 

7  mètres. 

i       tuant  176  personnes. 

Id. 

Id. 

2 

Id. 

1 

BHIRE 

- 

P.  X.  750 

Suspension. 

3 

Pas  d'explosion; 
traces  de  flammes  sur 
23  mètres. 

\ 

'   Il  n'y  a  jamais  eu  d'explosion  dans 
>       cette  couche  qui  est  reconnue  pour 

Id. 

Id. 

3 

Pas  d'explosion; 
traces  de  flammes  sur 

i       être  absolument  sans  grisou . 

' 

36  mètres. 

1 
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ENDROITS 

POIDS 

1 

DATES 

NOMS 

NOMS 

liTAï 

des 

•o 

1 

ou 

oa 

di^a 

de» 

des 

POUSSIERE 

£ 

l 

, 

LES   POUSSIÈRES 

3 

ESSAIS.  ; 

charbonnages. 

COUCIIBS. 

DKS     POUSSIKllES. 

ont  ^u^  recueillies. 

expérimenlâi 

*<i 

i 

1 

Kilog. 

m 

112 
113 

114 
115 
116 


13  mai 

1893. 

Id. 

Id. 


Id. 

7  juillet. 

Id. 


117 

118 

119 

120 

121 
122 


9  juin. 

Id. 

24  juin. 

9  juin. 

23  juin. 
Id. 


Udston. 

M. 

Id. 

Blantyre. 

Id. 
Id. 


FOREST    OF    BEAS 


Lighiinoor. 

Rocky. 

Fine  et  brune. 

Voies  de  transixjrt. 

100 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

75 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Aucune 
addition. 

Id. 

Id. 

Id 

Id. 

75 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

100 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

SillÎDt. 


Id. 


Id. 


KM  Goal. 


Spiint. 
Eli  Coal. 


FlnOf  mais  brune. 


Id. 


Id. 

Id. 

Id. 
Id. 


Travaux  du  fond 
(tamisée). 

Id. 


Id. 


Sur  les  voies  du  fond 
(lamisëe). 

Id. 
Id. 


ACSQI 

75 

Id. 

50 

75    ! 

IJ. 
Id. 
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et 
poidg  di  la  charge. 

Orammes. 


POUSSiElES 
en 

8USPf:NSI0X 

ou 

AU    BBP03.. 


3 

'•an  <»  ^ 

i-j  w  (.^ 

H  g  5  — 
Ho.  «s 

MiQut. 


RESULTATS. 


OBSERVATIONS, 

Kxi»h»sions  survenues  antérieureiuout 

dans   les  charbonnages   et   les  eouchets 

dont  les  poussières 

font  l'objet  des  expériences. 


aLOUGESTERSHIRE 


P.  N.  750 
Id. 


Id. 

Id. 
Id. 
Id. 


Suspension. 

Id. 

Repos. 

Suspension. 
-  Id. 
Id. 


2 

3 

30 

2 
3 


Pas  d'explosion;  \ 
traces  de  flammes 
(Chnrring)  dans  le 
puils  sur  des  hauteurs 
variant  de  6  à  23  mè- 
tres. \ 


Analyse    (  Mat.  volatiles,  22.8  o/o 
des        J  Coke,  30.4  » 

poussières.  (  Cendres,  46.8  »» 

11  n'y  a  jamais  eu  de  coup  de  feu  dans 
le  District  deForcst  of  Dean  où  est 
situé  ce  charbonnage.  Cette  couche 
est  absolument  sans  grisou. 


ïe: 


p.  N.  750       Suspension 


Id. 
Id. 
Id. 
Id 


Repos. 


Suspension, 


Id. 


Repos. 
Suspension. 


17 


3 


2 

15 
2 


Explosion  1res  vio- 
lente; flammes  9  mè- 
tres au-dessus  du  puits. 

Explosion    avec 
beaucoup  de  flammes,  \ 
maislenle. 

Explosion  violente  ;  » 
flammes  9  mètres  au- 
dessus  du  puits. 


Explosion  très  vio- 
lente; flammes  15  mè- 
tres au-dessus  du  pui  ts. 

Pas  d'explosion. 

Explosion  violente  ; 
flammes  9  mètres  au- 
dessus  du  puits. 


I 


Il  y  a  eu  on  1887  à  Udstou,  dans  la 
couche  Splint,  un  coup  de  feu  qui 
a  ravagé  toute  l'étendue  des  tra- 
vaux en  faisant  70  à  80  victimes. 


Une  catastrophe  est  survenue  en  1878 
dans  la  couche  Splint  au  charbon- 
nage de  Blantyre,  tuant  plus  de 
20Ô  personnes. 

Udslon  et  Blantyre  sont  des  char- 
bonnages très  poussiéreux. 


394 


MÉLAN6KS 


ordre. 

DATES 

NOMS 

NOMS 

ÉTAT 

ENDROITS 

POIDS 

des      ) 

1 

S 

3 
'A 

des 
ESSAIS. 

des 

charboimiges. 

de« 
COUCHES. 

DES    POUSSIERES. 

où 

LES  POUSSIÈRES 

ont  été  recueillies. 

POUSSIXRISJ 

«périmeatéi 

Kilug. 

123 

22juiD 
1893. 

Barrwood 
and  Hough. 

Kilsyth. 

Id. 

Dans  les  voies  de 
retour  d*air. 

lop 

l 

124 

24  juin. 

Id. 

Id. 

Fine  et  noire. 

Criblage  à  la  surface. 

7it 

125 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

126 

2'Z  juin. 

Ben  t. 

Mnin  and 
Spliut. 

Noire, 
assez  grossière. 

Criblage 

100 

127 

24  juin. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

75 

128 

7  juillet. 

Denny 
ou  Quarter. 

Bannockburn 
Main  Coal. 

Fine  et  noire. 

Id 

Id. 

129 

Id. 

Id. 

Id. 

Fine  et  brune. 

Id. 

Id 

u 
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NATURE 
::es  explosifs 

et 
poids  de  la  charge. 

Gnmin*!. 


roossitREs 

en 

SUSPENSION 

ou 

AU    REPOS. 


s 
agc«a 


Mi  mit. 


P.  N.  750. 


Id. 
P.  N.  1,000. 


P.  X.  750. 


Id. 


Id. 


Id. 


Repos. 


Id. 
Suspension. 


Repos. 


Id. 


Suspension. 


Rep<^s. 


15 


15 

17 
3 

15 


RESULTATS. 


OBSERVATIONS. 

Explosions  sun'enues  antérieurement 

diins  les  cliarbonnages  ou  les  couches 

dont  les  poussièraK 

font  l'objet  des  expériences. 


I 


Explosion  très  vio- 
lente ;  flammes  i8  mè- 
tres au-dessus  du  puits. 

Id. 

Explosion  très  vio-  I 
lente  ;  flammes  18  mè-  \ 
très  au-dessus  du  puits 
(le     bourrage      était 
ibrmé  d'argile). 

Explosion  très  vio-  j 
lente;  flammes  12  mè-  / 
très  au-dessus  du  puits.  ^ 


Analyse    (  Mat.  volatiles,  24.7  «/o 
delà       !  Coke,  45.7  » 

poussière.  (  Gendres,  29.f»  ♦♦ 

Une  explosion  a  eu  lieu  dans  cette 

couche  en    1878,   luant   17   per- 


sonnes. 


Id. 

Explosion  violente; 
flammes  9  mètres  nu- 
dessus  du  puits. 


I 


Pas  d'explosion. 


.\ 


Pas  d'explosion  i\  ce  charbonnage, 
mais  «oups  de  feu  très  désastreux 
dans  la  même  couche  à  Udston  et 
à  Blantyre. 


Aucun  coup  de  feu  important  n'a  eu 
lieu  dans  celle  couche. 
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M.  Ifall  lire  de  ses  expériences  les  conclusions  suivantes  : 

M  1"  La  flammé  d'une  mine  clinrgéo  îi  la  poudre  noire,  débourrant 
faisant  canon)  dans  de  la  poussière  de  charbon  sèche,  allume  toujours 
celle-ci  plus  ou  moins.  La  preuve  en  est  que,  dans  presque  toutes  les 
expériences  qui  n*ont  pas  donné  lieu  à  des  explosions  véritables,  le 
câble  portail  néanmoins  des  traces  de  flammes  el  de  carbonisations 
(clmrring)  sur  plusieurs  mètres  de  longueur,  ce  qui  n*avait  pas  lieu 
quand  on  tirait  une  charge  de  poudre  en  Tabsence  de  poussière  dans  le 
puits; 

«  2^  Lorsqu*une  grande  flamme,  telle  que  celle  produite  par  une  mine 
(chargée  à  la  poudre  noire)  faisant  canon,  ou  par  une  petite  explosion 
de  grisou,  traverse  une  atmosphère  contenant  en  suspension  une  quan« 
lité,  même  modérée,  de  poussières,  celles-ci  cxplosionnent  avec  violence 
et  l'explosion  se  poursuit,  en  augmentant  de  plus  en  plus  d*énergie, 
aussi  loin  qu'il  existe  de  la  poussière. 

c(  En  effet,  dans  presque  toutes  les  expériences  où  la  poussière  éiaii 
en  suspension,  une  vive  explosion  avait  lieu  ;  el  il  était  manifeste  que 
la  violence  de  la  plupart  de  ces  explosions  commençait  sculcmenl  à 
s'accentuer  lorsque  les  flammes  atteignaient  l'orifice  du  puits  cl  qu^elies 
se  répandaient  dans  Tair  extérieur,  où  ces  flammes  atteignaient  parfois 
plus  do  vingt  mèlres  de  hauteur  au-dessus  du  pulls. 

«  Il  y  avait,  b  la  vérité,  des  exceptions,  c*est  quand  il  s^agissait  des 
échantillons  reçus  des  districts  de  Forest  of  Dean,  du  Somerset,  du  Sud 
Staffordshire  (Great  Fenton  et  West  Cannock),  du  Lancashire  (Moslon)  el 
des  mines  à  anthracite  du  sud  du  pays  de  Galles.  Ces  différences  de 
résulUits  ét'iiient,  à  mon  avis,  dues  aux  caractères  différents  que  pré- 
sentent les  charbons  des  couches  de  ces  districts. 

c(  11  y  a  eu  aussi  quelques  cas  de  non-inflammation  avec  les  pous- 
sières d'Auckland  Park  el  de  Trimdon  Grange  (Durham)  et  celles  de  Talk 
o'  ih'  Hill,  d'Astley  et  Tyldcsley  el  de  Llanerch,  mais  je  suis  persuadé 
qu'avec  un  peu  plus  do  persévérance  dans  les  essais  et  plus  de  soin 
dans  la  prise  des  échantillons,  on  aurait  obtenu  des  explosions.  (Aux 
expériences  que  j'ui  faites  à  Haydock  en  1890,  d^ns  un  puits  de 
180  mèlres  de  profondeur,  les  flammes  ont  parcouru  ce  puits  d'un  bout 
à  l'autre,  augmentant  en  force  et  en  violence  au  fur  et  â  mesure  qu'elles 
s'élevaient). 

«  3'>  Les  poussières  des  charbons  de  plusieurs  couches  des  districts 
de  Glamorgan,  de  Monmouth,  de  Durham,  du  Lancashire,  du  Yorkshire 
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el  de  PEcosse  sont  presque  aussi  cxplosîbles  que*  la  poudre  h  canon 
elle-même  ; 

«  4*  En  général,  les  poussières  sont  d'antanl  plus  sensibles  qu'elles 
sont  plus  pures  el  de  meilleure  qualité; 

«  5®  Une  abondance  d'oxygène  due,  par  exemple,  à  une  ventilation 
très  active,  accroît  les  chances  d^explosions  et  augmente  la  gravité  de 
celles-ci  ; 

«  ^^  Certains  explosifs  brisants  n*cnflammeut  pas  la  poussière.  On 
remarquera  que  des  charges  de  roburite,  et,  dans  deux  ou  trois  cas. 
d*ammoniie,oni  été  tirées  sans  provoquer  Tinflammation  des  poussières, 
tandis  qu'à  peine  la  poudre  noire  était-elle  employée,  que  de  fortes 
explosions  de  poussières  se  produisaient. 

c<  La  différence,  dans  leur  manière  de  se  comporter  à  Tégard  des 
poussières,  entre  la  poudre  noire  et  les  explosifs  brisants,  a  été  des  plus 
tranchées  et  des  pins  remarquables. 

«  Parmi  les  poussières  essayées,  celles  de  la  couche  Aberdare  ou 
Merthyr  4  feet,  dans  le  Glamorganshire,  ont  dépassé  toutes  les  autres 
sous  le  rapport  de  leur  sensibilité  et  de  la  violence  des  explosions  aux- 
quelles elles  ont  donné  lieu.  Or,  cette  couche  est,  de  tout  le  royaume, 
celle  qui  a  été  le  théûtre  des  plus  nombreuses  et  des  plus  terribles 
explosions;  plus  de  1,600  ouvriers  y  ont  péri,  depuis  1845,  dans  des 
coups  de  feu  (1). 

«  En  général,  d'ailleurs,  pendant  toute  la  durée  des  expériences,  on 
a  été  frappé  de  la  sensibilité  et  de  Texplosibilité  des  poosâièrcs  prove- 
nant des  couches  où  de  nombreux  coups  de  feu  s'étaient  produits. 

«  Les  expériences  ont  aussi,  6  mon  avis,  mis  en  lumière  ce  fait  que 
les  poussières  sont  d'autant  plus  explosibles  que  les  couches  dont  elUs 
proviennent  donnent  un  charbon  de  meilleure  qualité.  El  il  est  intéres- 
sant de  constater,  quand  on  passe  en  revue  les  explosions  survenues 
dans  les  mines  pendant  les  années  antérieures,  que  presque  tous  les 
grands  coups  de  feu  ont  eu  pour  théâtre  les  couches  de  ce  genre  ;  par 
exemple  :  dans  le  Darham,  la  couche  Hullon  ;  dans  le  Yorkshire,  les 
couches  Barnsley  et  Silkstone  ;  dans  le  Lancashire,  la  couche  Arley,  et, 
dans  le  sud  du  pays  de  Galles,  les  couches  Aberdare  4  feet  et  Black- 
Vein. 

{!)  Il  faut  y  ajouter  los  200  ouvriers  qui  ont  p<>ri  le  23  juin  1894  au  charbonnage  d'Al- 
bion. J'ai  donné,  dans  le  tome  XXVIII  de  la  Berite  univertteUe  dei  mines,  sous  le  titre  : 
•  I^  Catastrophe  d'Albion  »,  quelques  renseifrnements  sur  re  désastre  minier,  d'après 
le  Kapport  de  M.  le  Pron»R.s(Mir  Dixox.  V.  ^V. 


398  MÉLANGES 

«  Au  sujet  des  mosures  à  prendre,  on  présence  de  ces  faits  acquis,  je 
ne  puis  que  conseiller  de  nouveau  la  suppression  complète  de  la  poudre 
noire  et  son  remplacement  par  certains  explosifs  brisants.  Plusieurs  de 
nos  principales  compagnies  houillères  ont  déjà, de  leur  propre  initiative, 
effectué  ce  remplacement. 

«  Les  mines  qui  sont  naturellement  très  sèches  et  très  poussiéreuses  ne 
pourraient  guère  être  transformées,  par  un  arrosage  artificiel,  à  un  degré 
tel  que  le  tir  à  la  poudre  noire  pût  y  être  pratiqué  sans  danger.  Cepen- 
dant il  importe,  môme  en  fabsence  de  la  poudre  noire,  de  faire  tous  les 
efforts  possibles,  soit  par  arrosage,  soit  par  enlèvement,  pour  éviter  les 
accumulations  de  poussières  sèches  et  ce  en  vue  de  limiter  les  effets 
d'une  inflammation  locale  et  accidentelle  de  grisou,  et  d'éviter  qu'une 
telle  inflammation  ne  dégénère,  par  le  fait  des  poussières,  en  une  catas- 
trophe désastreuse. 

«  Pendant  les  vingt  dernières  années,  plus  de  400  ouvriers  mineurs 
ont  perdu  la  vie  rien  que  par  des  accidents  résultant  de  la  manipulation 
de  la  poudre  noire  (inflammations  accidentelles  lors  du  bourrage  et  du 
débourrage,  par  les  étincelles  des  lampes,  etc.),  sans  compter  la  part 
considérable  qui  revient  à  la  dite  poudre  noire  dans  la  production  des 
grandes  catastrophes  minières.  Celles-ci  ont,  pendant  la  même  période 
de  vingt  années,  occasionné  la  mort  de  4,098  personnes;  je  serai,  certes, 
en-dessous  de  la  vérité  en  disant  que  la  poudre  noire  est  intervenue 
pour  50  p.  ^U  dans  ces  explosions,  ce  qui  porte  à  400  -f  S,049  »  2,449 
le  nombre  de  victimes  de  la  poudre  noire  pendant  ces  vingt  années. 

c(  Il  serait  intéressant  de  vérifier  par  des  expériences  si  une  explo- 
sion de  poussières  serait  arrêtée  par  une  certaine  longueur  de  voie 
tenue  constamment  en  état  d'humidité.  Personnellement,  je  crois 
qu'une  pareille  mesure  ne  serait  pas  efficace  en  pratique,  étant  donnés 
le  nuage  de  poussières  considérable  qui  court  en  avant  de  la  flamme 
dans  une  explosion  de  poussières  et  la  grande  force  explosive  produite 
par  une  telle  explosion » 

Parmi  les  poussières  essayées,  il  en  est,  comme  le  signale  M.  Hall  et 
comme  on  peut  le  constater  par  l'inspection  des  tableaux,  qui  se  sont 
montrées  presque  absolument  réfractaires;  ce  sont  notamment  celles  des 
districts  de  Forest  of  Dean  et  de  Radsiock.  Or,  ces  mines  sont  notoire 
ment  connues  pour  être  absolument  non  grisouteuses. 

Il  est  utile  de  rapporter  ici  quelques  mots  d'une  lettre  de  M.  l'Inspec- 
teur des  mines  Martin,  relatifs  aux  charbonnages  de  Radsiock  et  de 
ForcslofDcan  : 
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«  Les  charbonnages  de  Radstock  ne  d(^gagenl  pas  de  grisou.  Les 
couches  sont  minces  el  fournissent  du  charbon  dur  ponr  foyers  domes- 
tiques et  pour  cliaudières.  On  y  emploie  beaucoup  de  poudre  pour  le 
coupage  des  voies.  Les  explosions  sont  inconnues  dans  ce  charbonnage, 
sauf  celles  des  explosifs  eux-mêmes.  Il  y  a  deux  ans  cependant  un 
ouvrier  a  été  brûlé  i^  une  dizaine  de  mètres  d'une  mine  tirée  en  mur; 
l'ouvrier  qui  travaillait  plus  haut,  à  une  quinzaine  de  mèires  du  même, 
point,  n  aussi  été  légèrement  brûlé  et  la  flamme  s'est  encore  étendue 
7  mètres  au  delà.  Je  ne  doute  nullement  que  les  poussières  n'aient  été 
la  cause  de  ce  grand  allongement  de  la  flamme.  C*est,  d'ailleurs,  le 
seul  cas  de  ce  genre  qui  ait  jamais  été  constaté  dans  les  charbonnages 
do  cette  région. 

«  A  ForestofDean  le  grisou  est  également  inconnu.  Le  charbon  y 
est  dur  et  propre  aux  us<nges  domestiques.  On  n'y  a  pas  connaissance 
qu'il  soit  survenu  dans  ces  charbonnages  aucune  explosion  ou  aucune 
extension  exagérée  des  flammes  d*une  mine.  » 

Peu  de  temps  après  que  ces  lignes  avaient  été  écrites,  est  survenu, 
le  13  novembre  1893,  Tcxplosion  de  Camorlon  à  Radstook  (i).  Cet  acci- 
dent prouve  que,  même  dans  les  charbonnages  tout  à  fait  sans  grisou, 
les  poussières  peuvent  encore  donner  lieu  à  des  explosions  d'une  cer- 
taine gravité. 

Cependant  on  peut  dire  que  le  fuit  est  excessivement  rare  et  cela  pour 
des  raisons  que  j*ai  iléjù  à  diverses  reprises  signalées  ailleurs  et  qui 
peuvent  se  résumer  ainsi  : 

i^  Les  poussières  sont  souvent  extrêmement  peu  abondantes  dans 
les  mines  sans  grisou  ; 

2<^  Les  poussièros  qui  s'y  renconlrenl  sont  peu  ou  pas  inflammables. 
Ce  fait  avait  déjà  élé  plus  ou  moins  démontré  antérieurement  ;  les 
expériences  de  M.  Hall  lui  donnent  une  confirmation  irrécusable; 

3<»  L'intervention  du  grisou,  par  son  mélange  avec  l'atmosphère  de 
la  mine,  dans  des  proportions  si  faibles  qu'il  ne  peut  être  décelé  li  la 
lampe  ordinaire,  ou  par  des  accumulations  locales,  contribue  beaucoup 
ù  la  pj*oduction  et  \\  Textension  des  coups  de  feu  où  les  poussières 
jouent  le  rôle  principal. 

Pour  ces  raisons  je  pense  (du  moins  pour  ce  qui  concerne  notre  pays) 
que  c>st  presque  exclusivement  dans  les  mines  à  grisou  que  le  danger 

(T  V.  W'.vTTEYNK.  Lf  coup  de  fou  de  Cnmerton.  Annalen  de*  travaux  mMicn,  t.Ll. 
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des  poussières  est  sérieusemenl  à  redouicr  ;  c'est  donc  spécialemcnl 
dans  ces  mines  que  des  mesures  doivent  être  prises  pour  le  combattre. 

M.  Hall  proscrit  absolument,  et  avec  raison,  la  poudre  noire. 

Il  me  parait  cependant  un  peu  sévère  pour  cet  explosif  lorsqu'il 
énumère  les  accidents  auxquels  sa  manipulation  seule  a  donné  lieu. 
Pour  être  absolument  juste,  il  eût  fallu  supputer  également  le  nombre 
d'accidents  occasionnés  par  la  manipulation  des  explosifs  brisants,  en 
raison  de  Timportance  de  leur  emploi.  Ces  derniers  explosifs  ont  aussi 
leur  nécrologc. 

M.  Hall  paraît  aussi  avoir  une  confiance  un  peu  excessive  envers  les 
explosifs  brisants,  qui,  ainsi  que  d'autres  expériences  Tout  démontré 
ne  sont  pas  eux-mêmes  d'une  sûreté  absolue  à  l'égard  des  mélanges 
explosibles. 

Ces  réserves  faites,  on  ne  peut  qu*approuver,  pour  ce  qui  concerne 
les  mines  à  grisou,  au  moinç,  la  manière  de  voir  de  M.  Hall  quant  k 
l'arrosage  et  à  l'enlèvement  des  poussières  qu*il  préconise  en  tout  état 
de  cause,  et  quant  à  la  proscription,  qu'il  juge  nécessaire,  de  la  poudre 
noire,  et  sa  substitution  par  les  explosifs  de  sûreté  inventés  depuis 
quelques  années;  mais  je  ferai  remarquer  une  fois  de  plus  que,  malgré 
l'important  surcroît  de  sécurité  que  ces  explosifs  apportent,  la  mesure 
la  plus  efficace  est  encore,  incontestablement,  la  suppression  ou  la  réduc- 
tion au  minimum  de  remploi  des  explosifs  quels  qu'ils  soient. 

On  a  déjà  obtenu  beaucoup  dans  cet  ordre  d'idées  et  peut-être  a-l-on 
par  là  déjà  évité  plusieurs  catastrophes,  car  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  que  nos  mines  de  houille,  avec  leur  approfondissement  rapide, 
deviennent  d'année  en  année  plus  dangereuses,  non  seulement  par  \eè 
dégagements  de  plus  en  plus  abondants  de  grisou,  mais  aussi  par  la 
sécheresse  toujours  plus  grande  des  travaux  au  fur  et  à  mesure  de  l'ac- 
croissement de  la  profondeur 

Mons,  mars  1894. 
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